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Ligne éditoriale 
 

kofena symbolise le courage, la vaillance et l’héroïsme. En pays Akan, les épées 

croisées représentent les boucliers protecteurs du Roi. La revue interdisciplinaire 

Akofena des Lettres, Langues et Civilisations publie des articles inédits, à caractère 

scientifique. Ils auront été évalués en double aveugle par des membres du comité scientifique 

et d’experts selon leur(s) spécialité(s). Notons qu’Akofena est une revue au confluent des 

Sciences du Langage, des Lettres, Langues et de la Communication. Les textes publiés sont 

des contributions théoriques ou des résultats de recherches de terrain des Chercheurs, 

Enseignants-Chercheurs et Étudiants. Pour éliminer toute velléité de collision avec des textes 

existants en ligne, c’est-à-dire déjà publiés, et obtenir un texte publiable ayant une grande 

qualité scientifique, valorisant tant le Contributeur que la revue Akofena, depuis octobre 2021, 

le Comité scientifique et l’Éditeur imposent à tout projet d’article une soumission à la 

détection anti-plagiat. Notons que le score obtenu ne devra pas excéder 20%. Akofena n’est ni 

une revue nationale ni régionale, mais une revue ouverte et accessible aux chercheurs de tous 

les horizons linguistiques. C’est à ce titre que les différents numéros publiés par Akofena font 

l’objet d’appel à contributions internationales sur les canaux de diffusions existantes. Outre, 

pour se départir des revues prédatrices, qui pullulent le monde universitaire, la soumission et 

les évaluations des projets d’article sont entièrement gratuites. Les seuls frais perçus par le 

nos services restent les frais liés à l’insertion/ publication des textes acceptés après 

évaluation.  

 

Pour terminer, conformément à la politique de libre accès, les articles publiés peuvent être 

copiés et distribués sans autorisation, à condition qu'une citation correcte de la publication 

originale soit fournie. Nous nous engageons à faire progresser la science et les applications à 

travers nos publications. Akofena veut s'assurer que votre expérience éditoriale se déroule le 

mieux possible afin que vous puissiez vous concentrer sur ce qui compte vraiment.  

 

M. ASSANVO A. Dyhié, Maître de Conférences, Directeur de publication, Éditeur-en-Chef 
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UNE RÉFLEXION PHILOSOPHIQUE DU DISCOURS RELIGIEUX DANS LES ÉTATS 
AFRICAINS EN TEMPS DE CRISE SOCIOPOLITIQUE 

 
Dieudonné Achille Ozi GAGBÉI 

Docteur en Philosophie 
Université Felix Houphouët-Boigny 

achille.ozi@yahoo.com 
 

Résumé : La plupart des pays africains sont régulièrement confrontés à des crises 
d’ordre économique, sanitaire et socio-éducatif. Mais ce qui retient l’attention sont les 
crises politiques répétitives liées aux processus électoraux qui mettent profondément 
en mal la cohésion sociale. Ainsi, le défi majeur qui s’impose à ces États dans leur 
volonté de développement est la pacification de l’espace sociopolitique. Dans cette 
optique, le politique dans le souci de mener à bien cette mission de sauvegarde de la 
paix doit tenir compte du discours religieux qui, malgré la laïcité annoncée, influence 
sensiblement la scène politique. Il convient d’appréhender l’enjeu temporel et la 
portée sociale du discours religieux dans les États africains en temps de crise 
sociopolitique.  
 
Mots-clés : Église, état, laïcité, paix, politique. 
 
A PHILOSOPHICAL REFLECTION OF THE RELIGIOUS DISCOURSE IN 
AFRICANS STATE IN TIMES OF SOUCI-POLITICAL CRISIS 
 
Abstract: Most African countries regularly face economic, health and socio-
educational crises. But what really catches our attention are the repetitive political 
crises linked to electoral processes which deeply undermine social cohesion. Thus, 
the major challenge facing States in their desire for development is the pacification of 
the sociopolitical space. From this perspective, the politician in order to carry out this 
mission of safeguarding peace, must take into account the religious discourse which, 
despite the announced secularism, significantly influences the political scene (public 
life). It is important to understand the temporal issue and the social scope of the 
religious discourse in African states in times of sociopolitical crisis. 
 
Keywords: Church, state, secularism, peace, politics 

 
 
Introduction 

Selon Patrick de Laubier (2004 : 136), la laïcité n’est pas dans tous les pays. C’est 
principalement dans « les pays de tradition chrétienne s’inspirant du précepte évangélique 
demandant de rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu, que la 
distinction du temporel et du religieux est plus généralement admise ». Ainsi, la plupart 
des États africains, après leurs indépendances, à l’instar des États modernes occidentaux, 
comme susdit, ont adopté le principe de la laïcité. Ce qui sous-entend la liberté de 
conscience et de culte, l’égalité de tous dans la différence de croyance et la séparation 
entre l’Église et l’État (ou entre le religieux et le politique). Ce principe acté par la 
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Déclaration Universelle des Droits de l’Homme qui stipule en son article 18 que « toute 
personne a droit à la liberté de pensée, de conscience et de religion », et encouragé par 
l’Organisation des Nations Unis, a primordialement pour fin de prémunir la société 
moderne contre les dérives du moyen-âge, de cette période dite de l’obscurantisme, où 
l’Église influença fortement les décisions politiques et freina l’émergence des savoirs 
rationnels, du moins ceux qui semblaient aller à l’encontre de la position officielle 
ecclésiale. Il fallait coûte que coûte se conformer aux Saintes Écritures et s’accorder aux 
décisions des autorités ecclésiastiques sous peine d’être traité d’hérétique, de 
blasphémateur et de passer au tribunal inquisitoire. Les paroles de celles-ci étaient quasi-
présentes dans la sphère publique de la cité à telle enseigne que la vie politique à cette 
période était rythmée par les édits du clergé. L’intolérance religieuse se mêlant ainsi à la 
politique causa autant de maux et de conflits dans l’intérêt de l’ordre religieux au nom du 
règne de Dieu et de sa volonté souveraine. La condamnation de Galilée est l’un des faits 
saillants de la forfaiture dont l’Église catholique s’est clairement rendue coupable à cette 
période médiévale qui valut plus tard une vive critique de la religion et contribua à l’éveil 
de la pensée moderne amenée par le rationalisme moderne, le positivisme et le 
progressisme. Il a fallu attendre le 17e et 18e siècle avec Locke et Montesquieu pour 
énoncer l’idée de la séparation des pouvoirs (judiciaire, législatif et exécutif) afin d’assurer 
l’équilibre dans la gouvernance étatique et le bon fonctionnement du pouvoir 
démocratique. Pour asseoir un État démocratique fort et respectueux des droits de l’homme 
dans la liberté de conscience, d’opinion et de culte, il fallait admettre à la fin du 18e siècle 
le principe de la laïcité afin de proscrire toute discrimination d’ordre religieux, soustraire 
l’espace public au magistère clérical et éviter par-là une mainmise du religieux sur la 
sphère politique. Tel fut l’esprit des Lumières qui postule une société tolérante dans 
laquelle les uns et les autres sont fortement attachés aux règles démocratiques dans la 
liberté de pensée et de culte, et avec la démarcation du civil d’avec le religieux.  

La République en tant que la « chose publique » exige une délimitation des 
prérogatives du politique et du religieux. Mais la situation précaire que connaissent la 
plupart des États africains avec les détournements récurrents des fonds publics et les 
crises répétitives militaro-politiques, l’Église sous le prétexte de la laïcité, devrait-elle 
rester indifférente face à l’impunité et au musellement de la population par le politique ? 
De son côté, Paul Valadier (1980 : 168) s’interroge : « Qu’est-ce qu’une foi chrétienne qui 
s’inscrirait par privilège dans la marge et qui serait incapable d’affronter les problèmes de 
la cité, de se risquer à dire une parole sur eux, et à ce titre de se compromettre ? ». Ce 
questionnement pose la responsabilité de l’Église en face des réalités sociopolitiques. Dès 
lors, il se dégage la problématique suivante : Comment l’Église peut-elle être passive face 
aux dérives autocratiques du pouvoir politique qui menacent la paix sociale et mettent en 
mal la démocratie ? L’Église doit-elle être totalement en retrait du processus démocratique 
qui bien souvent est à la base des crises pré et post-électorales dans ces États africains ? 
Par ailleurs, le discours religieux peut-il toujours rester religieux au risque de se 
compromettre lorsqu’il s’intéresse aux questions politiques ?  Il s’agit de penser la portée 
sociale du discours religieux et de relever l’action de l’Église dans la consolidation de la 
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démocratie en Afrique. Ceci nécessite davantage une approche historico-philosophique du 
discours religieux pour saisir son enjeu ontologico-éthique. 
 
1. La laïcité en question 

Le débat sur la laïcité occupe de plus en plus l’actualité, surtout avec la montée de 
l’Islam dans l’Europe occidentale en raison de sa dimension à la fois spirituelle, culturelle 
et politique. Celui-ci tente de s’exporter et s’imposer dans l’espace public, ce qui va en 
l’encontre de l’esprit de la laïcité prôné par ces républiques laïques. Les sociétés africaines 
dans lesquelles la croyance religieuse est fortement ancrée ne sont pas en marge de cette 
question sur la laïcité, même si celle liée au processus démocratique retient plus l’attention 
du grand public. Ce débat autour du rapport du religieux et du politique dans les États 
laïques demeure un sujet majeur à cette ère de bouleversement des valeurs religieuses et 
culturelles. Que revêt cette notion de laïcité ? La réponse à cette interrogation dans la 
compréhension de cette réflexion exige un détour chez Henri Peña-Ruiz qui la traite 
régulièrement dans ses conférences et ses écrits. Il ressort de son argumentation que « la 
laïcité concerne le principe d’unification des hommes au sein de l’État. Elle suppose une 
distinction de droit entre la vie privée de l’homme comme tel et sa dimension publique de 
citoyen » (Peña-Ruiz, 2003 : 12). À côté de la liberté de conscience, de croyance et de 
l’égalité des confessions que prône la laïcité, son caractère notoire réside dans la 
séparation du domaine public réservé aux autorités civiles et du domaine privé assigné à 
toute forme de croyance sous l’égide des autorités religieuses. Pour Guy Haarscher (1996 : 
113), la laïcité désigne la reconnaissance des croyances et l’égalité de toutes dans le droit 
à la libre expression. De ce fait, « l’État laïc au sens le plus général du terme ne privilégie 
aucune confession, et plus généralement aucune conception de la vie bonne, tout en 
garantissant la libre expression de chacune dans certaines mesures », écrit Guy Haarscher 
dans son œuvre intitulée La laïcité. Le principe de la laïcité ne se résume pas simplement 
à la reconnaissance de la liberté de croyance et de l’égalité des confessions mais davantage 
dans le retrait de celles-ci de l’espace public ou dans la non-ingérence des autorités 
ecclésiastiques dans les affaires politiques. De même, comme le signifie Rousseau (2001 : 
174), l’autorité civile « n’a point de compétence dans l’autre monde, quel que soit le sort 
des sujets dans la vie à venir, ce n’est pas son affaire pourvu qu’ils soient bons citoyens 
dans celle-ci ». Dans cette mouvance, John Locke (1992 : 16), bien avant Rousseau, 
déclarait que « l’État est une association librement instituée par les hommes pour la 
sauvegarde de leurs intérêts temporels, mais il n’a pas à se préoccuper du salut des 
membres de la société civile ». Locke admet que l’espace public est le domaine de 
l’autorité civile et n’a point à interférer dans le domaine religieux. Aussi le clergé est 
habilité uniquement à s’occuper des questions d’ordre spirituel relevant purement du 
domaine privé. Sinon, « c’est confondre le ciel et la terre que de vouloir unir ces deux 
sociétés, qui sont tout à fait distinctes et entièrement différentes l’une et l’autre soit par 
rapport à leur but, ou à leurs intérêts », ajoute Locke (1992 : 179). Mais au fond, la Parole 
de Dieu est-elle véritablement à l’opposé des lois établies et des autorités qui les incarnent 
comme l’insinueraient ces philosophes ? Les lettres apostoliques du Nouveau testament, 
par exemple, commandent l’obéissance aux autorités civiles, gardiennes de la cité, comme 
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accomplissant à ce titre la volonté de Dieu dans la conduite des affaires publiques. Dans 
les épîtres aux Romains, Paul apporte la recommandation suivante :  

 
Que toute âme soit soumise aux autorités supérieures ; car il n’y a point d’autorité qui 
ne vienne de Dieu, et celles qui existent ont été instituées par lui. C’est pourquoi celui 
qui résiste à l’autorité, résiste à l’ordre que Dieu a établi, et ceux qui résistent, 
attireront sur eux-mêmes une condamnation.  

Bible, Romains 13,1-2 
 

Il y a que dans ces États africains le politique se sert assez souvent de la religion comme 
un moyen de prédilection afin d’assurer son intérêt partisan dans la conquête du pouvoir. Il 
use de la fibre ethnoreligieuse pour influencer sensiblement la volonté du citoyen afin de 
conforter son idéologie tribaliste et sectaire. Par ailleurs, dans la résolution des conflits 
sociopolitiques, le discours religieux vient en appui au discours politique pour panser les 
blessures intérieures de la population. Au vu de ceci, Paul Valadier indique à nouveau :  
 

[…] la liberté humaine ne peut sans doute vraiment pardonner qu’en prenant appui et 
assurance sur le pardon du Père, sur Celui dont la miséricorde désaliène des 
enfermements dans le passé, ne réduit pas l’homme à ce qu’il a fait, mais lui ouvre un 
avenir de rédemption et de recréation.  

Valadier (1980 : 117) 
 

Si l’on constate, comme susmentionné, une imbrication entre le religieux et le 
politique dans ces États africains, ce qui trahit même l’esprit de la laïcité, c’est qu’au fond, 
ce dernier a compris la portée capitale de l’Église dans la consolidation de la paix et de 
l’unité sociale. En d’autres termes, dans ces États fortement secoués par des dissensions 
ethno-tribales ou régionalistes, il serait vraiment difficile d’espérer à la construction d’un 
État-nation sans l’apport considérable de l’Église qui exhorte à l’unité et à la solidarité 
malgré les différences d’opinions. Le politique ayant compris ce fait ne fait aucune 
démarche sans associer les autorités religieuses aux questions d’ordre public dans 
l’harmonisation des relations sociales. Jean Paul Willaime (2008 : 8) relève une question 
essentielle : « Considérer la religion comme une affaire exclusivement privée, n’est-ce pas 
ostraciser le religieux en l’empêchant de jouer pleinement son rôle dans l’espace 
public ? ».  Le discours religieux, à côté des messages providentiels, de l’espérance du 
salut et de l’annonce du jugement dernier, a une portée sociale indéniable. Dans ces États 
africains fragmentés et fragilisés par les divisions politiques, le discours conciliateur porté 
généralement par l’Église est essentiel à la cohésion sociale. Il faut convenir à cet effet 
avec Henri Peña-Ruiz (2003 : 24) que « la neutralité confessionnelle de l’État laïque ne 
signifie pas qu’il soit désormais indifférent à toute valeur et à tout principe ». Ces valeurs 
et ces principes ne sont-ils pas ceux que proclame le discours religieux qui montre 
davantage sa portée sociale ? 
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2. La portée sociale du discours religieux 
Au vu de ce fait sus-cité, l’Église devrait-elle garder le silence face aux déviances 

des autorités politiques et aux risques de conflits ? Quand le discours politique lui-même 
vient à mettre en danger la nation tout entière, comme l’on observe dans la plupart des 
États africains, dans la lutte pour la conquête ou la conservation du pouvoir politique, et 
engendre un climat anxiogène et délétère, serait-ce véritablement servir la volonté de Dieu 
que de rester indifférent au risque de se compromettre et de se corrompre dans la politique 
? Au contraire, ce serait une lâcheté, voire une trahison de la part de ces autorités 
religieuses que de vouloir se soustraire sous prétexte de la laïcité aux questions politiques 
qui, au fond concernent autant le profane que le religieux. Pour ce faire, il faut à l’Église 
du courage pour porter haut la Parole de Dieu dans la sphère politique et inviter à la paix 
et à la justice dans le respect des règles démocratiques et de la dignité humaine au nom de 
ses valeurs universelles. « Le religieux devra par moment sortir de sa sphère spirituelle 
pour penser la condition présente de l’autre avec qui il endure la dure réalité de l’existence 
et l’épreuve du péché adamique. L’Assemblée plénière de l’épiscopat français » (1972 : 
46-47) affirme que les autorités religieuses « sont tenues dans toute la mesure de leurs 
responsabilités, de choisir une façon précise d’agir, lorsque sont en jeu les droits humains 
fondamentaux, à défendre la cause de la justice et de la paix, à poursuivre, par des moyens 
qui s’accordent évidemment toujours avec l’Évangile ». Elles doivent veiller évidemment, 
selon les normes étatiques, à ce que le politique par son discours et ses actions ne 
s’enracine pas dans des clans ethnoreligieux et tribaux, et s’en servir à bon escient pour 
tenter de rallier des partisans à des fins purement électoralistes. Pour Saint Augustin (XIX, 
22), « la cité de Dieu use donc, en ce qui touche aux intérêts de la nature mortelle. Elle 
protège et encourage l’union des volontés humaines, rapportant la paix d’ici-bas à la paix 
céleste ». Le discours porté par les autorités religieuses doit œuvrer également dans le cas 
échéant à accompagner le politique à la consolidation de l’unité sociale. Les autorités 
religieuses dont les paroles importent dans la défense des valeurs humaines apparaissent 
comme le garant de la moralité de l’action publique. Le discours religieux dans les États 
africains doit être solidaire_ et non solitaire_ du politique pour prévenir et remédier aux 
conflits récurrents liés au processus démocratique. En revanche, il n’est nullement 
question pour le discours religieux, même dans sa volonté de remédiation aux crises 
sociopolitiques, de se substituer à celui du politique pour tenter d’imposer sa vision aussi 
louable soit-elle. Il devra interpeller par moment les autorités civiles sur le bien-fondé de 
leurs politiques afin de favoriser un climat d’entente et de paix dans le respect des lois 
instituées. Ces lois qui régissent la vie démocratique dans certains cas sont régulièrement 
remises en cause par le politique et portent souvent en elles les germes de la discorde et de 
conflit latent. Henri Peña-Ruiz (2010) mentionne que « la manifestation d’une croyance 
religieuse doit s’inscrire dans le régime de droit qui permet à tous les êtres humains de 
vivre ensemble ». Parallèlement, il est du devoir du religieux d’user de son discours non 
comme une parole péremptoire mais pour éveiller les consciences, principalement dans ces 
États africains dans lesquels les lois perdent de leurs crédibilités du fait du politique qui 
les manipulent à des fins électoralistes. Jean Paul Willaime écrit à ce propos :  
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Si le politique questionne les prétentions du religieux à vouloir régenter les 
consciences et les comportements, si le politique désamorce toute velléité religieuse 
de vouloir réaliser un quelconque royaume de dieu sur terre, le religieux, de son côté, 
questionne aussi le politique dans ses prétentions similaires de dominer les esprits et 
dans ses velléités similaires de vouloir réaliser la cité idéale.  

Willaime (2008 : 14) 
 

Le discours religieux porté par l’Église contribue à la pacification de l’espace public dans 
la prévention des crises et la remédiation aux conflits d’ordre politique. De cette manière, 
les autorités étatiques ne doivent en aucun cas sacrifier le discours religieux ni l’amenuiser 
au point de le réduire au silence sous le prétexte de la laïcité. Il faut au politique une dose 
de conscience religieuse pour prévenir tout risque de forfaiture. N’est-ce pas là le sens de 
l’engagement du discours religieux ? 
 
3. Le sens de l’engagement du discours religieux 

Rousseau (2001 : 171) dans son œuvre Du Contrat social apporte une critique 
quant à la paresse morale et l’indolence du discours religieux. Il soutient que « le 
christianisme est une religion toute spirituelle occupée uniquement des choses du Ciel : la 
patrie du Chrétien n’est pas ce monde […] ». Cette affirmation rousseauiste se fonde 
certainement sur l’un des passages de l’Évangile où Jésus répond aux scribes et aux 
pharisiens : « Rendez à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu » (Matthieu 
22, 21). L’on n’a pas manqué d’apercevoir dans ces propos de Jésus, tenus dix-sept siècles 
auparavant, une injonction à la délimitation entre le magistère civil et le magistère 
religieux. Mais quand le politique par son discours et ses actions vient à mettre en péril 
l’unité nationale par l’escalade de la violence et de la déchirure sociale qui s’ensuivent, 
serait-ce vraiment pour l’Église servir la cause de Dieu que de se taire ? Telle est la 
question centrale préalablement annoncée dans l’introduction. Partant de ce fait, Jurgen 
Moltann (1973 : 176) affirme que « l’espérance chrétienne ne se sépare pas du destin du 
monde ; mais elle ne s’épuise pas non plus en lui. Elle anticipe l’avenir de Dieu pour le 
monde, en se faisant porte-parole solidaire de la misère du monde ». Ces États africains 
dans lesquels les droits de l’homme sont constamment spoliés, les libertés d’opinion 
menacées et où les gouvernants sont passés maîtres dans l’usurpation des règles 
démocratiques et du tripatouillage constitutionnel, l’Église ne saurait se plaire dans sa 
sphère spirituelle et feindre d'ignorer ces dérives du politique qui conduisent à des 
tensions sociales et à des conflits meurtriers. Spinoza (1965 : 289) dénonçait déjà dans son 
Traité théologico-politique cette attitude malhonnête du politique et la rhétorique 
démagogique de ces autorités « qui gouvernent l’État ou s’en sont rendus maîtres, quel 
crime qu’ils commettent s’efforcent toujours de colorer d’une apparence de droit et de 
persuader au peuple qu’ils ont agi honnêtement ». L’Église doit alors se sentir dans 
l’obligation de se prononcer et d’agir dans le respect des règles établies afin d’attirer 
l’attention des autorités civiles sur les fins néfastes de leurs actions et de leurs discours sur 
l’ensemble de la population. La Parole de Dieu attachée à l’espérance céleste ne doit pas 
perdre de vue cette existence actuelle dans laquelle s’enracine la foi du croyant eu égard 
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aux liens de fraternité, de solidarité et au nom de la justice et de l’égalité qu’elle professe. 
La tâche du religieux est de vivre sa foi conformément aux lois établies et aux normes 
régulatrices de la vie publique, mais également d’assumer sa responsabilité et son 
engagement en vertu de sa sociabilité naturelle et de sa probité afin de dénoncer les 
velléités autocratiques et dictatoriales du politique au risque d’être tenu complice de sa 
forfaiture. Au vu de l’atmosphère morose et de l’état de méfiance et de suspicion 
qu’engendrent les tensions politiques, « l’Église ne sort point de sa mission, quand elle 
prend la parole dans le champ politique : il y va de l’homme et de l’humanité », rappelle la 
Commission sociale de l’épiscopat français (1999 : 29-30). Mais comment l’Église peut-
elle s’y faire sans s’attirer les critiques du politique qui voit dans sa prise de position une 
forme d’ingérence dans les affaires publiques ne relevant pas de son ressort. Il ne feint pas 
de rappeler que le discours religieux, même dans sa bonne foi et son intention noble, 
devrait davantage s’occuper des questions spirituelles et du salut de l’individu. Sauf que le 
discours religieux n’a pas seulement une vocation spirituelle tournée vers le salut post 
mortem ; il a une dimension existentielle et se doit, par conséquent, de se pencher sur 
l’état de l’homme dans sa dimension sociale, politique, culturelle, économique, etc. Le 
croyant n’est pas en dehors du monde-ci mais s’y réalise proprement, et étant membre de la 
polis, il est donc en interaction avec la culture, la science et la politique de son temps. Il y 
a pour l’Église une nécessité de penser régulièrement l’état moral de la gouvernance 
publique avec ces remous politique, économique et culturel. Francis Barbey Weabey 
(2009 : 123) rapporte en ce sens que « [l’Église] n’est pas non plus la secte de ceux qui 
ont décidé, sous prétexte de leur attente du monde de Dieu à venir, de rester indifférents à 
ce monde-ci et à l’histoire de ses habitants ». Le message que porte le religieux n’est pas 
une abstraction de l’état existentiel de l’homme ou encore moins un déni du monde 
temporel en vue du devenir céleste. Le discours religieux est à la fois une parole salvatrice 
et un acte humanitaire qui engage le croyant dans l’histoire. En revanche, un discours 
religieux qui se focalise uniquement sur l’espérance d’une vie post mortem n’est qu’un 
amas de dogmes et de principes sans valeur existentielle puisque dépourvu de toute vision 
sociale. La Parole de Dieu est bien une pensée vivante qui guide et éclaire les sentiers du 
croyant et l’appelle à être solidaire de l’autre avec qui il partage l’héritage du péché 
adamique afin de s’inscrire ensemble dans un dynamisme de collaboration et de 
pacification de l’espace public dans la différence d’opinion et de culte. La laïcité nécessite 
dès lors un droit de regard du religieux sur le politique et vis-versa, et cela au nom du droit 
à la liberté d’opinion garanti par les lois étatiques. L’Église dans les États africains qui 
s’engage par moment dans le débat politique n’y va pas pour imposer sa vision dogmatique 
exclusive ou son idéologie confessionnelle mais pour éclairer l’action du politique en vue 
de la construction d’un État stable et pacifique. L’épiscopat français lors de son assemblée 
plénière de 1972 déclare ceci :  

 
C’est un engagement non seulement en paroles mais en actes, où les ministres de 
Jésus-Christ, témoignent à temps et à contretemps de l’Évangile, assument, dans la 
cité, des responsabilités dont ils mesurent la gravité sans se dissimuler les risques 
qu’ils peuvent en courir.  

Assemblée plénière de 1972 de l’épiscopat français 
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Le discours religieux ne saurait, par ailleurs, se constituer en un contrepouvoir et en 
un facteur de résonnance des idéaux politiques. L’Église se positionne dans ces États 
africains régulièrement en conflit politique comme un cadre de dialogue en vue de la 
préservation de la paix sociale. Elle doit revêtir son discours de la probité morale qui la 
caractérise afin de favoriser un climat d’entente et d’apaisement des tensions 
sociopolitiques. Elle doit être en arrière-garde du discours politique et contribuer à la 
moralisation de ses actions dans le respect de la dignité humaine. Telle est la dimension 
humaniste et humanitaire du message évangélique donné par le Christ dans le sermon sur 
la Montagne en tant qu’un message d’espérance qui engage le croyant dans l’histoire. 
L’Église, écrit Jacques Rollet (2001 : 243), « a une fonction symbolique importante pour la 
communauté politique ; elle lui indique la véritable dimension de la personne humaine ». 
Elle n’est pas un leader d’une cause politique mais un témoin de Dieu parmi les siens qui, 
par son discours et son engagement, interpelle le politique sur les fins de ses actions. 
L’Église doit s’employer à la consolidation de la paix sociale autour des valeurs propres à 
tous les cultes religieux et qui appellent en premier au respect de la dignité humaine eu 
égard à la sacralité même de l’être humain. Lorsque dans la République laïque censée 
assurer l’égalité et favoriser le bien-être commun, les règles démocratiques qui régissent 
l’espace public sont sapées par le politique, ce qui conduit inexorablement à des conflits, 
tel qu’il apparaît dans ces États africains, le discours religieux trouve sa raison d’être dans 
la quête et l’établissement d’une véritable justice sociale. En clair, selon l’épiscopat 
français : 

 
La loi d’amour de l’Évangile n’invite pas les hommes à se résigner à l’injustice. Elle 
les appelle, au contraire, à une action efficace pour vaincre dans ses racines 
spirituelles comme dans les structures où elle prolifère. […] L’amour évangélique 
demande la lucidité dans l’analyse et le courage des affrontements qui permettent de 
progresser vraiment vers plus de vérité.  

Commission sociale de l’épiscopat français (1972 : 29) 
 

Par manque d’une véritable culture démocratique d’une part et d’une culture 
politique fortement sectaire et ethno-tribale d’autre part, le discours religieux s’avère un 
élément fondamental de conciliation et bénéfique dans un environnement laïque dans 
l’établissement effectif d’une justice sociable. 
 
4. L’agir religieux en faveur de la justice sociale 

Pour Jean-François Mattéi (2012 : 83-92), « l’avènement de la personne, et donc de 
l’égalité de reconnaissance de tous les êtres humains, est bien dû au christianisme avant 
même son expansion démocratique dès le XVIIIe siècle […] ». À côté des valeurs morales 
capitales que sont l’amour, la tolérance et le pardon que renferme la croyance religieuse, 
se trouve aussi l’idée de justice. Le catholicisme la conçoit comme l’une des vertus 
cardinales de la foi chrétienne. Le discours religieux en tant qu’un acte donné dans la 
temporalité doit s’occuper à l’établissement d’une justice sociale au nom des 
recommandations divines et cela dans les normes étatiques. Pour Bienvenu Mayemba 
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(2014 :18-30), l’amour de Dieu auquel est appelé le croyant à l’endroit de l’ensemble de 
l’humanité « est une force extraordinaire qui pousse les personnes à s’engager avec 
courage et générosité dans le domaine de la justice et de la paix ». Une société donnée 
dans laquelle la justice est constamment bafouée en raison des intérêts égoïstes du 
politique se met elle-même en danger. Il est du devoir de l’Église de se pencher sur cet 
état de fait en étant solidaire du peuple quand celui-ci est soumis continuellement à 
l’arbitraire et à l’injustice. De cette manière, « nulle chrétienne, nul chrétien, ne peut être 
tranquille tant qu’un seul de ses frères est, quelque part, victime de l’injustice, de 
l’oppression, ou dégradé », réaffirme l’épiscopat français dans le préambule de son 
assemblée plénière du 28 octobre 1972. L’Église en Afrique ne peut être insensible aux 
souffrances de ses concitoyens et demeurer inactive devant les crises suscitées par le 
politique qui plongent davantage la société dans l’incertitude et la misère. Comment 
l’Église peut-elle rester muette face aux oppressions et répressions des autorités civiles 
dans leurs dérives autocratiques ? Le discours religieux s’il ne constitue pas la mamelle 
nourricière de la vie sociale, il demeure néanmoins le fil ombilical qui resserre le lien de la 
concorde. Saint Augustin (II, 21) retient qu’« en tout État, c’est bien le lien le plus solide, 
le mieux approprié à l’intégrité, et il ne peut en aucune façon se nouer en dehors de la 
justice ». Il est de la responsabilité de l’Église d’agir véritablement dans ce sens pour 
rappeler à l’ordre les autorités publiques sur la fin de leurs politiques et ses conséquences 
néfastes sur le citoyen dont elle a en charge le bien-être spirituel. Dans la gouvernance 
démocratique de ces États africains, la société civile, à qui il revient légitimement cette 
tâche, est quasiment inactive et inexistante. Au lieu de constituer un véritable 
contrepouvoir et un moyen de défense des droits démocratiques et des libertés 
fondamentales ; au contraire, elle est dans la plupart des cas engluée dans la politique à 
soutenir ses intérêts partisans. Dans ces conditions, les autorités religieuses au nom de la 
probité et du sens de justice émanant du Verbe divin dont elles sont les gardiennes et les 
dépositaires endossent cette responsabilité pour monter quelques fois au créneau afin de 
décrier les dérives du politique qui suscitent des tensions et fragilisent le tissu social. Le 
constat fragrant dans ces États africains est que le politique excelle dans la manipulation et 
dans la démagogie quitte à semer le désordre et à saper les règles démocratiques, et animé 
d’une vision machiavélique du pouvoir, érige l’arbitraire et l’injustice en norme de 
gouvernance. Cette situation légitime fort malheureusement la position des philosophes du 
soupçon et des anarchistes dans leur critique acerbe à l’égard du pouvoir étatique qu’ils 
perçoivent comme un instrument d’oppression et d’injustice à la solde des gouvernants. 
Pour sa part, David Hume (1991 : 118) explique que « la nature humaine ne peut en 
aucune façon subsister sans l’association des individus, et cette association ne pourrait 
exister si l’on ne respectait pas (ou ne faisait pas respecter) les lois d’équité et de justice ». 
La base d’une société stable et d’un développement probant demande la manifestation 
effective de l’État de droit respectueux des lois démocratiques et des valeurs humaines. La 
Commission sociale de l’épiscopat français (1999) réitère le sens de l’engagement religieux 
dans l’espace public :  
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L’Église n’a ni compétence technique propre ni pouvoir institutionnel à finalité 
politique, mais elle a vocation à stimuler les énergies spirituelles, à rappeler le rôle 
fondateur des valeurs de transcendance et de spiritualité pour la construction d’un 
monde plus digne de l’homme, fils de Dieu.  

Commission sociale de l’épiscopat français (1999 : 30) 
 

La justice comme entendue ici n’est pas pour le magistère religieux le lieu de se 
poser en un tribunal réquisitoire et inquisitoire mais consiste plus dans l’appel au respect 
des principes démocratiques et de la dignité humaine en vue de la préservation de la paix 
et de la stabilité sociale. L’épiscopat français dans le préambule de leur Assemblée 
plénière de juin 1972 recommande justement aux fidèles d’« aider à agir pour la justice, à 
travers la diversité de leurs solidarités, de leurs tempéraments et des conceptions de la vie 
sociale, afin que l’humanité se libère peu à peu de ses servitudes et maîtrise son existence 
dans l’histoire ». Cela sous-entend la revendication d’une véritable justice sociale dans le 
respect des lois étatiques établies et prenant en compte la dignité humaine selon l’esprit de 
l’Évangile comme un appel à la liberté. Il n’y a de justice que celle qui se fonde sur le 
respect du droit de la personne humaine dans un esprit d’équité, de fraternité et de 
solidarité. Pour ce faire, le politique dans l’administration des affaires publiques qui lui 
incombe doit être attentif au discours religieux car, comme le dit Albert Dondenye, « une 
société qui perd la flamme religieuse court à sa propre perte ».  
 
Conclusion  

Il importe de saisir la portée du discours religieux dans ces États africains encore 
gangrenés par les crises sociopolitiques qui mettent en mal l’unité nationale, et où la 
dignité de la personne humaine est constamment bafouée. Monseigneur Kurt Koch (2001 : 
180) soutient à ce titre que « la dignité de la vie humaine est aussi dangereusement 
compromise dans une société qui perd, dans ses relations, le sens de Dieu, la dignité de 
l’homme court un grand risque de se voir fouler aux pieds ». De ce fait, le discours 
religieux au regard de ses valeurs morales et de ses vertus cardinales est une aubaine pour 
nouer le dialogue politique, instaurer un climat d’entente et panser les rancœurs laissées 
par les crises politiques. La laïcité n’est pas un prétexte pour vouloir assigner le discours 
religieux dans l’unique sphère privée et donc de le tenir à l’écart de la vie politique. Le 
discours religieux non qu’il soit le baromètre de la vie publique, encore moins celui de la 
pratique démocratique, devra, cependant, au nom de ses principes fondamentaux, œuvrer à 
une société plus juste et plus pacifique dans la construction d’une nation forte et égalitaire 
centrée sur le respect de la personne humaine faite à l’image de Dieu. Il rappelle 
continuellement au politique que la personne humaine tient fondamentalement et 
originellement sa grandeur et sa spécificité dans la filiation divine. En ces temps modernes 
de crise de valeurs et gagnés par l’égoïsme et l’esprit mercantile, le discours religieux est 
essentiel dans la moralisation de la vie publique. Hegel (2009 : 87) note que « si la 
religion doit être à même d’influencer le peuple, elle doit accompagner l’homme 
aimablement et partout (…) mais non comme si elle semblait s’imposer et devenait une 
institution autoritaire mais étant celle qui guide et encourage ». Le discours religieux doit 
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être solidaire du politique encore plus dans ces États africains où la culture démocratique 
ressente est fragile et vacillante, et où les droits de l’homme sont régulièrement violés par 
ce dernier. Loin de se substituer au discours politique, le discours religieux par son sens 
d’éthique et de justice est en mesure de contribuer efficacement à la consolidation de la 
pratique démocratique.  
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Résumé : La réussite de l’enseignement / apprentissage d’une langue nécessite la 
prise en considération des différentes composantes et particularités du système 
linguistique enseigné ainsi que l’adaptation du support didactique choisi aux 
objectifs assignés. A l’heure actuelle, le recours aux technologies de l’information et 
de communication (TIC) comme un auxiliaire didactique pour le développement des 
habiletés langagières chez les apprenants (notamment la compréhension orale) 
demeure indispensable vu le potentiel qu’elles revêtent. Dans le présent article, 
nous porterons une réflexion sur l’efficacité de l’utilisation des TIC pour le 
développement de la compétence de la compréhension de l’oral chez les élèves de 
deuxième année du moyen. 
 
Mots-clés : TIC, enseignement / apprentissage, oral, compréhension de l’oral, 
compétence de la compréhension de l’oral 
 
THE ICT AT THE SERVICE OF THE DEVELOPMENT OF THE ORAL 
COMPREHENSION SKILL AMONG SECOND YEAR LEARNERS OF THE 
ALGERIAN MIDDLE SCHOOL 
 
Abstract: The achievement of language teaching/learning requires the inclusion of 
deferent components and the peculiarities of the language system taught along with 
the teaching material elected for the assigned targets. At the present time, recourse 
to information and communication technologies (ICT) as a teaching aid in order to 
develop the language skills among the learners (mainly the oral comprehension) 
remains indispensable considering the potential which they hold. In this article, we 
will reflect on the efficiency   of the use of the ICT for the development of oral 
comprehension skill   among second year learners of the Algerian middle school. 
 
 Keywords: ICT, oral comprehension skill, second year middle school learner, the 
Algerian middle school 
 
 

Introduction 
Toute production linguistique nécessite la mise en valeur des habiletés langagières 

inéluctables à la communication (compréhension / expression), des constituants qui 
régissent cette verbalisation (oral / écrit) et des mécanismes qui sous-tendent sa 
structuration (phonie / graphie). En effet, il est question d’acquérir des compétences 
langagières particulières pour une bonne pratique verbale. Il s’agit également selon 
Nonnon (1999) d’ 
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[…] apprendre à mieux pratiquer et à mieux connaitre le fonctionnement de la langue, 
de la communication, des genres discursifs en situation d’oral, en réception (écoute, 
compréhension de discours oraux) et en production (prendre en charge des énoncés à 
l’oral, en mettant en œuvre des conduites de discours plus élaborées et plus 
diversifiées. 

Nonnon (1999 : 40) 
 

À l’ère de la mondialisation, le recours aux technologies d’information et de 
communication pour le développement des compétences linguistico-culturelles en classe 
de langue est devenu une nécessité didactique. Il permet selon Gerbault (2002 : 5) « de 
proposer aux apprenants de langue une grande variété d'environnement d'apprentissage en 
ligne et hors ligne. » L’intégration des documents sonores et / ou la projection des vidéos 
semblent prendre de l’ampleur dans les nouvelles pédagogies dans l’enseignement-
apprentissage des langues étrangères. Or, cet appel à la technologie nécessite la 
vérification de son apport au développement des habiletés suscitées. Dans la présente 
recherche, nous nous interrogeons sur l’efficacité du recours aux TIC dans le 
développement de la compétence de la compréhension de l’oral chez les apprenants de la 
deuxième année du cycle moyen algérien. Pour y répondre, nous avons émis l’hypothèse 
suivante : l’efficacité du recours aux TIC pour le développement de la compétence de la 
compétence de la compréhension de l’oral chez les apprenants de deuxième année du 
moyen résiderait dans la variation des documents sonores à exploiter et les formes 
discursives employées.  
 
1. Cadre théorique 

La langue est ce système linguistique formel de construction du sens. Elle est régie 
par un ensemble de règles morphosyntaxiques et phonétiques qui assurent son bon 
fonctionnement. En effet, les deux revers de cette dernière, l’oral et l’écrit, sont au centre 
des réflexions didactiques et des préoccupations pédagogiques. Le système éducatif 
algérien, comme tous les systèmes éducatifs dans le monde, veille à ce que les apprenants 
algériens soient amenés à parler et à écrire correctement. La question de cette maîtrise 
nécessite la dissociation des inséparables composantes de l’oral et de l’écrit : la 
compréhension et l’expression. Développer la compétence discursive de l’apprenant 
constitue un objectif d’enseignement, voire une finalité éducative dans l’enseignement / 
apprentissage des langues vu son importance dans la communication et la 
communicabilité. Ce souci de développement nous amène à définir la compréhension de 
l’oral et les modalités de son développement en classe de langue. 
 
1.1 Qu’est-ce qu’une compréhension de l’oral ? 

Comprendre un message verbal ou non-verbal est un processus cognitif qui 
nécessite la connaissance des différentes modes de verbalisation, des codes qu’il revêt, de 
la pensée à laquelle il renvoie, du possible interprétatif qu’il déclenche et de la situation 
socioculturelle dans laquelle il s’inscrit. Comprendre un message oral en guise d’exemple 
relève de la prise en considération des composantes de ce denier : la connaissance du code 
linguistique, la phonie et ses mécanismes, la nature de l’expression employée et ses modes 
d’emploi, etc. et d’une compétence pragmatique nécessaire à l’interprétation. Cuq   (2003 : 
49-50) explique que « La compréhension est l’aptitude résultant de la mise en œuvre de 
processus cognitif, qui permet à l’apprenant d’accéder au sens d’un texte qu’il écoute 
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(compréhension orale). » En effet, le développement de cette compétence de 
compréhension de l’oral en classe de langue passe par le développement de certaines 
capacités nécessaires pour l’accès au sens : l’écoute, l’assimilation, la dissociation, 
l’association, l’inférence, la reconstitution, etc. et des stratégies de compréhension.  

 
1.2 Supports didactiques et enseignement / apprentissage de la compréhension de l’oral  
Toute activité de compréhension suppose l’exploitation d’un document ayant un sens. 
L’activité de la compréhension de l’oral nécessite la proposition d’un document sonore. 
Qu’il soit un texte oralisé, un document audio ou une vidéo; l’écoute en est la première 
étape. Le choix du document sonore à exploiter dépend du thème à aborder et des objectifs 
assignés. Recourir aux TIC comme un auxiliaire didactique dans l’enseignement / 
apprentissage de la compréhension de l’oral peut être avantageux dans la mesure où ces 
dernières permettent d’accéder rapidement à l’information, de varier les thématiques à 
aborder et les formes discursives à exploiter en classe. Les documents audios ou 
audiovisuels que propose la technologie aident à comprendre le discours oral dans sa 
multi-dimensionnalité et à l’inscrire dans le contexte socioculturel de sa verbalisation. Cela 
aidera à mieux maîtriser la langue et à réutiliser les connaissances linguistiques dans leur 
contexte naturel. 
 
2. Méthodologie 

Afin de vérifier notre hypothèse, nous avons recouru à la proposition didactique 
comme un outil de collecte de données. Il s’agit d’une classe de deuxième année du moyen 
de l’établissement Ouled Chaib à Tiaret. Elle comprend quatorze filles et six garçons âgés 
entre treize et quinze ans. Il s’agit de trois activités de compréhension de l’oral destinées à 
la classe décrite ci-haut. En effet, elles reposent sur des supports didactiques de 
différentes natures (texte lu, document audio et document audiovisuel) qui traitent du 
thème « la vie des abeilles ». L’objectif des activités proposées est de vérifier l’utilité des 
TIC en classe de FLE pour le développement de la compétence de la compréhension de 
l’oral chez les élèves de deuxième année du moyen. Elles se présentent comme suit : 

 
2.1 La première activité 

Il s’agit d’une activité dans laquelle l’enseignant est amené à lire un texte pour 
ses élèves. Notre objectif consiste à se référer à la voix et au mode de lecture de 
l’enseignant comme un document sonore pour le développement de compétence de la 
compréhension de l’oral. Après écoute, le texte est suivi de neuf questions.  

 
Texte 

La vie des abeilles 
 

Appartenant à la famille des hyménoptères, l’abeille vit dans les quatre coins du globe 
en dehors des zones de froid intense. On répertorie un bon nombre d’espèces 
d’abeilles, mais les plus connues sont les abeilles à miel. Qu’elles soient reines, 
ouvrières, faux bourdons, elles sont toutes issues d’un œuf que la reine dépose dans 
une alvéole. Elles vivent en colonie. Elles forment une société très organisée, un peu 
comme une grande entreprise. Autour de la reine, dont la tâche unique est de pondre 
et pondre encore, jusqu’à 50 000 ouvrières s’activent avec ardeur. Dans la ruche, 
seules les quelques centaines de faux-bourdons paressent ! Durant leur existence, les 
abeilles exercent jusqu’à sept fonctions différentes : nettoyeuse, nourrice, architecte, 
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manutentionnaire, ventileuse, gardienne et butineuse. L’espérance de vie des 
ouvrières varie selon les saisons : de 30 à 45 jours pour les abeilles au printemps et 
en été, plusieurs mois pour celles qui naissent à l’automne et permettent à la colonie 
de survivre à l’hiver et redémarrer le cycle. 

La vie animale (toute la vie des animaux) 
 

Questions  
1) Qu’est-ce qu’une abeille ? 
2) Quelle est la tâche de la reine ?  
3) Quelles sont les différentes fonctions des abeilles ?  
4) Recopiez la bonne réponse : 
Les abeilles vivent : 
ü seules. 
ü en colonie. 
Les abeilles forment une société : 
ü organisée. 
ü mal-organisée. 
5) Selon quel critère l’espérance de vie des ouvrières est-elle estimée ? 
6) Pourquoi l’appelle-t-on l’abeille à miel ? 
7) A quelle famille l’abeille appartient-elle ? 
8) Quels sont les différents types d’abeilles ? 
9) Que signifie « ruche » ? 

Déroulement  
Il s’agit d’une activité d’une heure répartie comme suit : la première partie est 

consacrée aux trois écoutes ; la seconde à la réponse aux questions proposées. 
Ø La première écoute   

C’est le moment où l’enseignant explique aux élèves le déroulement de l’activité : 
modalité, recommandations, etc.  

Ø La deuxième écoute   
Elle est consacrée à l’organisation et à la confirmation des informations notées 

après distribution du questionnaire d’accompagnement à renseigner. 
Ø La troisième écoute   

Elle consiste à amener les apprenants à s’assurer de leurs réponses. 
 
2.2 La deuxième activité 

Dans cette activité, nous avons opté pour la même stratégie prônée dans la 
première activité proposée pour l’exploitation d’un document audio de 02.09 minutes 
portant sur la vie des abeilles. Elle a pour objectif d’amener les apprenants à s’habituer à 
d’autres voix que celle de leur enseignant et à être attentifs.  

- Questions proposées 
1) Quelles sont les composantes du corps d’une abeille ? 
2) Qu’est-ce qu’une abeille ? 
3) De quoi la société des abeilles se compose-t-elle ? 
4) Répondez par vrai ou faux, puis corrigez ce qui est faux ! 
- La reine est la mère de toutes les abeilles en présence. 
- La reine a une seule fonction, celle de pondre. 
- La reine nettoie la ruche. 
5) Combien d’œufs la reine pond-elle en moyenne par jour ? 
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6) Quelles sont les fonctions des abeilles ouvrières ? 
7) Quelles sont les différents stades de la métamorphose de l’abeille ? 
8) Qu’est-ce qu’un miel ? 
9) Complétez le tableau ci-dessous : 

 
Caractéristiques 

 
La reine 

 

 
L’ouvrière 

 
Le faux-bourdon 

……………………………… 
……………………………… 
……………………………… 

…………………………… 
…………………………… 
…………………………… 

…………………………… 
…………………………… 
…………………………… 

10) Que signifie « ruche » ? 

2.3 La troisième activité 
Dans cette activité, nous avons projeté le même document précédemment 

exploité. Notre objectif est de mesurer l’effet du visuel sur la compréhension de l’oral. Il 
importe de noter que nous avons adopté la même stratégie et proposé les mêmes questions 
d’accompagnement. 

 
3. Résultats  

Nous pouvons répartir nous données recueillies selon les activités proposées 
comme suit : 

3.1 La première activité 
Les deux tableaux ci-dessous montrent le taux de correction des réponses données 

par les élèves. 
Tableau 1 : Taux de correction des réponses par élève. 

Questions 1 2 3 4 5 6 7 8 9 
Élèves a b 

1 √ X X √ √ X √ X X X 
2 √ √ X √ √ √ √ X √ X 
3 √ X √ √ √ X √ √ √ √ 
4 √ X X √ √ X √ X X X 
5 √ √ √ √ √ X √ X X X 
6 √ √ X √ √ X X X X X 
7 √ √ √ √ √ X √ X X X 
8 √ √ X √ √ X √ X X X 
9 √ X X √ √ X X X X X 
10 √ X √ √ √ X √ √ X X 
11 √ √ √ √ √ X X X X X 
12 √ X X √ √ X X X X X 
13 √ X X √ √ X X X X X 
14 √ X X √ √ X X X X X 
15 √ X X √ √ X X X X X 
16 √ √ X √ √ X X X X X 
17 √ X √ √ √ X √ X X X 
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18 √ √ X √ √ √ √ X √ √ 
19 √ X X √ √ X X X X X 
20 √ X X √ √ X X X X X 

 
Tableau 2 : Taux de correction des réponses par question. 

Questions Pourcentage Taux  
01 100 %  

 
 
 

40.55 % 

02 40 % 
03 30 % 

 
04 

A 100 % 
B 100 % 

05 10 % 
06 50 % 
07 10 % 
08 15 % 
09 10 % 

 
Les tableaux ci-dessus montrent que tous les élèves ont répondu correctement à la 

première et à la quatrième question contre 40 % à la deuxième, 30 % à la troisième, 10 % 
à la cinquième, 50 % à la sixième, 10 % à la septième, 15 % à la huitième et 10 % à la 
neuvième. Bref, le taux de correction des réponses des apprenants est estimé à 40.55 %. 

3.2 La deuxième activité 
Les deux tableaux ci-dessous montrent le taux de correction des réponses données 

par les élèves. 
Tableau 3 : Taux de correction des réponses par élève. 
 
Questions 1 2 3 4 5 6 7       8   9 10 

Elèves a b c a b c 
1 X √ X X X X X X X √ √ X X X 
2 √ √ √ X X X X X X X X X X X 
3 √ √ √ √ √ √ √ X √ √ √ √ √ √ 
4 X √ X X √ X X √ X √ X X X X 
5 X √ X X X X X X X X X X X X 
6 X √ X √ X X X X X √ X X X X 
7 √ √ √ X X X X X X X X X X X 
8 X √ X X X X X X X X X X X X 
9 X √ X X X X X X X X √ X X X 
10 X √ X X X X X X X X X X X X 
11 X √ X X X X X X X X X X X X 
12 X √ X X X X X X X X X X X X 
13 X √ X X X X X X X X X X X X 
14 X √ X X X X X X X X X X X X 
15 X √ X X X X X X X X X X X X 
16 X √ X X X X X X X X X X X X 
17 X √ X X X X X X X X X X X X 
18 √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ 
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19 X √ X X X X X X X X X X X X 
20 X √ X X X X X X X X X X X X 

 
Tableau 4 : Taux de correction des réponses par question. 

Les tableaux ci-dessus montrent que 20 % des élèves ont répondu correctement à 
la première et à la troisième question contre 100 % à la deuxième, 13.33 % à la quatrième, 
10 % à la cinquième, à la sixième, à la septième et à la dixième question, 25 % à la 
huitième et 13.33 % à la neuvième. Bref, le taux de correction des apprenants est estimé à 
23.17 %. 

La troisième activité  
Les deux tableaux ci-dessous montrent le taux de correction des réponses données 

par les élèves. 
Tableau 5 : Taux de correction des réponses par élève. 
Questions 1 2 3 4 5 6 7       8   9 10 

Elèves a b c a b c 
1 X √ X X √ √ X √ √ √ √ √ √ √ 
2 √ √ √ √ √ √ √ √ X X √ √ X √ 
3 √ √ √ √ √ √ √ X √ √ √ √ √ √ 
4 X √ √ X √ √ X √ X √ X X X √ 
5 X √ X X √ √ X X X X X X X √ 
6 X √ √ √ √ √ X √ X √ X √ X √ 
7 √ √ √ √ √ √ √ √ X X X X X X 
8 X √ X √ X √ X X X X X X X √ 
9 X √ X X X √ X X X X √ X X √ 
10 √ √ X √ √ √ X X X X X X X X 
11 X √ X X X X X X X X X X X X 
12 √ √ X X X √ X X X X X X X √ 
13 X √ X X X X X X X X X X X X 
14 X √ √ √ √ √ √ X √ X X X X X 
15 X √ X X X X X √ √ X X √ √ √ 

Questions Pourcentage Taux  
01 20 %  

 
 
 
 
 

23.17 % 

02 100 % 
03 20 % 

 
04 

a 15 % 
b 15 % 
c 10 % 

05 10 % 
06 10 % 
07 10 % 
08 25 % 

 
09  

a 20 % 
b 10 % 
c 10 % 

10 10 % 
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16 X √ √ √ √ X √ X X X X √ X √ 
17 X √ X X X X X X X X X X X X 
18 √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ √ 
19 X √ X X X √ X X X X X X √ √ 
20 X √ X X X √ X √ X X X X X X 

Tableau 6 : Taux de correction des réponses par question. 
Questions Pourcentage Taux  

01 30 %  
 
 
 
 
 

48.67 % 

02 100 % 
03 40 % 

 
04 

a 45 % 
b 55 % 
c 75 % 

05 30 % 
06 40 % 
07 50 % 
08 45 % 

 
09  

a 25 % 
b 35 % 
c 25 % 

10 65 % 
 

Les tableaux ci-dessus montrent que 30 % des élèves ont répondu correctement à 
la première et à la cinquième question contre 100 % à la deuxième, 40 % à la troisième, 
58.33 % à la quatrième, 40 % à la sixième, 50 % à la septième, 45 % à la huitième, 28.33 
% à la neuvième et 65% à la dernière question. Bref, le taux de correction des apprenants 
est estimé à 48.67 %. 

 
4. Analyse et discussion des résultats  

Rappelons que l’objectif de cette expérience est de vérifier dans quelle mesure les 
TIC peuvent contribuer au développement de la compétence de la compréhension de l’oral 
chez les apprenants de deuxième année du moyen. En effet, les conclusions tirées de cette 
expérience peuvent être réparties comme suit : 

L’habitus langagier relatif à la voix habituelle de l’enseignant a généré une 
compétence auditive et cognitive remarquable. En d’autres termes, la réussite de l’activité 
proposée dont la seule forme discursive est la voix de l’enseignant (sa lecture du texte) se 
justifie par la sécurité psychologique qu’a créée cette forme orale habituelle. Ce qui a aidé 
les apprenants à mieux se concentrer. Le caractère visuel du document audio aide les 
apprenants à répondre correctement aux questions proposées. L’image constitue un mode 
d’illustration permettant la mémorisation des formes discursives et la compréhension 
inférentielle. L’image représente selon Peraya et Nyssen (1975) « une fonction 
d’illustration ou de désignation puisqu’il y a association d’une représentation imagée du 
terme et de l’objet qu’il désigne. » En effet, le mot « ruche », en guise d’exemple, a bien 
été compris par les élèves lorsque ce dernier a été représenté par image. A cet égard, 
Cornaire et Germain (1998 : 54) expliquent cette réussite par « les démarches conscientes 
mises en œuvre par l’apprenant pour faciliter l’acquisition, l’entreposage et la récupération 
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ou la reconstruction de l’information. » Doter les apprenants de stratégies de 
compréhension d’une forme discursive inhabituelle les aide à mieux se concentrer et à 
accéder au sens du document audio exploité. Il ne s’agit pas de leur faire comprendre tous 
les mots présents dans le document, mais de se servir du contexte pour en saisir le sens. 
Dans cette optique, Ducrot explique que  

 
La compréhension orale est une compétence qui vise à faire acquérir progressivement 
à l’apprenant des stratégies d’écoute premièrement et de compréhension d’énoncés à 
l’oral deuxièmement. Il ne s’agit pas d’essayer de tout faire comprendre aux 
apprenants, qui ont tendance à demander une définition pour chaque mot. L’objectif 
est exactement inverse. Il est question au contraire de former nos auditeurs à devenir 
plus sûrs d’eux, plus autonomes progressivement.  

Ducrot (2005) 
 

Recourir aux TIC en classe de FLE comme un auxiliaire didactique pour 
l’enseignement de l'oral nécessite la préparation des apprenants à la matière langagière et 
aux modes discursifs qu'elles revêtent. En d’autres termes, préparer les élèves au 
métalangage utilisé dans les documents exploités, à la forme orale entreprise par le(s) 
présentateur(s) (accent, prosodie, etc.) aidera à mieux cerner le sujet développé, à prendre 
notes et à répondre correctement aux questions posées. L'efficacité du recours aux TIC en 
classe de langue nécessite la valorisation des paramètres de son application et les 
mécanismes qui régissent son fonctionnement. 
 
Conclusion 

L’objectif de notre recherche est de vérifier l’efficacité du recours aux TIC en 
classe de FLE pour le développement de la compétence de la compréhension orale chez les 
apprenants de deuxième année du cycle moyen algérien. En effet, les résultats recueillis 
montrent que cette dernière réside dans la variation des documents sonores exploités et les 
formes discursives qu’ils revêtent. Projeter le même document audio proposé dans la 
deuxième activité a aidé les apprenants à accéder au sens de l’oral écouté et à répondre 
correctement aux questions posées. Par ailleurs, se préparer à de certains problèmes 
relatifs à l’usage des TIC (problème d’électricité par exemple) et préparer l’apprenant à son 
fonctionnement (concentration, mémorisation, prise de notes, etc.) et aux différentes formes 
orales que recouvrent les documents audios choisis (pluralité de voix, accents, etc.) 
permettra de surmonter certaines difficultés inattendues et de s’y en servir efficacement. 
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Abstract: Algeria, like other countries in the world, has recently suffered from the 
effects of the health crisis left by the Covid-19 pandemic, where the citizen suddenly 
found himself facing the repercussions of this crisis, a lack of medicines and a lack of 
oxygen, faced with the difficulty of coping with the pandemic, and controlling the tools 
of confrontation by the official institutions of the state, this has helped to reshape the 
dominant ideas of relying entirely on the state and to increase the percentage of 
participation and volunteering in civil society associations to face the repercussions of 
this crisis. Today, the institutions of civil society have become one of the most 
important social structures that contribute to the progress and advancement of society, 
involving the citizen in the search for solutions to his daily problems, and expressing 
his opinion on the crucial issues of the nation, which can develop citizen 
consciousness, and increase the sense of belonging, which constitutes a solid bulwark 
against the crises that society may face. Through this scientific article, we will try to 
research the role played by civil society institutions in the Wilaya of Mila during the 
health crisis left by the third wave of the Corona pandemic. 
 
Keywords: communicative role, volunteer role, civil society, covid-19 health crisis. 
 
LE RÔLE COMMUNICATIF DE LA SOCIÉTÉ CIVILE ALGÉRIENNE FACE À LA 
PANDÉMIE DE COVID-19 : LECTURE DANS LES DIMENSIONS ET LES 
PRATIQUES 
 
Résumé  : L'Algérie, comme d'autres pays dans le monde, a récemment souffert des 
effets de la crise sanitaire laissée par la pandémie de Covid-19, où le citoyen s'est 
soudainement retrouvé face aux répercussions de cette crise, un manque de 
médicaments et un manque d'oxygène, face à la difficulté de faire face à la pandémie, 
et de contrôler les outils de confrontation par les institutions officielles de l'Etat, cela 
a contribué à remodeler les idées dominantes de s'appuyer entièrement sur l'État et à 
augmenter le pourcentage de participation et de bénévolat dans les associations de la 
société civile pour faire face aux répercussions de cette crise. Aujourd'hui, les 
institutions de la société civile sont devenues l'une des structures sociales les plus 
importantes qui contribuent au progrès et à l'avancement de la société, impliquant le 
citoyen dans la recherche de solutions à ses problèmes quotidiens, et exprimant son 
opinion sur les questions cruciales de la nation, qui peuvent développer la conscience 
citoyenne, et augmenter le sentiment d'appartenance, qui constitue un rempart solide 
contre les crises auxquelles la société peut être confrontée. A travers cet article 
scientifique, nous tenterons de rechercher le rôle joué par les institutions de la société 
civile dans la Wilaya de Mila lors de la crise sanitaire laissée par la troisième vague 
de la pandémie de Corona. 
 
Mots-clés : rôle communicatif, rôle bénévole, société civile; crise sanitaire Covid-19 
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Introduction 
The institutions of civil society appeared with the advent of the city and the 

development of industrial societies, and the limits of their role remained linked to the 
nature of the political regimes in place and their conception of the nature of the social 
contract and freedom, but with the rise in the level of consciousness of society on the one 
hand, and the development of media and communication on the other hand, and the 
expansion of public space on the other hand, it changed due to these factors, the role of 
these institutions has evolved in such a way as to allow them to participate in the 
preservation of the public interest of the nation, in the defense of the security of future 
generations, in raising public awareness, in protecting the interest of citizens and their 
right to live in peace, in a healthy environment, and to obtain appropriate social and health 
services .Within this framework, trade unions, charitable associations, associations 
defending human rights, women's rights, children's rights, green associations defending the 
environment... and others have been created, so that these institutions become essential 
partners of governments and states in decision-making .Given the importance of the role 
played by these institutions based on the principle of partnership with the political system, 
the State has paved the way for them and encouraged their establishment, and has even 
allocated a significant budget for state contributions and assistance to the activity, thus 
attracting thousands of young volunteers to spread the culture of volunteering and the 
culture of community service and integration in the field of struggle, including preparing 
them for struggle and political action .The importance of the role of these institutions is 
shown in the face of the crises left by the various disasters that have hit Algeria, such as 
the floods in Bab al-Oued, the earthquake in Boumerdes, up to the fires in Kabylia and in 
the north-east of the homeland, and the crisis left by the Corona pandemic during its 
successive waves.  

And the city of Mila as an integral part of the territory of the Algerian state, and like 
other regions of the country, has experienced these health and natural crises with all their 
effects, so that its citizens have become familiar with the institutions and associations that 
are active at the Wilaya level in the crisis left by the heavy snowfalls of the winter of 
2011/2012, to mention but not limited to, and also when the snow besieged the region of 
the Wilaya and cut roads and paths for the inhabitants of villages and pedestrians 
throughout one week, and voices were raised to come to the aid of those affected, and the 
Wilaya of Mila was subjected to the earthquake of 2019, where civil society institutions 
played a major role in relieving the affected families, then the Corona pandemic, which was 
the most violent in terms of the number of injured and the number of dead, according to 
statistics and figures provided by the Ministry of Health, Population and Hospital Reform, 
as well as the scarcity of medicines and the oxygen crisis that coincided with the Tizi 
Ouzou fires, so the citizen has paid attention to these associations and to the importance of 
their role, and therefore to the importance of voluntary activity, and to the importance of 
providing assistance to the organizations that deliver it To those who deserve it, and from 
here we will try, through this study, to identify the role played by civil society associations 
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in the Wilaya of Mila during the health crisis left behind by the third wave of the Corona 
pandemic.  

To answer this problem, the following questions must be answered: what is the 
communicative role played by civil society organizations in the city of Mila during the third 
wave of the Corona pandemic? Have these communicative/voluntary roles played by civil 
society institutions strengthened the relationship of trust between them and the citizen? 

In order to answer these questions, we assume that the communicative and volunteer 
roles played by civil society institutions in the Wilaya of Mila during the crisis left by the 
third wave of the Corona pandemic have strengthened the relations of trust between them 
and the citizen and between the citizen and the State. The civil society organizations of the 
Wilaya of Mila have contributed to disseminating information on the risk of infection by the 
Corona virus, the consequences of hypoxia in the blood for the patient, and the importance 
of vaccination, thus contributing to the success of the vaccination campaigns organized by 
the Ministry of Health. The communicative and volunteer roles played by civil society 
institutions in the Wilaya of Mila during the crisis caused by the third wave of the Corona 
pandemic have contributed to strengthening the relationship of trust between them and the 
citizen. The communicative and volunteer roles played by civil society institutions in the 
Wilaya of Mila during the crisis caused by the third wave of the Corona pandemic have 
contributed to strengthening the relations of trust between the citizen and the state.  
Through this study, we seek to achieve a set of objectives that can be presented as follows: 
learn more about the role of civil society associations in the city of Mila in the face of the 
crisis of the third wave, Covid-19, through communication and volunteering. Highlighting 
the importance of establishing civil society institutions, especially in times of crisis. 
Citizens' appreciation of the work of civil society associations and their attitude towards 

 
1. Previous Studies: 

Through the first study, the researcher aimed to identify civil society and its 
importance, and to identify its role in the fight against the Covid 19 pandemic, in search of 
an answer to the question: What is the extent of the contribution of civil society 
organizations through the functions and roles they play in the fight against the Corona 
pandemic (Covid 19)?The researcher relied both on the descriptive approach and on the 
case study approach of a group of countries (Great Britain, China and Italy, then the United 
Arab Emirates, Saudi Arabia, Kuwait and Algeria), to conclude that the crisis is creating 
new forms of civil mobilization, and civil society institutions in various countries are 
seeking to fill the gaps left by governments to provide basic services, disseminate 
information about the virus and protect marginalized groups in certain places. It also 
establishes partnerships with certain companies and public authorities to support 
communities that are suffering for economic, social and health relief. In some countries, 
this goes as far as forming new alliances to hold troubled or stubborn governments to 
account. 

Another study seeks to answer the question: What is the reality of the monitoring and 
the follow-up carried out by civil society organizations in the Arab world in the light of 
crises and humanitarian conditions? The researcher relied on the descriptive approach, 
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and studied 2659 non-governmental organizations as a survey sample for the classification 
of civil society organizations in the Arab world, to conclude the following results: 
According to the number of organizations in the field of study, civil society organizations 
working in the social field come out on top with a percentage of 74%, followed by 
organizations working in the political field with a percentage of 20%, then organizations 
working in the economic field. field with a rate of less than 6% Surveillance and monitoring 
of civil society organizations The field of study relies heavily on eyewitnesses, activists and 
field work, and civil society organizations in the exercise of surveillance and monitoring 
tasks face many challenges in the Arab World in light of crises and humanitarian 
conditions. Cases of murders and kidnappings by armed groups in conflict zones. A study 
aims to identify the concept of the family and the role it plays in the face of crises, in 
addition to the roles that can be played by the educational institution, religious institutions, 
media institutions and civil society organizations in the face of crises. A study was based 
on the descriptive approach, to arrive at the following results concerning the role of civil 
society organizations: The most important roles of civil society organizations are 
represented in the provision of information and food aid in societies exposed to wars, 
floods, earthquakes, etc., the provision of health assistance in the event of a health crisis 
and the spread of epidemics, the provision of subsidies and financial aid assistance to cope 
with poverty and economic crises, and can also help with the construction of schools and 
others. etc. A critical study (Bishara A., 2008) aimed at identifying the concept of civil 
society in the Arab world, and transforming its concept of society into a static one that 
arouses contentment and relaxation for some by provoking discontent, provoking opposition 
forces and pushing for change and instability among others, by examining the stages of the 
historical development of the concept of civil society.  

The researcher came to the conclusion that if we understand the development of the 
concept historically, we will find that the latent energy in civil society, if it turns into an 
administration to neutralize it politically, will certainly be harmful to the cause of 
democracy and the liberation of the Arab individual, because civil society is without 
politics And outside the place of the battle for democracy, it is a process of abortion, while 
it remains in the Western context a socio-political entity framed by the concept of 
contemporary civil society, and actually part of the historical democratic process. the only 
source of democracy, and that the failing Arab democracy in its current stage desperately 
needs the concept of a democratic political society. The Arab community to a false 
testimony justifies the absence of the arena of political society.  
 
2. Civil society: A reading in the dimensions of the concept and its role. 
A. The concept of civil society: 
2.1 The emergence and development of the concept of civil society: 

The roots of the concept of civil society go back to ancient Western political and 
philosophical thought, where Aristotle qualified it as a civil status, a stage of development 
higher than that of tribal or rural societies .The concept of civil society developed in the 
seventeenth and eighteenth centuries in Europe simultaneously with the intellectual 
revolution alongside the industrial revolution, in addition to the appearance of religious 
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reform movements in this period .The concept of civil society has developed since its 
emergence and differs from one historical epoch to another and from one current of thought 
to another. The concept of civil society, according to the theory of the social contract, was 
synonymous with the concept of political society or society established on the basis of the 
social contract, that is, civil society is the society whose existence coincides with the state 
or is included in it, and in which it is required at the same time to be consistent with the 
concept of the nation-state and citizenship, which is based on the basis of the law that 
represents the contract between individuals among themselves to elect an individual or an 
organization that preserves this contract and this agreement to create civil society. (Nazim, 
2011: 29) Adam Smith believes that commercial society is equal to civil society, but that it 
is rather itself a product of wealth, money, knowledge and well-being, and he found in the 
division of labor and specialization what supports self-organization and facilitates the 
invisible hand in society, and thus he establishes a society of separation over the state. The 
concept of civil society is linked to the economic recovery that is taking place at the time 
due to the invention of the machine, money and the ease of trade, which paints an image of 
the well-being to which every society aspires, it then becomes equivalent and similar to the 
concept of civil society based on this reality. (Nazim, 2011: 47) Hegel uses the concept of 
civil society to designate the mediating field between the family and the state. This 
mediation is what created the institutions of civil society. The social contract, according to 
Hegel, does not create a state, but rather a civil society. (Bishara A., 2008), and he sees in 
this context that the state is the strong and capable framework. To achieve reason and 
freedom, and for the political domination of the state over civil society is inevitable, and 
civil society includes, according to Hegel, the following: the system of needs, the 
organization of justice (justice, the police), civil cooperatives and partisan organizations. 

Gramsci He sees civil society as an area of ideological competition, that is to say of 
cultural and political hegemony, where the social class exercises its hegemony over the 
whole of society as a moral confinement of the state, then if political society is a space of 
control by organizations that claim to be private such as trade unions, schools, places of 
worship and various cultural organizations (Schwartzenberg, 1998 p. 73).As for the Arab 
world, since the 80s of the last century, a trend has emerged in the study of Arab political 
systems that have taken the concept of (civil society) as an entry point for study and 
analysis (Tawfiq, 2005). ideas, because the failing Arab democracy in its current phase 
urgently needs the concept of a democratic political society, and not the transition to a 
vague concept that falls outside politics in the worst case, and its ambiguity and its 
multiplicity of meanings allow it to be adapted to best serve several types of policies. 
(Bishara, 2008) We can say that civil societies outside democratic capitalist countries are 
still weak for reasons related to their political, economic and social conditions which are 
based on traditional institutions. And given that civil society is in essence a community of 
cities, a study has confirmed that the structure of Arab cities is a structure linked to social 
formations with territorial or family, tribal, sectarian extensions, or a mixture of these, 
unable to play the same role that European cities have played in the emergence, formation 
and development of civil society institutions. 
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2.2 The role of civil society 
Civil society organizations contribute to all areas of society, such as health, 

education, social protection (social solidarity, environment, etc.), and these institutions 
constitute a link between citizens and the government, which allows them to play a number 
of important roles in society, which can be summarized as follows: The existence of civil 
society institutions helps to achieve balance within the rule of law, through the non-
exclusivity of state governance and its guarantee of continuity and contractualization 
between the state and society, and prevents the reign of dictatorship and tyranny and the 
control of the commercial market over life, health and culture. Civil society institutions are 
schools of political education by providing their members with the skills and arts of 
democratic organization and politics. Indeed, the member of the civil society institution 
participates in the exercise of his democratic rights, learns democratic behavior, 
participates in aspects of public activity and gets used to listening to others, and acquires 
experience and a moral culture such as the values of loyalty, belonging, cooperation, 
solidarity, willingness to assume responsibilities, initiative in collective action and 
enthusiasm for public affairs of society as a whole.  

 This function reflects the ability of civil society to contribute to the process of 
building or rebuilding society. (Dillo, 2003:66) The institutions of civil society are 
considered as a tool of individual initiative that expresses free will, positive and informed 
participation, resulting from volunteering, and not the forced mobilization of the system 
imposed by the state on society by benefiting from the masses and popular support .That is, 
to practice the role of mediation between citizens and the state, providing communication 
channels, accepting the objectives and desires of citizens and explaining the objectives of 
the government in a peaceful way to reach a point of consensus between different opinions 
and achieve stability, and the greater the diversity and difference of society, the more 
institutions and associations are needed to express this diversity Organize and reconcile its 
different components. (Dillo, 2003: 77) The values and structures of civil society do not 
eliminate social conflicts, but organize and rationalize them, especially in their relations 
with the state, and transform them from bloody conflicts into symbolic peaceful moral 
conflicts. Societal roles have become burdensome for the state, and it is no longer able to 
play them in the light of major societal changes, and the state has withdrawn from a 
number of roles and jobs such as providing education and health services, and providing 
work positions, due to debt and its inability to pay for it, which has left a void, and it has 
had to move the institutions of civil society to fill this void in order to preserve society from 
the danger of collapse, just as wars cause the absence of the state. By extending a helping 
hand and assistance to vulnerable groups in society and by providing charitable and social 
services with the aim of reaching the acute poverty and suffering of these groups, and the 
diversity of this assistance and these services according to the nature of the needs of these 
groups: building schools and providing education, hospitals, helping the afflicted and the 
homeless, financing small business projects to support families and organizing training 
courses to raise their skills in education and the acquisition of crafts and others. By striving 
to involve citizens in development programs, the importance of civil society emerges here 
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to undertake investments, develop and develop the individual skills and abilities of the 
members. 

 
3. Civil society in Algeria: 
3.1 Phases of development of civil society in Algeria:  

Civil society institutions in Algeria have gone through several stages as follows: 
(Report of the Network of Arab Non-Governmental Organizations for Development, 2019) 
From 1962 to February 1989: It was distinguished by the single party system, which 
prohibited any civil organization outside the framework of the single party, which set up 
mass organizations to control society, such as the General Union of Algerian trade unions. 
Workers, the Algerian Women's Union, the Algerian Red Crescent, etc. From March 1989 
to January 1992: the phase of transition from single party to partisan pluralism, which is 
the intellectual stage of freedoms, including freedom of organization, assembly, 
demonstration and change, including the freedom to establish civil society institutions of 
all kinds. From February 1992 to April 1999: the phase of the black decade, begins with 
the establishment of the state of emergency and the suspension of various laws, including 
the law on associations, of which the associative movement is one of the victims, thus 
justifying all violations of human rights. From April 1999 to January 2019: This is the 
phase during which many associations turned into committees to support the person of the 
President of the Republic, while all the support associations that tried to play their civic 
role continued to be besieged and the freedom of association and assembly was restricted. 
From February 22, 2019 to the present day: With the beginning of the popular movement, 
which is the movement demanding a global change in the system of government. 
 
3.2 The specificity of civil society in Algeria: 

The status of civil society institutions in Algeria is characterized by a set of 
advantages, since we can first notice that they are institutions subject to political power, 
and therefore that they are unable to modify the balance of power, and therefore that this 
submission can affect or cancel their role of influence and change, to prevent them from 
appearing as a competing force. (Balusif, 2013, p. 285). It can also be noted that the 
associative phenomenon in Algeria is immature and incomplete, as associative work 
oscillates between a narrow utilitarianism and the desire to use associative work as a tool 
for social promotion, as associations are dominated by a cultural and social multi-
objectivity. character, assigned them a management function that they abandoned .The 
state deliberately since the 80s, and the non-compliance with the annual programs, due to 
the lack of means and capacities and a weak organization and motivation, with a total 
dependence on state aid 95% of state aid, and it is framed –these associations –by 
important part of the category of young people with registration of the lack of presence of 
the female element, and its concomitant internal conflicts threaten them with the danger of 
dispersion and disintegration. (Dras, 2005: 28-32).On the other hand, Arab society, 
including Algeria, is considered a pre-industrial society, and therefore the scientific 
legitimacy of civil society is still dominated by the rules and institutions of the inheritance 
of religious holiness, which constitute a structural obstacle to the crossing from public 
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affairs to private affairs. (Al-Madani, 1997: 124).It should be noted here that the state 
alone, regardless of its size, will not be able to organize the affairs and interests of 
societies, given the development of new forms of organization across borders and at the 
global level, and the achievement of civilizational achievements have become what today 
commands the formation of states or their fate. Civil society is one of the conditions for the 
success of the democratic struggle as mediating institutions between the individual and the 
state, and it is the functional alternative to traditional state institutions. society, because 
they are the institutions of control, responsibility and participation in the political, social 
and economic process, the state and the unity of the Arab world. (Al-Subhi, 2000: 132). 

 
4. The methodological approaches of the research and the results of the field study 
4.1 Methodological research procedures 

This study belongs to the group of descriptive studies, and the fact that the choice 
of the appropriate method for the study is related to the research problem and the field to 
which it belongs. The research community in this study is composed of all the inhabitants 
of the city of Mila, and since it was impossible to reach all the members of this community, 
due to their spread in various regions of the state region, and due to the lack of time and 
the requirements of the research, we decided to use the sampling method, so we relied on 
the intentional sample which is made Reasoned selection of its vocabulary by the 
researcher, due to the availability of certain characteristics in the interviewees and not 
others, and because these characteristics are important in the study. On the other hand, 
this type of sampling is used if the necessary data are available for a specific group of the 
original population of the study (Obeidat, 1999: 96). from this study was a sample of 
citizens who were exposed to the delta variant during the third wave of the Covid-19 
pandemic, or a member of their family (origins or descendants, without footnotes), and we 
were able to obtain their answers. Thanks to social networking sites, the number of this 
sample was 200 individuals. In this study, we relied on the questionnaire form to obtain 
answers from citizens as a basic tool for collecting field information, and the form was 
published electronically on the Face book pages of the Wilaya of Mila groups. The 
questionnaire is defined as "one of the main tools employed by media researchers and other 
researchers in the social sciences to collect data in the framework of field surveys that take 
from the public a research vocabulary, polls her opinion and learns her position on specific 
issues and events" (Labban and Abdel Maqsoud, 2008:112) the questionnaire form 
consisted of four axes : 

A axis  examining The purpose of the personal data; a axis examining the nature of 
the communicative role of civil society institutions; a axis examining the nature of the 
voluntary role of civil society organizations; a axis examining the impact of these roles on 
the relations between binaries (citizen/civil society), (citizen/State). 
 
4.2 Exposure of the results of the study: 

After unpacking the respondents' answers, the study resulted in the following 
results: The respondents' responses regarding the primary data axis showed the following: 
The category of young people who belong to the age group of 25 to 40 years is the largest 



 
Basma FENNOUR 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 33 

group of respondents with a percentage of 71%, and the category of women constituted the 
largest percentage with 76% of the total number of respondents. The sample of the study 
includes 65% of holders of university degrees, 45% of employees and 43% of students, and 
53% of bachelors. Most of the respondents became familiar with the active civil society 
organizations at the level of the Wilaya of Mila through friends and acquaintances at a rate 
of 57%, while publications via social networking sites had a rate of 33% and 10% due to 
the presence of the headquarters of the association in the environment surrounding the 
respondent (workplace, home, place of business). Most of the respondents did not do 
business with members or volunteers of civil society organizations before the respondent or 
one of his relatives or acquaintances contracted Covid, since this response recorded a rate 
of 43%, compared to having done business with volunteers or members of civil society 
organizations after the respondent or one of his relatives or acquaintances contracted Covid 
by a percentage of 47%. Most of the respondents replied that they had become aware of the 
services and activities of civil society organizations in Mila through their Face book page at 
51%, by organizing awareness-raising activities on the ground at 37% and through the Mila 
regional radio at 12% before.  

24% of the respondents, to whom civil society organizations helped to increase the 
volume of their information about the pandemic, replied that they knew more about the 
dangers of the Delta mutant, and about the normal volume of oxygen in the blood, while 
36% of them said that civil society organizations had helped them to know the impact of 
the volume of oxygen in the blood on the respiratory system, and the percentage of the 
respondents' responses indicating that civil society organizations had increased their 
knowledge of the protocol used to treat people infected with the delta mutant was 26% and 
14% of the respondents expressed their knowledge of the vaccination points against the 
epidemic available throughout the state thanks to the information provided by the civil 
society organizations of the Wilaya of Mila. The answers of the respondents showed that 
none of them benefited from the information provided by civil society organizations in the 
management of the patient carrying the delta mutant, because they did not provide any 
complement compared to the information provided by the various media, while 37% of the 
respondents were able to obtain devices and oxygen cylinders thanks to information 
provided by civil society organizations on the method and places of collection. 

71% of respondents recognized the importance of neighborhood communication as 
a means of communication used by civil society organizations to obtain a more precise and 
abundant explanation about the dangers of the pandemic and the symptoms of the delta 
mutant, and to understand how to deal with it with infected people compared to other 
means of communication. 61% of the respondents stated the importance of obtaining 
information about the pandemic, and about the delta mutant, from all the doctors and 
health workers who accompanied the awareness campaigns organized by civil society 
institutions, and 45% of them said they were able to understand all the information 
conveyed by the different media and the different platforms after having been explained by 
the doctors who accompanied the awareness campaigns of civil society organizations. The 
percentage of respondents whose behavior has changed towards more adherence to 
measures to prevent the Covid-19 virus after the awareness campaigns organized by civil 
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society institutions in the Wilaya of Mila was 23% compared to 57% of those who adhered 
to these measures due to their fear of an increase in the number of infections during the 
third wave, the number of deaths and the problem of lack of respirators, while 20% of those 
questioned expressed their attachment to prevention measures since the beginning of the 
pandemic.  

63% of respondents said that civil society organizations did not care to publish 
information about the benefits of the vaccine against the Covid 19 virus, nor the places to 
receive the vaccine, nor any information about the sources of the vaccine provided by the 
state, nor the countries they can enter through passports when using any type of vaccines, 
and therefore did not contribute to influencing their attitude towards vaccination against 
the virus, and did not affect their decision regarding the need for vaccination. The 
percentage of people vaccinated against the Corona virus was only 2% of the respondents, 
and 100% of them said that the decision to vaccinate was not affected by the awareness 
campaigns organized by civil society institutions in the Wilaya of Mila. Voluntary 
dimensions of the role of civil society organizations in the Wilaya of Mila during the third 
wave of the Covid-19 pandemic: Most of the respondents learned about the volunteer work 
provided by civil society organizations active at the Wilaya of Mila level through 
acquaintances and friends of 58%, while 35% of them learned about volunteer work 
through social networking sites, 7% of them because the headquarters of the association is 
located in the environment surrounding the respondent (workplace, home, place of 
business...). The respondents replied that they had dealt for the first time with volunteers 
from civil society organizations, at the rate of 47% of the respondents, after they themselves 
or one of their relatives or acquaintances had been infected with the Covid-19 virus.  

63% of respondents said they had contacted civil society organizations in the Wilaya of 
Mila to ask for help due to the third wave of Covid-19 via the associations' Face book 
pages, while 12% said they had personally visited the associations. headquarters to ask for 
help, while 25% of them asked for the help of an acquaintance or a volunteer person 
affiliated with associations to ask for help. 87% of the respondents said that the volunteers 
of the associations register with interest the requests for help that they receive, against 
13% of them said that the associations do not bother to register the requests for help from 
these associations. 

The respondents' answers focused on the nature of the assistance provided by civil 
society organizations during the third wave of the Covid 19 pandemic. They provided blood 
clotting drugs with a response rate of 92%, oxygen pumps with a response rate of 62%, 
blood oxygen measuring devices with a response rate of 23%, and the provision of a 
hospital bed with a response rate of 34%, while she was unable to provide financial 
assistance to carry out the necessary examinations with a response rate of 9%, sterilization 
and assistance with funeral procedures of 71%. 53% of all respondents replied that they 
knew that the sources of help came from individuals (pharmacists, doctors, owners of 
analytical laboratories) after asking the volunteers about its source, against 30% of them 
who do not know the sources of this help, while 17% of them said that the help can come 
from aid provided by the state.  
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26% of respondents registered the solidarity of more than one association to help the 
needy during the third wave of Covid 19, while 74% of respondents replied that the civil 
society institutions with which they did business worked alone. 64% of respondents believe 
that civil society organizations do not make efforts to search for people in need of 
assistance from vulnerable groups likely to be affected by the Delta mutant infection, and 
that they simply record the needs of the groups they contact and ask for help. 63% of 
respondents replied that volunteers from civil society organizations go to hospitals to 
provide assistance to medical staff. 81% of respondents replied that civil society 
institutions were not interested in providing psychological assistance to patients and their 
families, nor in providing psychological follow-up to citizens who have lost family members 
as a result of the pandemic. 

The impact of the roles played by civil society institutions in the Wilaya of Mila on 
the relations of trust between them and the citizen and between the citizen and the State 
during the third wave of the Covid-19 pandemic: 34% of the respondents believe that the 
civil society institutions of the Wilaya of Mila have been able to fill the gap left by the 
absence of the State, especially with regard to the provision of medicines, oxygen and 
various necessary aids to the injured and their families, and 67% replied that the gap left 
by the absence of the State cannot be filled by any other institution, not even civil society 
organizations.  

27% of respondents believe that civil society institutions play a role of mediator 
between the citizen and the state, transferring the needs of needy groups to local 
administrations, including decision-makers within the state system, to try to treat them and 
provide them, while 73% of them believe that these institutions work to provide what they 
can provide .Needs without submitting reports explaining these needs to local governments 
so that the state takes appropriate measures to provide them.  

40% of the respondents indicated that the civil society institutions of the Wilaya of 
Mila are active only with the aim of realizing their own and narrow interests represented in 
the expansion of their circle of acquaintances in local and central administrations, and to 
obtain political gains in the different countries to come. election dates, while 35% of 
respondents said that they did not care what is the nature of the special interests that civil 
society organizations can achieve through their activities and the nature of the assistance 
they provided during the third wave of the Covid-19 pandemic, while 25% of respondents 
said that these institutions only care about providing assistance, relieving the citizen's pain 
and maintaining the continuity of order within the state. 33% of respondents replied that 
the role played by civil society institutions in the Wilaya of Mila during the third wave of 
Covid-19 has strengthened their confidence in these associations, and 58% of respondents 
said that their opinion on these associations has not changed because they are, ultimately, 
a tool of the state and the parties to achieve the interests of the system. And 9% of the 
respondents had no positive or negative impact on their confidence. 

32% of respondents said that their confidence in the health system had been 
shaken after the third wave of Covid-19, because they could no longer trust the health 
system or the capacities it had to cope with the new waves of the epidemic, while 23% of 
them replied that what happened was expected and that the most important thing is not to 
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register The collapse of the health system despite all the pressures it faced, while 45% of 
respondents replied that they did not even trust the health system in Algeria and that this 
deficit was expected due to the fragility of the health system in Algeria years before the 
pandemic. It turned out from the respondents' answers that the role played by civil society 
institutions does not affect their relationship to the state or their confidence in it, i.e. a 
response rate of 93%. 
 
4.3 The general results of the study: The results of the field study revealed the following 

The third wave of Covid-19 helped associations to publicize their existence and all 
of their activities as well as the services they offer, and relied on social networks and local 
communication actions. The civil society institutions of the Wilaya of Mila did not provide 
new information to citizens, but they reinforced the information that citizens knew about 
the pandemic. The use of doctors and health personnel, as well as civil society institutions, 
has helped to increase awareness, understanding and understanding of the information 
available to citizens about the pandemic, and to explain the dangers that the Delta mutant 
can cause and that can lead to death. The fear of the consequences of the delta mutant, the 
number of infections and the number of deaths have contributed to changing the behavior 
of citizens towards preventive measures against the Covid 19 virus. Civil society 
organizations have not participated in the campaigns to promote the vaccine against the 
Covid 19 virus. 

 
-The role of civil society organizations in the Wilaya of Mila in volunteer work: 

The third wave of the Covid-19 pandemic has contributed to bringing civil society 
organizations, volunteers through them and citizens closer together. Social networks played 
the most important role in the presentation and registration of the request and assistance. 
The respondents recorded the interest of the volunteers in recording their needs and 
providing them with assistance in the form of help. The nature of the assistance provided 
by civil society organizations to the Wilaya of Mila during the third wave of the Covid-19 
pandemic has translated into the provision of medicines, oxygen pumps and blood oxygen 
level measuring devices, and the provision or reservation of a place in hospitals, and the 
frequency of volunteers in hospitals to provide support and assistance to medical staff and 
patient attendants, as well as sterilization and assistance with burial procedures, without 
being interested in providing psychological assistance to the patients and families of the 
deceased. The sources of assistance provided by civil society organizations to the Wilaya of 
Mila, according to the respondents, were more numerous than individuals, and a number of 
associations were also registered to provide the necessary assistance.The role of civil 
society institutions in the Wilaya of Mila during the third wave of the Covid-19 pandemic 
in building relationships of trust between them and the citizen and between the citizen and 
the State: Civil society institutions cannot play the role of the state, nor can they in any way 
fill the void left by the absence of the state. Civil society institutions do not care about 
raising the needs of citizens towards the state, as much as they care about realizing their 
own narrow interests at the expense of the needs and exploitation of citizens. Civil society 
institutions are a tool of the state to realize the interests of the regime. Most of the 
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respondents do not trust the health system in Algeria and consider it fragile and unbearable 
to any form of pressure. The role played by civil society institutions in the Wilaya of Mila 
during the third wave of the Covid-19 pandemic has not affected their relationship with the 
state or their confidence in it. 
 
Conclusion 

Through this research document, we sought to identify the role that civil society 
institutions played in the Wilaya of Mila during the third wave of the Covid-19 pandemic, 
and we concluded through the results of the study that civil society institutions played a 
significant communicative role in explaining the information disseminated by the various 
media and electronic platforms about the disease and its symptoms until it was easy for 
them to understand it, helped by social media platforms and neighborhood communication 
activities .She also played a volunteer role in helping by carrying out the process of 
volunteering and assisting medical staff in hospitals, as well as providing medicines and 
oxygen pumps that have experienced a market disruption, and helping to offer places in 
hospitals and participation in burial procedures, without being interested in psychological 
assistance, these roles that, although they have helped to restore communication relations 
between the institutions of civil society and the citizen, they have not reached the stage of 
restoring trust in these institutions, because the citizen always looks at them with 
suspicion, and believes that they are. interests to the detriment of his problems, needs and 
sufferings, and he did not make fruitful efforts to strengthen the confidence of citizens in 
the state. The institutions of civil society in modern societies are among the most important 
social structures that indicate the development of society and the development of levels of 
consciousness within it. Effective and constructive collective work is one of the features of 
modern society. The success of civil society institutions in fulfilling their societal roles 
indicates the civilization of this society. Therefore, these institutions in Algeria should look 
into ways to restore the citizen's trust in them and in their efforts. Those interested in 
research in this field should direct their research to study ways to influence the individual 
and involve him in community service efforts, including serving the homeland properly, 
encouraging him to volunteer, changing his view of his relationship with the state and 
trying to find solutions to his problems without relying only on state decisions. 
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Résumé : Notre recherche étudie les moyens d’insertion d’éléments d’éducation 
interculturelle dans les programmes de formation des futurs enseignants de français. 
Dans la première partie, nous aborderons la problématique et le cadre conceptuel où 
nous présenterons deux lignes directrices de la pédagogie interculturelle à savoir 
l’altérité et le rôle de l’anthropologie culturelle dans la formation des futurs 
enseignants, nous établirons ensuite un état de la dimension interculturelle dans les 
programmes de formations des futurs enseignants, nous terminerons notre travail avec 
la présentation d’un référentiel de compétences interculturelles pour l’enseignement 
qui permettra d’enrichir le référentiel ministériel de compétences professionnelles. 
Notre objectif n’est pas d’en proposer un modèle idéal, mais de contribuer à la 
réflexion autour de la formation à l’interculturalité à partir d’un regard critique sur le 
référentiel existant. 
 
Mots-clés : interculturel, compétence communicative interculturelle, référentiel de 
compétences. 
 
WHAT PLACE FOR INTERCULTURALISM IN THE TRAINING OF FUTURE 
FRENCH TEACHERS? 
 
Abstract: Our research studies the means of inserting elements of intercultural 
education in the training programs of future French teachers. In the first part, we will 
address the problem and the conceptual framework where we will present two 
guidelines of intercultural pedagogy, namely otherness and the role of cultural 
anthropology in the training of future teachers, we will then establish a state of the 
intercultural dimension in the training programs of future teachers, we will end our 
work with the presentation of a frame of reference of intercultural skills for teaching 
which will make it possible to enrich the ministerial frame of reference of professional 
skills. Our objective is not to propose an ideal model, but to contribute to the 
reflection on training in interculturality from a critical look at the existing reference 
system. 
 
Keywords: intercultural, intercultural communicative competence, competency 
framework. 
 
 

Introduction 
Inscrite dans la lignée des recherches menées par Abdallah-Pretceille (1996, 1999, 

2008) et Byram (2002, 2009, 2011), notre recherche étudie les moyens d’insérer des 
éléments d’éducation interculturelle dans les programmes de formation des futurs 
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enseignants de français des écoles normales supérieures. En effet, le cours de français 
langue étrangère est un espace où se rencontre la culture des apprenants, des enseignants 
et la culture véhiculée par la langue enseignée. Il constitue un moment privilégié pour 
découvrir d’autres modes de perceptions et de classifications de la réalité, c’est un espace 
de médiation entre langues et cultures différentes (Denis, 2005). Pour Zarate (1998 : 11) 
« la classe de langue est […] définie comme un des lieux où la culture du pays de l’élève 
et la culture étrangère enseignée entrent en relation ». Pour réussir ces interactions entre 
différentes cultures, la compétence interculturelle est indispensable et requise chez les 
futurs enseignants de français. Considéré comme un processus dynamique d’échanges 
entre différentes cultures, l’interculturel n’est pas un contenu d’enseignement mais plutôt 
une démarche qui vise la construction de liens et de passerelles entre les cultures, une 
manière d’analyser la diversité culturelle, un mode d’interrogation sur les interactions 
culturelles. Si la diversité et la différence culturelles existent, elles ne sont plus envisagées 
comme une menace, mais comme un enrichissement culturel réciproque (Verbunt, 2011 : 
12). En classe de langue, l’interculturel ouvre alors une nouvelle perspective. Notamment 
celle des regards croisés et permet de se focaliser sur les savoir-faire d’observation, de 
distanciation et d’analyse (Lemoine-Bresson et al, 2018 : 33). Afin de mettre en évidence 
l’intérêt d’intégrer la dimension interculturelle dans les programmes de formation des 
futurs enseignants de français qui doivent gérer des rencontres avec l’altérité, nous 
répondrons aux questions suivantes : quels sont les outils didactiques susceptibles de 
permettre aux futurs enseignants de construire et de développer une compétence 
interculturelle ? Comment les programmes universitaires peuvent intégrer une formation 
de la diversité culturelle ? Comment l’université forme-t-elle les futurs enseignants de 
français à la réflexivité sur les relations interculturelles ? En vue de répondre à ces 
questions, nous aborderons dans une première partie les assises théoriques d’une approche 
interculturelle, dans une seconde partie, nous établirons, à partir d’un portrait de la 
formation initiale, un état de la dimension interculturelle dans les programmes de 
formation des futurs enseignants des trois paliers : le primaire, le moyen et le secondaire. 
À partir des questions que soulève la présente étude, nous postulons que les programmes 
de formation universitaires peuvent intégrer une formation à la gestion de la diversité 
culturelle, nous avons cherché à enrichir le référentiel ministériel de compétences 
professionnelles du futur enseignant, en effet, les démarches et les méthodes de formation 
interculturelle doivent être adaptées au contexte afin de centrer la formation des futurs 
enseignants sur l’altérité et les aspects interculturels de la classe de français langue 
étrangère.  

Nous proposerons au niveau du cadre conceptuel deux lignes directrices que nous 
allons présenter par étapes : l’altérité comme axe conceptuel et méthodologique central de 
la pédagogie interculturelle ; le rôle de l’anthropologie culturelle dans la formation de la 
personne du futur enseignant, nous procéderons par la suite à une analyse des programmes 
de formation des futurs enseignants de français, ce qui nous permettra de démontrer la 
place accordée à la dimension interculturelle, nous avons ciblé un contexte bien déterminé 
à savoir le département de français de l’école normale supérieure de Constantine qui 
assure  pour les futurs formateurs des trois paliers (primaire, moyen et secondaire) une 
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formation académique et professionnelle visant le développement des savoirs et des savoirs 
faire dans différents domaines. Une formation à l’analyse des systèmes culturels est 
effectivement une contribution majeure à la formation générale du futur enseignant de 
français. Certes, il ne s’agit pas de nier l’importance des compétences linguistiques 
proprement dites ; mais il faut bien comprendre que la « compétence interculturelle » est 
une réalité tout à fait différente (Byram, 2002 : 20). 
 
1.Les assises d’une approche interculturelle  
1.1 L’altérité comme axe conceptuel et méthodologique. 

L’altérité est considérée comme l’axe fondamental de la pédagogie interculturelle. 
Au fil des siècles, des regards bien différents sur l’altérité existaient : l’assimilation qui 
considérait qu’il n’existerait pas de différence entre les peuples, le rejet et le 
réductionnisme concrétisé dans l’opposition entre le « bon civilisé » et le « mauvais 
sauvage » et une hiérarchisation des cultures selon des niveaux de développement, ces 
regards ont dominé à tour de rôle l’opinion (Chevrier, 2000 : 143, Davel et al. 2008). 
Envisager les faits culturels, selon l’approche interculturelle, implique premièrement la 
mise à l’écart de l’approche comparatiste. En effet, adopter la méthode comparatiste 
comme angle d’analyse des cultures, expose la classe de langue à plusieurs dangers comme 
la hiérarchisation et le classement des cultures, le réductionnisme, le rejet et la 
schématisation. La comparaison des cultures implique la croyance en l’existence d’un 
schéma ou un modèle culturel universel à partir duquel s’ordonneraient et se classeraient 
toutes les cultures ; la mise à l’écart de l’approche comparatiste signifie donc qu’il 
n’existe pas de « modèle » parfait à imiter.  

La deuxième base de l’approche interculturelle est une orientation subjective : la 
démarche adoptée est une démarche réflexive plus que descriptive, en effet, il s’agit de 
développer chez les futurs enseignants  une compréhension des cultures plus qu’une 
connaissance, en effet, la compréhension parait plus efficace qu’une connaissance au 
niveau des savoirs, il s’agit de s’orienter vers une perspective de compréhension de l’Autre 
plutôt que d’explication de son comportement par la variable culturelle(Denis, 2005 : 43). 
Il est hors de question de dégager une culture vraie, authentique qui n’existe pas, il s’agit 
en fait, de développer chez les futurs enseignants des modes d’appropriation pour une 
meilleure lecture et une meilleure compréhension des cultures en admettant que ces 
dernières sont toujours dynamiques, mouvantes et inscrites dans le temps et dans l’espace 
(Denis, 2005 : 48).  

La troisième base de l’approche interculturelle est la reconnaissance de l’autre 
comme sujet, en effet la compréhension des cultures nous conduit à une perspective 
relationnelle avec l’autre : « Si comprendre n’est pas accompagné d’une reconnaissance 
de l’autre comme sujet, cette compréhension risque d’être utilisée aux fins de l’exploitation, 
du prendre, le savoir sera subordonné aux pouvoirs. » (Todorov, 1982 : 15). La 
conception de l’autre comme sujet a une double importance dans la perception de la 
culture de l’autre mais aussi et surtout dans la perception de sa propre culture : « dans la 
confrontation avec l’autre, c’est une définition de soi qui se construit » (Zarate, 1986 : 
39). La complémentarité du moi et de l’autre permet la construction d’une perspective 
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intersubjective et inter-relationniste : « Pour être soi, il faut se projeter vers ce qui est 
étranger, se prolonger dans et par lui. Demeurer enclos dans son identité, c’est se perdre et 
cesser d’être. On se connaît, on se construit par le contact, l’échange, le commerce avec 
l’autre » (Vernant, 2004 : 302) 

La quatrième base de l’approche interculturelle est la différence conçue comme un 
rapport dynamique, en effet la perspective inter-relationniste redéfinit la différence comme 
un rapport dynamique non hiérarchisé entre deux entités, deux cultures, deux sociétés qui 
se donnent mutuellement un sens. En d’autres termes c’est la pluralité des discours sur les 
cultures qu’il faut introduire et promouvoir dans la didactique et la pédagogie 
interculturelle. La rencontre de l’altérité est donc une « prise de conscience et 
reconnaissance de l’existence de l’autre dans sa différence par rapport à soi, rencontre de 
l’autre, de ce qui est perçu comme différent » (Chaves et al, 2012 : 109). 
 
1.2 Le rôle de l’anthropologie culturelle dans la formation des futurs enseignants de français 

La deuxième ligne directrice de notre cadre conceptuel concerne le rôle de 
l’anthropologie culturelle dans la formation des futurs enseignants de français langue 
étrangère. L’anthropologie culturelle est considérée comme la source rationnelle d’un 
véritable enseignement de la culture, en effet, elle présente plusieurs avantages dans la 
formation de la personne du futur enseignant. 

Premièrement, l’anthropologie culturelle sert à décentrer les personnes y compris par 
rapport à leur propre culture. La décentration de la personne est une attitude à laquelle on 
n’est pas habitué dans les cursus de formation des enseignants, regarder les autres sociétés 
oblige à regarder la sienne, la mise en place d’un regard particulier sur soi conduit le futur 
enseignant à évaluer la fiabilité d’une information, à examiner et questionner la logique 
d’un fonctionnement social et culturel différent du sien afin de comprendre le 
raisonnement de l’autre culture, la décentration permet de :  

 
S’ouvrir positivement à l’autre en établissant un retour réflexif sur soi-même. Il s’agit 
pour l’individu de sortir de tous ses centrismes (ego-, socio- et ethnocentrisme) afin 
de relativiser, de se distancier de ses points de vue et d’accepter l’existence et la 
validité d’autres visions du monde, sans renoncer aux siennes.  

 Chaves et al, (2012 : 109) 
 

L’aptitude à décentrer permet de relativiser ses propres valeurs, ses propres 
croyances et comportements et d’accepter que ce ne sont pas forcément les seuls possibles 
et les seuls manifestement valables (Chaves et al, 2012), on apprend aux futurs 
enseignants à les considérer du point de vue d’une personne extérieure, possédant un 
ensemble de valeurs, de représentations, de croyances et de comportements différents. 
Pour réussir la rencontre avec l’autre, la décentration est considérée comme un outil 
mental fondamental dans la construction de la personne du futur enseignant, ce processus 
nécessite un effort et un apprentissage (Chaves et al, 2012 : 49). 

Le deuxième avantage de l’anthropologie culturelle concerne un concept 
fondamental, celui de l’objectivation. En effet, les futurs enseignants doivent apprendre 
comment gérer l’objectivation. Il s’agit de construire chez les futurs enseignants une 
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compétence qui leur permette de lire une réalité sociale qui permette d’anticiper sur le 
fonctionnement d’une communauté sociale (Porcher 1988 : 5). La sociologie a un rôle 
fonctionnel dans la formation des futurs enseignants, en effet, la sociologie propose les 
instruments conceptuels et méthodologiques qui permettent de percevoir, repérer et 
comprendre les régularités non dites mais sues, appliquées et respectées par les natifs 
d’une communauté sociale. Il est à signaler que dans la formation des enseignants on n’a 
pas besoin d’une sociologie pour sociologues mais d’une sociologie pour didacticiens. Il 
s’agit de développer chez les futurs enseignants un savoir- faire de la sociologie. Ils sont 
souvent démunis dans leur formation des instruments disponibles pour objectiver leur 
propre action. L’objectivation est le processus méthodique selon lequel on construit le 
phénomène à étudier, on le met à distance, on le considère comme de 
l’extérieur : « l’objectivation est la construction de ce qui est un savoir, toujours 
provisoire, par différence (et souvent par opposition et par rupture) avec ce qui n’est 
qu’une opinion » (Porcher, 1988 : 15). 

Le troisième avantage de l’anthropologie culturelle concerne la contextualisation, en 
effet les sciences sociales apportent à la personne du futur enseignant la conviction que ce 
qui importe dans l’enseignement-apprentissage des langues et des cultures c’est la 
contextualisation : enseigner et apprendre la langue et la culture dans leur contexte. La 
contextualisation permet aux futurs enseignants d’inscrire les phénomènes culturels dans 
le canevas d’ensemble qui leur donne un cadre et permet de les comprendre réellement.  
 
2. Implications didactiques et pédagogiques de l’approche interculturelle  

Adopter l’approche interculturelle comme mode d’investigation pose le problème de 
la définition du contenu à enseigner. Nous proposons la démarche de G. Zarate du « savoir 
observer », il s’agit d’une éducation du regard, cette démarche évite la parole d’autorité 
comme contenu défini. Elle propose un contenu à définir et dont la définition est l’objet du 
travail à effectuer en classe. Les futurs enseignants devront apprendre à confronter les 
différentes représentations, les différents discours sur un même fait culturel en croisant les 
regards, il s’agit d’un regard croisé et non d’un regard critique. 

La première proposition d’objectif pédagogique concerne la démarche interculturelle 
en classe qui doit être une démarche non comparative : en effet, pour sensibiliser les 
futurs enseignants à l’arbitraire du système de référence maternel, considéré comme un 
ensemble cohérent mais non universel (Denis, 2005 : 43), la démarche interculturelle sert 
de révélateur, elle permet aux futurs enseignants de saisir et de prendre conscience des 
limites de l’espace culturel d’origine et de l’existence d’autres perceptions et 
classifications de la réalité. En ce qui concerne la formation pédagogique des enseignants 
de français langue étrangère, l’accent doit porter sur le fait que la compétence 
interculturelle en FLE est un questionnement sur le fonctionnement de la culture cible et 
de la culture maternelle. 

 
3. La dimension interculturelle dans les programmes de formation des futurs enseignants 

Afin de mesurer l’importance accordée à l’interculturel dans les programmes de 
formation des futurs enseignants, nous avons effectué une analyse des programmes de 
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formation des trois paliers, Notre travail s’appuie sur une analyse critique du référentiel de 
compétences. Nous présenterons dans cette partie les résultats partiels de cette analyse, en 
effet, nous nous sommes focalisé sur les programmes de formation qui concernent la 
première et la deuxième année en tronc commun pour la formation des futurs enseignants 
du primaire, du moyen et du secondaire). Il est à préciser que la formation dans le 
département de français est de type universitaire et professionnel. Elle s’appuie sur le 
référentiel de compétences attendues d’un professeur de français. Si l’accent est mis sur 
l’acquisition de savoirs notionnels et sur la maîtrise de la langue au début de la formation, 
il est important de mettre très tôt les futurs enseignants en posture professionnelle. La 
formation repose sur quatre grands blocs de compétences à partir desquels se définissent 
les objectifs à atteindre : le développement des compétences langagières et 
métalangagières en français ; le développement des compétences culturelles et 
interculturelles ; la construction de compétences professionnelles et l’acquisition de 
compétences instrumentales en technologies de l’information et de la communication.  

En ce qui concernent les compétences culturelles et interculturelles, telles qu’elles 
sont définies dans le référentiel de compétences, elles s’entendent au sens large et 
concernent des connaissances sur le monde francophone (artistiques, en particulier 
littéraires, historiques, politiques, scientifiques…) ainsi que les pratiques culturelles et de 
socialisation (cinéma, théâtre, ateliers d’écriture, cercles de lecture, […]) tant à l’oral qu’à 
l’écrit. L’objectif est de rendre le professeur capable selon les termes du référentiel de 
compétences : « d’interroger les valeurs identitaires, intellectuelles et esthétiques, en 
relation avec les thématiques nationales et universelles ». (Référentiel de compétences). 
Le développement des compétences culturelles et interculturelles se fait essentiellement 
dans les unités d’enseignement fondamentales : unités d’enseignement à caractère 
académique visant l’acquisition des compétences langagières et métalangagières, 
culturelles et interculturelles dans le domaine du français. Les programmes de formation 
des futurs enseignants des trois paliers comportent deux types d’unités d’enseignement 
fondamentales à savoir : les unités d’enseignement qui visent le développement des 
capacités langagières et métalangagières et comportent cinq enseignements constitutifs : 

 
EC1 : Pratiques et techniques de l’oral (PTE) 
EC2 : Pratiques et techniques de l’écrit (PTO) 
EC3 : Approche textuelle (AT) 
EC4 : Grammaire (PSL) 
EC5 : Phonétique (PHON) 
 
Et les unités d’enseignement visant le développement des compétences culturelles et 

interculturelles et comportent 3 enseignements constitutifs : 
 
EC1 : Pratiquer différentes modalités de lecture (MODL) 
EC2 : S’initier à la sémiologie du texte et de l’image (SEM) 
EC3 : Lecture de textes littéraires (LTL) 
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Il est précisé au niveau des programmes de formation qu’une articulation entre les 
deux unités d’enseignement fondamentales, celles qui visent le développement des 
compétences langagières et métalangagières et celles qui visent le développement des 
compétences culturelles et interculturelles, est nécessaire, en effet, elles doivent être 
pensées, élaborées, conduites et exploitées dans une même logique, dans un même esprit. 
Elles doivent toujours rester en lien très étroit. Les textes et modalités de lecture proposées 
dans le cadre de l’UE2, ainsi que les textes qui seront travaillés dans le cadre de l’UE1 et 
de ses enseignements constitutifs, notamment Approche Textuelle poseront les fondements 
de l’identité du sujet lecteur en relation avec ses compétences langagières. Cette 
articulation est nécessaire car elle favorisera la formation du jugement et de la sensibilité 
des futurs enseignants à la lecture littéraire. Toujours selon le référentiel de compétences, 
les enseignants des écoles normales supérieures en charge de ces enseignements devront 
proposer aux futurs enseignants des ouvrages de littérature et de littérature de jeunesse 
ainsi que des ouvrages classiques afin de construire la continuité des pratiques de lecture 
et d’adapter les exigences tout au long de leur cursus de formation. Ainsi, cette articulation 
favorisera le développement de compétences permettant de connaître, d’analyser et 
d’exploiter des éléments de culture et de civilisation présents dans les textes littéraires 
d’expression française mais également dans les supports artistiques, médiatiques et 
sociaux. 

En ce qui concerne les références aux activités interculturelles dans les fiches 
explicatives des modules, celles-ci diffèrent en nombre selon l’année et la discipline 
enseignée, nous présentons celles qui concernent la première et la deuxième année de 
formation : les éléments interculturels rencontrés, et qui se trouvent essentiellement dans 
les parties capacités ou modalités de travail, sont les suivants : 

 
Table N°1. Première année de formation  

Appréhender le texte comme un objet linguistique et culturel. Module : 
approche textuelle 

Mettre les textes en réseau avec d’autres textes et d’autres faits de 
cultures et de civilisation  

 
 
 
Module : lecture 
des textes 
littéraires 

Repérer et interpréter les éléments signifiants d’une image ou d’un 
texte, trouver dans un texte ou dans une image les éléments qui 
l’inscrivent dans une culture : repérer, lire et interpréter les signes 
linguistiques, plastiques et iconiques.  
Travaux dirigés : perspective culturelle et civilisationnelle, lectures 
d’un texte ou d’une image : pluralités des contextes, des univers de 
références nationaux et universels. 

 
Source : référentiel de compétences attendues d’un professeur de français, 2018. 
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Table N°2. Deuxième année de formation 
Introduire les différentes formes de romans : roman psychologique, roman, 
social et historique, roman noir et fantastique.  

Module : 
Littérature française 

étude de mœurs, portrait social et historique 

 
Source : référentiel de compétences attendues d’un professeur de français, 2018. 

 
Suite à la lecture de l’ensemble du programme, nous pouvons constater qu’il y a très 

peu d’axes, d’objectifs ou de contenus en faveur de la sensibilisation et du développement 
d’une compétence interculturelle, nous avons constaté également une absence totale de 
l’anthropologie culturelle, l’expression de la culture n’est pas perçue à travers les hommes, 
leurs comportements et leurs habitudes, les objectifs proposés visent beaucoup plus le 
développement d’une connaissance que le développement d’une compréhension.  Les axes 
proposés ne visent ni la décentration de la personne du futur enseignant par rapport à sa 
propre culture, ni le développement  des méthodes de l’objectivation, or, et comme nous 
l’avons déjà souligné un peu plus haut, les futurs enseignants doivent apprendre à gérer 
l’objectivation et acquérir les outils de la décentration, ils doivent développer une 
compétence qui leur permette de lire, de comprendre et d’anticiper sur un fonctionnement 
social, et pour cela les futurs enseignants ont besoin des instruments conceptuels et 
méthodologiques proposés par la sociologie et qui permettent le repérage et la 
compréhension des régularités sous-jacentes d’une communauté sociale. En dépit des 
quelques compétences interculturelles, les futurs enseignants obtiennent leur diplôme sans 
avoir reçu de formation formelle relative à la diversité culturelle. L’analyse critique du 
référentiel relève l’absence de considérations concrètes quant à la diversité culturelle et 
aux finalités d’une formation interculturelle. Toutefois, nous constatons que dans les fiches 
explicatives des modules littéraires (approche textuelle, littérature française), il y a des 
références plus ou moins nombreuses à des aspects culturels différents qui peuvent donner 
l’occasion à l’enseignant de déclencher des discussions ou de mettre en œuvre des 
activités interculturelles valorisant et exploitant le potentiel pluriculturel des futurs 
enseignants. Pour enrichir le référentiel de compétences ministériel, nous proposons de le 
compléter par des compétences qui permettent de contribuer étroitement au 
développement de la personne du futur enseignant et de son identité. Nous proposons une 
compétence de communication interculturelle (Byram, 2011) qui accompagnerait les 
autres compétences langagières, métalangagières et culturelles et qui exigerait des 
connaissances, des savoirs, des attitudes et des aptitudes particulières. Cette compétence 
inclut des comportements orientés vers l’autre. Concrètement parlant cela signifie que le 
futur enseignant doit avoir des aptitudes et des savoir-faire interculturels (Conseil de 
l’Europe, 2001, p.84). Le futur enseignant doit acquérir des connaissances issues des 
regards croisés (Zarate, 1998), il doit relativiser son système de références culturelles, 
s’ouvrir à l’altérité et se décentrer, il doit être capable d’établir une relation entre les 
cultures et d’effectuer un retour réflexif sur sa propre culture, il doit enfin mobiliser tous 
les savoirs précédents pour découvrir de nouvelles perceptions de la réalité. Former les 
futurs enseignants à l’interculturel signifie donc les doter de compétences qui leurs 
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permettent d’enseigner à découvrir d’autres réalités, à mettre à plat les représentations que 
l’on a sur sa propre culture et sur la culture de l’autre, à se décentrer, à accepter 
l’hétérogénéité, le métissage et la diversité et à développer des attitudes positives à l’égard 
de l’autre (Denis, 2005).   

  
Conclusion 

L’objectif de notre recherche est de cerner l’importance accordée à la dimension 
interculturelle dans les programmes de formation des futurs enseignants de français. Nous 
avons abordé dans une première partie la problématique et le cadre conceptuel où nous 
avons présenté l’altérité comme axe conceptuel et méthodologique central de la pédagogie 
interculturelle ainsi que le rôle de l’anthropologie culturelle dans la formation de la 
personne du futur enseignant, nous avons établi dans la seconde partie un état de la 
dimension interculturelle dans les programmes de formation, nous avons ciblé un contexte 
bien déterminé à savoir le département de français de l’école normale supérieure de 
Constantine. En dépit des quelques compétences interculturelles, l’analyse critique du 
référentiel relève l’absence de considérations concrètes quant à la diversité culturelle et 
aux finalités d’une formation interculturelle. Toutefois nous avons constaté que dans les 
fiches explicatives de quelques modules littéraires, il y a des références plus ou moins 
nombreuses à des aspects culturels qui peuvent donner l’occasion à la classe de langue de 
mettre en œuvre des activités interculturelles valorisant et exploitant le potentiel 
pluriculturel des futurs enseignants. Nous avons enfin proposé de compléter le référentiel 
par des compétences qui permettent de contribuer au développement de la personne du 
futur enseignant. Nous considérons enfin qu’une compétence de communication 
interculturelle (Byram, 2002) permettrait au futur enseignant d’avoir des aptitudes et des 
savoir-faire interculturels. 

 
Références bibliographiques  
Abdallah-Pretceille, M. (2005). L’éducation interculturelle. PUF, Paris. 
Abdallah-Pretceille, M. (2008). Mobilité sans conscience…! Échanges et mobilités 

académiques : Quel bilan ? Le Harmattan, Paris. 
Abdallah-Pretceille, M. & Porcher L. (1996). Éducation et communication interculturelle. 

PUF. Paris. 
Byram, M. (2002). Foreign Language education as political and moral education – anessay, 

Language Learning Journal, 26:43-47 
Byram, M. (2009). Autobiographie de rencontres interculturelles. Strasbourg : Conseil de 

l’Europe. [En ligne], consulté le 25/02/2021 sur URL : 
http://www.coe.int/t/dg4/autobiography/default_fr.asp  

Byram, M. (2011). La compétence interculturelle. Guide pour la recherche en didactique 
de langues et des cultures, Éditions des archives contemporaines. Paris 

Byram, M. & al. (2002). Développer la compétence interculturelle de l’enseignement des 
langues. Une introduction pratique à l’usage des enseignants, Conseil de l’Europe. 
Strasbourg 



 
Quelle place pour l’interculturel dans la formation des futurs enseignants de français ? 

 

Mars 2023 ⎜039-048 48 

Conseil de l’Europe (2001). Cadre européen commun pour les langues, Apprendre, 
enseigner, évaluer, Éditions Didier. Paris 

Chaves, R-M. & al. (2012). L’interculturel en classe. Presses Universitaires de Grenoble.  
Chevrier, S. (2000). Le management des équipes interculturelles. 

PUF, Paris 
Davel, E. & al. (2008). Gestion en contexte interculturel, Pul et Téluq, Québec. 
Denis, M. (2005). Vers la compétence interculturelle, Apprentissage d’une langue 

étrangère/ seconde 4. Parcours et stratégies de formation. Éditions de Boeck 
Université, Paris.   

Lemoine-Bresson, V. & al. (2018). Former de futurs enseignants à l’interculturalité 
critique : proposition d’un dispositif pédagogique combinant réflexion théorique et 
mise en pratique, Mélanges CRAPEL, (41), 1 

Porcher, L. (1988). Savoir-faire de la sociologie pour didacticiens, (69), 96 
Totorov, T. (1982). La conquête de l’Amérique. La question de l’autre, Edition du Seuil, 

Paris. 
Verbunt, G. (2011). Manuel d’initiation à l’interculturel, Chronique Sociales. 
Verbunt G. (2011). Penser et vivre l’interculturel. Chronique Sociales. 
Vernant, J-P (2011).  La Traversée des frontières. Éd. Seuil, Paris. 
Zarate, G. (1986). Enseigner une culture étrangère. Coll. F, Hachette, Paris. 
Zarate, G. (1998).  D’une culture à d’autres : critères pour évaluer la structure d’un capital 

pluriculturel, Lidil, Université Stendhal de Grenoble, (8), 141-151 



 
Kouadio Stéphane KOFFI 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 49 

L’AIDE AU DÉVELOPPEMENT DE LA SUISSE À LA CÔTE D’IVOIRE 
DE 1960 À NOS JOURS 

 
Kouadio Stéphane KOFFI 

Université Félix Houphouët-Boigny, Côte d’Ivoire 
stephanekoffi435@gmail.com 

 
Résumé : La coopération au développement se propose être un outil indispensable 
pour répondre aux défis mondiaux tels que le manque d’eau potable, la faim, la 
pauvreté, les instabilités politiques et économiques. Ainsi, pour atteindre les Objectifs 
du Millénaire pour le Développement (OMD), les pays du Nord doivent intensifier 
leurs rapports avec ceux du Sud à l’effet de lutter contre les inégalités sociales, la 
faim, etc. Dans cette logique, la Suisse appuie les programmes nationaux de 
développement de l’État de Côte d’Ivoire aux niveaux bilatéral et multilatéral en vue 
de parvenir à l’amélioration des conditions de vie des populations ivoiriennes et à une 
croissance économique durable. 
 
Mots-clés : politique de développement ; aide au développement ; Suisse ; Côte 
d’Ivoire 
 
SWISS DEVELOPMENT ASSISTANCE TO IVORY COAST FROM 1960 TO THE 
PRESENT 
 
Abstract: Development cooperation is intended to be an indispensable tool to address 
global challenges such as lack of clean water, hunger, poverty, political and economic 
instabilities.  In order to achieve the Millennium Development Goals (MDGs), the 
countries of the North must intensify their relations with those of the South in order to 
fight against social inequalities, hunger, etc. In this context, Switzerland supports the 
national development programmers of the State of Côte d'Ivoire at the bilateral and 
multilateral levels in order to improve the living conditions of the ivorian population 
and to achieve sustainable economic growth. 
 
Keywords: development policy; development aid; Switzerland; Ivory Coast 
 
 

Introduction 
Le contexte international a été marqué par une Seconde Guerre mondiale (1939-

1945) qui a touché la plupart des pays du monde. Cette guerre a eu de graves 
conséquences sur les politiques de développement des pays d’Europe. Face aux défis 
mondiaux à relever, le gouvernement des États-Unis d’Amérique a lancé en 1947 un plan 
de reconstruction européen appelé « Plan Marshall ». Pour le gouvernement américain, ce 
plan vise à aider les pays et les zones les plus touchés par la guerre à retrouver le fil 
d’Ariane du développement. Dans ce sens, plusieurs pays d’Europe comme l’Angleterre, la 
France ont recouru à ce programme pour leur équilibre social et économique. Cependant, 
l’adhésion de la Suisse à ce programme a été assez tardive. Pour elle, le Plan Marshall 
fragiliserait les milieux industriels et plus précisément les industries suisses (Guex, 1999, 
p. 182). Toutefois, conformément à la ratification  de la Convention de coopération 
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économique européenne signée par les seize (16)1, elle approuva son adhésion le 16 avril 
1948. Plus tard, en 1968, elle adhère à l’Organisation de Coopération et de Développement 
Économique (OCDE). Les raisons sont multiples. Premièrement, il s’agit de la recherche 
de nouveaux marchés au lendemain de la montée des nouveaux États africains; et 
deuxièmement, la protection de ses intérêts économiques et l’établissement des relations 
économiques, politiques et commerciales dans un monde en pleine mutation. La 
reconnaissance de la Suisse va lui permettre d’entreprendre des actions concrètes  en 
Europe et en Afrique par la signature de plusieurs accords bilatéraux en vue d’établir les 
relations politique, économique, commerciale et culturelle. Au nombre de ces accords, 
nous pouvons citer les accords bilatéraux entre la Côte d’Ivoire et la Suisse en 19622.Dans 
cette logique, la Côte d’Ivoire entretient des rapports bilatéraux et multilatéraux avec la 
Suisse. La contribution de la Suisse au processus de développement de la Côte d’Ivoire a 
été investie dans plusieurs secteurs d’activités. Cependant,  la Côte d’Ivoire doit faire face 
aux changements structurels opérés après son accession à l’indépendance. Au regard des 
défis à relever, nous nous posons la question suivante : comment la Suisse contribue-t-elle 
au développement socioéconomique de la Côte d’Ivoire aux plans bilatéral et multilatéral ?  
Cette question principale fait appel à des questions subsidiaires : qu’est-ce que l’aide 
publique au développement ? Quels sont l’origine et l’objectif de l’aide au 
développement ? De ces interrogations découlent les hypothèses suivantes : les institutions 
suisses (Direction du Développement et de la Coopération (DDC), l’ambassade de Suisse 
en Côte d’Ivoire etc.), les Nations Unies et les organisations internationales contribuent à 
la mise en œuvre de la politique suisse au développement en Côte d’Ivoire ; l’aide 
publique au développement est le transfert de capitaux aux pays à économie sous-
développée en vue d’apaiser la souffrance des populations. 

La présente contribution vise à montrer l’apport de la Suisse au processus de 
développement de la Côte d’Ivoire aux plans bilatéral et multilatéral. Pour atteindre cet 
objectif, nous nous appuierons sur la méthode empirique en vue de mettre en lumière les 
travaux déjà menés sur la coopération internationale avant d’apporter de nouvelles pistes 
de recherches sur la coopération suisse. Concernant la théorie applicable à notre réflexion, 
nous nous pencherons sur la théorie de l’inter-gouvernementalisme. En effet, l’inter-
gouvernementalisme fait partie intégrante des théories des relations internationales. Cette 
théorie créée dans les années 60 dont les pionniers sont Stanley Hoffmann et Robert 
Koehone  vise à comprendre les mécanismes par lesquels les États sont conduits à 
s’associer pour répondre plus efficacement à des besoins communs. (Rochet, 2001, p. 
138). 

 
1 La conférence des seize, ce sont les pays qui n’ont pas été occupés par l’Union Soviétique en 1945. Ce sont : Autriche, 
Belgique, Danemark, Irlande, France, Grande-Bretagne, Grèce, Islande, Italie, Luxembourg, Norvège, Pays-Bas, 
Portugal, Suède, Suisse et Turquie. 
2 Cf. Abkommen über den Handelsverkehr, den Investitionsschutz und die technische Zusammenarbeit zwischen der 
Schweizerischen Eidgenossenschaft und der Republik Elfenbeinküste am 26. Juni 1962 [Accord de commerce, de 
protection des investissements et de coopération technique entre la Confédération Suisse et la République de Côte 
d’Ivoire conclu le 26 juin 1962], entré en vigueur le 27 septembre 1962 (Etat au 12 décembre 1962) et Vergleichs-, 
Gerichts- und Schiedsvertrag zwischen der Schweizerischen Eidgenossenschaft und der Elfenbeinküste am 22. Oktober 
1962 [Traité de conciliation, de règlement judiciaire et d’arbitrage entre la Suisse et la Côte d’Ivoire conclu le 22 mars 
1962], entré en vigueur le 20 mars 1968 (Etat au 20 mars 1968) 
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Rappelons que plusieurs travaux ont déjà abordé la question de la coopération 
suisse au développement de  l’Afrique. Dans ce cadre, nous en retenons deux. Aussi, 
convient-il de faire quelques précisions. Nous catégoriserons ces travaux en deux groupes. 
Le premier aborde la question de la coopération suisse au développement de l’Afrique, et 
le second, pose les jalons de la coopération entre la Côte d’Ivoire et le monde 
germanophone. Cela se justifie par le fait qu’il n’existe pas jusqu’à l’heure actuelle des 
travaux sur la coopération ivoiro-suisse. Il s’agit de la thèse de doctorat de Patrick Minder 
autour du thème « D’Helvétie en Congolie : Les prisonniers suisses au Service de l’État 
indépendant du Congo et du Congo belge (1885-1914)» (Minder, 1993).L’auteur analyse la 
situation des prisonniers suisses au service du Congo et du Congo belge à travers 
l’engagement des Helvètes au service du Congo administré par le roi des belges Léopold II.  
Dans cette perspective, Steve Page analyse dans sa thèse ayant pour titre « Le Nigéria et la 
Suisse, des affaires d’indépendances : Commerce, diplomatie et coopération 1930-1980 » 
(Page, 2019)les premiers contacts entre la Suisse et le Nigéria à travers la Mission de Bâle 
en 1828. L’auteur explique l’origine des rapports entre le Nigéria et la Suisse. Dans ce 
travail, l’auteur fait une analyse des relations économiques et diplomatiques entre la Suisse 
et le Nigéria. En sus, les travaux entre les pays germanophones et la Côte d’Ivoire vont 
prendre une dimension dans le domaine des relations internationales.  

En contribuant à l’enrichissement de la recherche sur les relations germano-
africaines, Vamoyaby Touré analyse, dans sa thèse de doctorat sous le titre « La politique 
allemande de développement en Afrique après la chute du mur de Berlin (1990-2018): cas 
de la Côte d’Ivoire » (Touré, 2019), la conception allemande de la coopération au 
développement avant et après la réunification allemande de 1990. L’auteur montre que la 
politique allemande de développement est mise en œuvre au moyen de deux instruments. 
Nous avons d’une part les instruments étatiques qui sont  la KfW (Kreditanstalt für 
Wiederaufbau/ Banque de crédit pour la reconstruction), la GIZ (Gesellschaft für 
Internationale Entwicklungszusammenarbeit/ la coopération allemande), et d’autre part les 
instruments non-étatiques œuvrant pour le développement des pays en développement 
notamment les fondations politiques et les organisations confessionnelles telles que 
Misereor, la Fondation Friedrich-Naumann. Dans le même sens, la thèse de doctorat de 
Fulgence Kouassi s’inscrit également dans le vaste champ des relations Allemagne-
Afrique. Dans sa thèse ayant pour titre « Contribution de l’Allemagne à la réalisation des 
Objectifs de Développement Durable (ODD) en Côte d’Ivoire » (Kouassi, 2021), l’auteur 
examine l’apport de la République Fédérale d’Allemagne dans la construction du 
développement durable et de la réduction de la pauvreté multidimensionnelle en Côte 
d’Ivoire. Dans le contexte de la réalisation de l’Agenda 2030 des Nations Unies, ce travail 
scientifique met l’accent sur la recherche de solutions endogènes pour la réalisation des 
Objectifs de développement durable (ODD) en Côte d’Ivoire et singulièrement l’ODD 1 
(pas de pauvreté). Au regard de ces travaux, la présente réflexion vise à mettre en lumière 
la contribution de la Suisse dans les secteurs d’activités en Côte d’Ivoire aux niveaux 
bilatéral et multilatéral. La présente réflexion sera traitée en deux parties. La première sera 
dédiée au cadre théorique qui mettra l’accent sur le contexte historique et la définition de 
l’aide au développement. La dernière partie, quant à elle, sera consacrée à la contribution 
de la Suisse aux niveaux bilatéral et multilatéral en Côte d’Ivoire. 
 



 
L’aide au développement de la Suisse à la Côte d’Ivoire de 1960 à nos jours 

 

Mars 2023 ⎜049-060 52 

1. Aspects théoriques 
1.1 Contexte historique de l’aide au développement 

L’aide publique au développement (APD) est née dans un contexte où les 
ressources des pays du monde s’amenuisaient. Après la fin de la Seconde Guerre mondiale, 
le monde a connu des difficultés à divers niveaux, notamment les problèmes politiques, 
économiques, culturels, environnementaux. Il fallait donc chercher à résoudre ces 
problèmes croissants en vue de donner un renouveau économique et social aux pays ayant 
fortement été touchés par la guerre. Pour faire face aux difficultés des pays d’Europe 
touchés par la guerre et conscients des enjeux, le gouvernement américain va mettre en 
place en 1947 un plan de reconstruction économique sous l’appellation de « Plan 
Marshall ». En effet, ce plan vise à reconstruire l’Europe entière dans le but principal de 
relever les défis d’après-guerre et à instaurer l’hégémonie américaine (Anonyme). 
Cependant, le gouvernement suisse restait sceptique quant à l’adhésion à cette idéologie 
qui fragiliserait ses intérêts (Bundesblatt, 1951). En effet, les industries suisses détenaient 
la quasi-totalité des changes des pays d’Europe. Ainsi, cette adhésion mettrait à mal son 
statut d’État neutre. S’agissant des défis à relever, il apparaît ainsi impératif de mettre en 
œuvre une politique qui vise à mettre à la disposition des pays en difficultés des fonds ou 
des capitaux en vue d’améliorer les conditions de vie des populations, et au-delà la 
croissance de ces pays (Rist, 1996, p. 118).Cette aide financière revêt un grand intérêt 
dans la mesure où elle favorise le libre échange économique avec les États-Unis. En 1948, 
la Suisse adhère à l’Organisation Européenne de Coopération Économique  (OECE) 
(Dieter, 1982, p. 122). La coopération économique des pays d’Europe va progressivement 
conduire à la création de l’Organisation de Coopération et de Développement Économique 
(OCDE). En effet, la création de l’ODCE en 1960 va profondément modifier la politique 
suisse de développement. Elle sera ainsi contrainte d’entreprendre des réformes en vue de 
protéger ses intérêts dans les pays partenaires. C’est pourquoi, elle va adhérer  à l’OCDE 
en 1968 en raison de la recherche de nouveaux marchés. L’OCDE a pour mission de 
promouvoir les politiques de coopération en vue du développement au plan international. 
Elle entend aussi créer un monde dans lequel tous les pays visent un intérêt commun.  
 
1.2 Définition de l’aide au développement 

Qu’est-ce que l’aide publique au développement (APD)? Au-delà des définitions 
possibles, l’aide publique au développement est une activité par laquelle des pays font 
transiter vers d’autres des ressources publiques en vue de contribuer à leur développement 
(Charnoz & Severino, 2007, p. 2). Dans ce sens, elle n’est pas uniquement constituée que 
de capitaux. Elle provient d’un État, d’une administration centrale, d’une collectivité 
locale, ou d’un organisme agissant pour leur compte. L’origine des fonds publics est sans 
importance et, de fait, les fonds peuvent provenir d’emprunts auprès du secteur privé ou 
bien, comme c’est le cas majoritairement, de la collecte de l’impôt (Cue-Rio, 2013, p. 30). 
À l’évidence, elle est destinée aux pays et territoires listés par le CAD à des conditions 
financières libérales. Généralement, l’affectation de l’aide internationale répond à un 
certain nombre de conditions élaborées par les pays donateurs. Dans ce sillage, ceux-ci 
appliquent ainsi des conditions3 aux programmes d'aide qui vise à encourager les pays 

 
3 L’une des conditions essentielles de l’aide au développement est la bonne gouvernance.  
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bénéficiaires à agir conformément aux objectifs cibles des pays  donateurs. La 
conditionnalité politique est le plus souvent associée au FMI et à la Banque mondiale, 
mais tous les donateurs utilisent des conditions dans une certaine mesure (Radelet, 2006, 
p. 22). Dans le cas des prêts, l’élément de libéralité doit être au moins 25% (OCDE, 2011, 
p. 298). Quels sont les objectifs de l’aide au développement ? 
 
1.3 Les objectifs de l’aide au développement 
Les objectifs de l’aide internationale sont définis en ces termes : 

Most foreign aid is designed to meet one or more of four broad economic and development 
objectives: (1) to stimulate economic growth through building infrastructure, supporting 
productive sectors such as agriculture, or bringing new ideas and technologies, (2) to 
strengthen education, health, environmental, or political systems, (3) to support subsistence 
consumption of food and other commodities, especially during relief operations or 
humanitarian crises, or (4) to help stabilize an economy following economic shocks4. 

Radelet (op. cit.,:p. 24) 
 

L’aide au développement a ainsi pour objectif de satisfaire l’un des quatre objectifs, 
notamment encourager la croissance économique en investissant dans les infrastructures, 
dans l’agriculture ou l’industrie, améliorer les services sociaux tels que l’éducation, la 
santé et renforcer le système politique des pays en développement permettre une sécurité 
alimentaire à l’échelle mondiale et agir en conséquence en cas de crises humanitaires, 
enfin, stabiliser la croissance économique perpétuée par les crises économiques. Il 
convient de noter que les objectifs de l’aide au développement sont axés sur l’approche 
globale des objectifs du développement durable dans la recherche des solutions aux 
préoccupations grandissantes de l’humanité. Dans ce sens, elle n’est pas le développement, 
mais aide au développement. 

Par ailleurs, l’aide internationale participe à booster la croissance des pays 
bénéficiaires en augmentant l’épargne et l’investissement (Henrick & Tarp, 2000, pp. 375-
398). Elle a une influence positive sur les recettes budgétaires des pays bénéficiaires et 
améliore les conditions de vie économique des zones défavorisées.  
 
2. La Suisse dans le processus de développement de la Côte d’Ivoire  
2.1 Au plan bilatéral 

Dans le cadre des rapports entre la Suisse et la Côte d’Ivoire, la Suisse investit dans 
divers domaines. Pour notre réflexion, nous retenons deux domaines dans le cadre de la 
mise en œuvre de la politique suisse de développement. Il s’agit des secteurs de 
l’éducation et de la formation et du secteur portuaire. Quelle est la contribution de la 
Suisse au secteur de l’éducation et de la formation en Côte d’Ivoire ? 
  

 
4 La plupart des aides étrangères sont conçues pour répondre à un ou plusieurs des quatre grands objectifs économiques 
et de développement suivants : (1) stimuler la croissance économique en construisant des infrastructures, en soutenant 
des secteurs de production tels que l'agriculture, ou en apportant de nouvelles idées et technologies, (2) renforcer les 
systèmes éducatifs, sanitaires, environnementaux ou politiques, (3) soutenir la consommation de subsistance de 
nourriture et d'autres produits de base, en particulier pendant les opérations de secours ou les crises humanitaires, ou (4) 
aider à stabiliser une économie après des chocs économiques. [Notre traduction] 
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-L’appui de la Suisse dans le secteur de l’éducation et de la formation 
L’éducation et la formation constituent l’un des éléments clés du développement 

des pays. Depuis 1961, la Suisse accompagne la Côte d’Ivoire dans ce secteur. Au cours de 
cette année, la Côte d’Ivoire a bénéficié de 1250 bourses octroyées par la Suisse au titre de 
la coopération technique bilatérale (Bundesblatt, Übersicht nach Empfängerländern der 
Beanspruchung des Kredites für die bilaterale technische Zusammenarbeit im Jahre 1961, 
1962, p. 1). En effet, cette assistance s’est intéressée à plusieurs secteurs notamment les 
secteurs de la santé, de l’éducation et de la formation. Dans le même sillage, la Côte 
d‘Ivoire a aussi bénéficié d’un autre appui en 1969. Cet appui a permis de construire le 
centre horloger suisse d’Abidjan. Ce centre avait pour objectif de dispenser des formations 
de base complète en rhabillage, des cours de perfectionnement et de recyclage. Au cours 
de la même année, on enregistrait 25 élèves dont 50% d’élèves ivoiriens et 50% de 
ressortissants des pays tels que le Cameroun, la Haute-Volta, le Mali et le Zaïre. De plus, 
le centre a aussi bénéficié des séminaires en vue de renforcer les capacités des apprenants. 
À l’effet de renforcer la capacité des horlogers ivoiriens dans la conception des montres, 
soixante (60) bourses ont été octroyées aux apprenants dont trente (30) bourses d’entretien 
à hauteur de 4 200 FCFA et trente (30) bourses d’écolage à 1 000 FCFA. Le montant total 
des bourses s’élevait à 156 000 FCFA (FF, Note A. M. M.HEIMO., 1974, p. 3). Les 
bourses avaient pour but de former des horlogers-rhabilleurs pour le service après-vente. 
En clair, dans le cadre de la coopération internationale, les pays en développement 
bénéficient de la transmission technique des pays riches-donateurs.Dans ce cadre, en 
1975, le centre horloger de Neuchâtel (Suisse), Watchmakers of SwitzerlandTechnical and 
Educational Programme (WOSTEP), a ouvert une série de stages à l’égard des élèves ayant 
une expérience en la matière. En effet, ce stage de perfectionnement a duré six (6) mois. 
Le coût du projet s’élevait à 230 000 FCFA. Chaque stagiaire bénéficiait  de 1000 FCFA 
comme allocation. Le tableau ci-après met en évidence l’effectif des stagiaires par pays au 
cours de cette période. 

 
Tableau 1 : Effectif des stagiaires au WOSTEP en 1975 

 
Pays Nombre de stagiaires Durée approximative du stage 

Vietnam du Nord 2 6 mois 
Côte d’Ivoire 2 6 mois 

Pérou 1 4 à 6 mois 
Colombie 1 3 mois 
Mexique 1 3 mois 
¨Pakistan 1 3 mois 

Brésil 1 3 mois 
Argentine 1 3 mois 

 
Source : Feuille Fédérale, dodis.ch/38674 

 
Ce tableau présente l’effectif total des stagiaires au programme WOSTEP. On constate 

que le Vietnam et la Côte d’Ivoire ont un effectif assez élevé comparativement aux autres 
pays. Cela se justifie d’une part par les besoins dans ces pays et d’autre part, en Côte 
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d’Ivoire, il existait déjà un centre horloger. Il fallait alors des spécialistes en vue de 
combler le manque de main-d’œuvre qualifiée. Aussi convient-il de noter que pour 
atteindre les objectifs fixés par la Suisse, trente-deux (32) Ivoiriens ont bénéficié de 
bourses en vue de se former à l’Organisation Reconstruction Travail (ORT) (Genève entre 
1970 et 1975) (FF, Premier bilan du voyage du Chef du département politique au Nigeria, 
au Cameroun, en Haute-Volta, en Côte d’Ivoire et au Sénégal du 14 au 28 janvier 1979, 
1979, p. 14). Ces bourses étaient principalement fondées sur la formation agricole. 
L’agriculture constitue aujourd’hui encore un volet économique très important pour la Côte 
d’Ivoire. La transformation des matières premières est, pour les pays en développement, un 
atout favorable à leur développement social et économique. À moyen et long terme, la 
formation agricole avait pour but de transformer la Côte d’Ivoire en un pôle agricole comme 
gage de développement. En somme, de 1961 à 1977, la Côte d’Ivoire a bénéficié de 79 
bourses pour des stages de perfectionnement en Suisse dans divers secteurs d’activités. Le 
tableau ci-dessous présente les domaines concernés. 
 
Tableau 2 : Boursiers formés en Suisse par domaine de formation du 01.01.1961 au 
31.12.1977 
 

Domaines Effectif 
Agriculture, sylviculture et élevage 12 

Hôtellerie et tourisme 01 
Économie et commerce 01 

Banque 06 
Administration publique 04 

Poste 05 
Télécommunications 08 

Information (radio, journal, T V) 07 
Écoles techniques et professionnelles 32 

Divers 03 
Total 79 

 
Source : Feuille Fédérale, dodis.ch/52295 

 
Ce tableau présente le nombre de bourses octroyées à la Côte d’Ivoire en vue de se 

perfectionner en Suisse. Rappelons qu’au cours de cette année, 2 657 bourses ont été 
attribuées dans le monde. En Afrique, l’on enregistrait 1573, soit 59%, en Asie 491, soit 
19%, en Océanie 3, soit 0.1%, en Amérique 315, soit 12% et en Europe 275, soit 10% 
(FF, Boursiers formés en Suisse : Récapitulation, 1978). Au regard de ces données, sur un 
effectif total de 1573 boursiers en Afrique, la part de la Côte d’Ivoire s’élevait à environ 
5% de la part totale de l’Afrique. Quelle est la contribution de la Suisse au secteur 
portuaire en Côte d’Ivoire ? 

 
-Le soutien de la Suisse au secteur portuaire 

Au lendemain de son accession à l’indépendance, le gouvernement ivoirien a bénéficié 
d’une aide financière allemande qui s’élevait à 5 950 000 000 FCFA en 1968 (Touré, op. 
cit.,:p. 110). En effet, cette aide financière a été investie dans la construction du port de 
San-Pedro. Le port de San-Pedro participe aujourd’hui encore à la croissance économique 
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du pays. Ce projet a pour but non seulement de créer le libre-échange entre la Côte 
d’Ivoire et le reste des pays africains, mais aussi constitue pour la Côte d’Ivoire  un pôle 
incontournable au niveau de la sous-région. Depuis sa construction en 1968 jusqu’en 
2011, le port de San-Pedro rencontrait d’énormes difficultés notamment la réduction des 
hubs pour le ravitaillement des pays sous-régionaux. Pour faire face à ces problèmes 
croissants, la Mediterranean Shipping Compagny (MSC), une multinationale suisse basée à 
Genève, apporte des solutions mesurables. En effet, l’appui de la MSC au Port de San-
Pedro vise à agrandir le port en vue d’accueillir des hubs de transbordement sous-
régionaux. Dans l’atteinte des objectifs du gouvernement ivoirien, la MSC a financé 
conjointement avec le groupe émirati Bilal un plan d’investissement conformément à 
l’accord de partenariat signé en 2011. Les efforts mobilisés de la multinationale suisse se 
sont élevés à 122 000 000 000 FCFA. Cette contribution significative a permis au Port de 
San-Pedro de construire un nouveau terminal de conteneurs plus vaste que celui existant 
(PAA, Port d’Abidjan : vers de nouveaux horizons, 2016, p. 16). Cet appui se justifie par le 
fait que la MSC entend repositionner la Côte d’Ivoire sur le plan international et sous 
régional. Les résultats sont concluants, car de 1,8 million de tonnes en 2011, le volume du 
trafic du port de San-Pedro s’est progressivement accru pour atteindre 5 millions de tonnes 
en 2019. Cette augmentation considérable du volume démontre l’importance et l’impact 
des investissements réalisés par les opérateurs portuaires comme la MSC. En effet, ces 
investissements réalisés par les partenaires ont pour objectif d’améliorer les cadences de 
manutention et de la productivité globale des opérations, de contribuer à la compétitivité et 
l’attractivité de la place portuaire, d’accroître la fréquence et la rotation des navires au 
profit des chargeurs et de repositionner le port de San-Pedro comme le hub de 
transbordement sous régional (PAA, Allocution du PCA du Port Autonome de San-Pedro : 
Cérémonie officielle de mise en service de nouvelles grues mobiles au port de San-Pedro, 
2021, p. 6). L’appui de la Suisse constitue ainsi un facteur majeur pour le développement 
voire la croissance économique du pays. La Suisse contribue aussi au développement de la 
Côte d’Ivoire au niveau multilatéral. 
 
2.2 Au plan multilatéral 
-La Suisse via l’ONU en Côte d’Ivoire 

Face aux problèmes sécuritaires croissants en Côte d’Ivoire, l’Organisation des 
Nations unies a soutenu le pays à travers l’opération onusienne de maintien de la paix en 
Côte d’Ivoire dénommée Opération des Nations Unies en Côte d ‘Ivoire (ONUCI). L’objet 
de l’ONU est de garantir la paix et la sécurité internationales. À l’issue de la crise au cours 
des années 2000, plusieurs pays partenaires ont aidé la Côte d’Ivoire à divers niveaux. 
Dans ce sens, la Suisse, partenaire de longue date de la Côte d’ Ivoire, a soutenu divers 
projets de paix dans le pays. Dans ce sens, le 18 juin 2008, le contingent suisse de la 
Police des Nations unies a offert un générateur au Centre de Commandement Intégré (CCI) 
de Korhogo. Cette ville est située au Nord de la Côte d’Ivoire à 580 km d’Abidjan. En effet, 
cette action s’inscrivait dans le cadre d’un projet d’appui du gouvernement suisse aux 
forces de sécurité et de défense de Côte d’Ivoire en vue de combler le manque d’électricité. 
Dans cette perspective, douze (12) générateurs au total ont été distribués à hauteur d’un 
montant global de 30 000 000 de dollars, soit environ 19 409 460 000 FCFA aux CCI de 
Bouaké, Bouna, Boundiali, Danané, Man, Odiené et Vavoua (ONUCI, Le contingent suisse 
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de la Police des Nations Unies offre un générateur au centre de commandement Intégré de 
Korhogo). Cet appui vise à soutenir le gouvernement ivoirien dans la recherche de la paix 
et du renforcement de la cohésion sociale. Dans le système des Nations unies, la Suisse 
étend ses actions. Elle contribue aussi à la mise en œuvre des programmes de l’ONU 
Femmes en Côte d’Ivoire. 

En 2010, la Suisse a apporté son soutien à ONU Femmes Côte d’Ivoire dans le 
cadre de la lutte contre les violences faites aux femmes et aux filles. L’ONU Femmes a 
pour mission de soutenir les organes intergouvernementaux comme la Commission de la 
condition de la femme dans l’élaboration des politiques et de règles mondiales visant à 
instaurer l’égalité de sexes. Dans cette perspective, l’Ambassade de Suisse en Côte d’Ivoire 
et l’ONU Femmes Côte d’Ivoire ont mobilisé avec le soutien du ministère de la femme,  de 
la famille  et de l’enfant et la Ligue 1000 femmes par la  remise de matériels à la 
plateforme de lutte contre les violences à l’égard des femmes et des filles de Man et de 
Daloa autour du slogan « tolérance zéro ». La promotion du genre à l’ère de la 
mondialisation est l’une des préoccupations fondamentales des politiques de 
développement. En effet, on ne saurait  véritablement parler de développement inclusif s’il 
existe encore de nos jours une inégalité dans la distribution des ressources. C’est pourquoi, 
Antonio Guterres invite tous les gouvernements à redoubler d’efforts pour éliminer 
ensemble la violence à l’égard des femmes et des filles d’ici à 2030 (ONU-Femmes, 
2017:2). Quel est le soutien de la Suisse à l’Organisation mondiale de la santé (OMS)? 
 
-La Suisse via l’OMS en Côte d’Ivoire 

Créée en 1948, l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) est une organisation 
internationale qui œuvre dans le domaine de la santé mondiale et de la sécurité sociale. 
Depuis sa création jusqu’à nos jours, cette institution s’engage résolument dans la lutte 
contre les maladies transmissibles et non transmissibles dans la plupart des pays du 
monde. Elle travaille avec plusieurs pays partenaires dont la Suisse. En effet, la 
coopération Suisse-OMS est axée sur les objectifs prioritaires des Nations Unies dans un 
contexte international où la plupart des politiques de développement des pays pauvres 
connaissent de plus en plus des difficultés face aux changements structurels survenus 
après la fin de la Seconde Guerre mondiale, et la montée en puissance des pays africains 
dans leur quête perpétuelle d’indépendance. Dans ce sens, la Suisse a mené diverses 
actions au sein de l’OMS. 

La vingt-huitième Assemblée mondiale de la Santé a, en 1976, ouvert une fenêtre à 
une série de financement de projets dans divers pays. Les décisions de l’OMS ont confirmé 
les travaux amorcés depuis de nombreuses années et ont proclamé le nouveau rôle que 
cette organisation devra jouer à l’égard des pays membres dans le domaine du 
développement des personnels de santé grâce à la résolution WHA28.76 adoptée en 1975 
pour la période 1976-1977 (OMS, "Activité de l’OMS en 1976-1977 : Rapport biennal du 
Directeur général à l’Assemblée mondiale de la Santé et aux Nations Unies" Actes officiels 
de l'Organisation Mondiale de la Santé, 243, 1978, p. 1). Elle a ainsi mis sur pied un 
programme qui vise singulièrement à regrouper tous les aspects du développement des 
personnels de santé, de la planification, de la production et de la gestion de 
l’administration sanitaire aux besoins réels des populations des pays en développement. 
Cela se justifie par le fait qu’au lendemain des indépendances de la plupart des pays 
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d’Afrique et d’Asie, les systèmes sanitaires souffraient d’un manque d’infrastructures, de 
personnels qualifiés et de l’insuffisance d’une politique nationale concernant les 
personnels de santé. Pour répondre aux besoins itinérants, l’OMS a procédé à la formation 
des personnels de santé des pays en développement en vue de relever les défis sanitaires. 
Le plan d’action concerté pour résoudre les problèmes  croissants de gestion vise à 
identifier et à étudier divers problèmes opérationnels qui entravent  le développement dans 
le domaine de la santé dans les pays en développement comme la Côte d’Ivoire, le Ghana, 
la Malaisie etc. (OMS, idem, p. 76).Ces pays ont bénéficié de l’appui technique des centres 
de formation et de recherche en immunologie comme Sao Paulo (Brésil), New Dehli (Inde), 
Nairobi (Kenya), Lausanne (Suisse) et Téhéran (Iran). Ce partenariat visait à dispenser des 
cours en anglais et en français sur les  notions et les techniques modernes d’immunologie 
applicables aux maladies d’importance nationale en santé publique dans les pays au Sud 
du Sahara. Ce programme a permis de former 51 participants de 12 pays. Une autre action 
de la Suisse a retenu notre attention. Entre 1976 et 1977, l’OMS a lancé les phases II et III 
du programme de lutte contre l’onchocercose en Afrique.  

Pour faire face à ce fléau, la Suisse a mis en place un programme de lutte contre 
cette maladie qui a touché près de 85 millions de personnes. Les pays concernés étaient le 
Niger, le Burkina, le Mali, le Togo, le Bénin, la Côte d’Ivoire et le Ghana (FF, Aide 
financière de fr. 18 millions au Fonds pour la lutte contre l’onchocercose en Afrique de 
l’Ouest (Programme OMS)., 1991, p. 2).  Il vise à éliminer l’onchocercose en tant que 
maladie importante du point de vue de la santé publique et en tant qu’obstacle au 
développement socioéconomique de ces pays. Le montant total mobilisé pour la réalisation 
de cette initiative s’élevait à 18 000 000 de FCFA. Les résultats ont été satisfaisants.  Sur 
30 millions de personnes atteintes de la maladie, l’on se retrouvait à environ 1 250 000 de 
personnes infectées.  
 
Conclusion 

Face aux préoccupations complexes et aux enjeux de la globalisation, la 
coopération Suisse avec la Côte d’Ivoire aux niveaux bilatéral et multilatéral est une 
chance pour la Côte d’Ivoire. Les pays africains prennent de plus en plus conscience que 
la véritable indépendance passe sans doute par l’indépendance économique et le 
développement. Ils cherchent alors par le biais de ce « nouvel ordre économique mondial » 
à devenir progressivement, comme les autres, maîtres de leur choix en matières 
économique et politique (Ping, 2009, p. 34). Conscient de l’avenir de sa population, la 
Côte d’Ivoire renforce sa politique de développement à l’échelle internationale par le biais 
des organisations multilatérales. La Suisse a investi dans plusieurs secteurs en Côte 
d’Ivoire en vue de booster le développement de celle-ci. Cependant, au regard des défis 
mondiaux, la Côte d’Ivoire doit investir dans d’autres secteurs notamment l’économie 
numérique, la promotion de la démocratie et l’éducation de qualité. La présence de la 
Suisse sur le sol ivoirien à travers le Centre Suisse de Recherches Scientifiques (CSRS) 
constitue une opportunité pour la Côte d’Ivoire, car la recherche scientifique permet de 
trouver des solutions mesurables aux changements qui s’opèrent dans le contexte global de 
la mondialisation. Les pays africains doivent aussi promouvoir le marché africain à travers 
des produits « made in africa » selon leurs préférences ou l’utilité sociale et individuelle 
(Assidon, 2002, p. 22). 
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Zusammenfassung: An nicht wenigen dichterischen Produktionen Goethes wirkt 
sprachgestalterisch eine gewisse Fülle von Wörtern und Konzepten sprachgeschichtlich 
fremden Ursprungs auffällig. Dieses Grundmerkmal goethescher Dichtung sucht die 
vorliegende Untersuchung näher zu beleuchten. In dieser Hinsicht wird durch ein 
positivistisch orientiertes Verfahren anhand bestimmter Dramenwerke eine 
Bestandsaufnahme dieser für die Sprachdiversität charakteristischen Sprachelemente 
systematisch erarbeitet und unter Bezug zu Goethes vielfachem Erfahren des Fremden 
untersuchend reflektiert. 
 
Schlagworte: Multikulturalität, multilingualismus, Goethe, erfahren des fremden, 
Sprachästhetik 
 
MULTICULTURALISM-DISPLAYING) MULTILINGUALISM AS AESTHETIC 
FEATURE OF GOETHE'S LITERARY PRODUCTION A STUDY BASED ON 
SELECTED PLAYS 
 
Abstract: Not few of Goethe’s literary works strikingly display in their language 
configuration some abundance of words and concepts of foreign origin. The present 
study seeks to highlight this core characteristic of Goethe’s oeuvre. In this regard, a 
positivism-oriented approach is deployed whereby, based on selected plays, the 
language diversity illustrating elements are elaborately inventorized in a systematic 
manner and then analytically reflected upon in relation to Goethe’s multiple experience 
with the other. 
 
Keywords: Multiculturalism, multilingualism, Goethe, experiencing the other, language 
aesthetics 
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Einleitung 

Goethe zwischen [Kulturen und] Sprachen‘ – durch solch eine Formel ließe sich etwa 
nach Muster des ebenfalls apophtegmatisch artikulierten, mit Seele (2018)1 populär 
gewordenen Spruchs – „Frauen um Goethe“ also ‚Goethe zwischen Frauen‘ – der 
Grundgedanke konzis umschreiben, welcher der vorliegenden Untersuchung zugrunde liegt, 
die wiederum sucht, Goethes Sprachästhetik analytisch-interpretatorisch zu reflektieren. 
Und zwar unter dem Gesichtspunkt der multikulturalitätsgebundenen Mehrsprachigkeit als 
sprachstilistisches Moment, wie dieses für des Dichters Schaffen und besonders seiner 
Dramendichtung kennzeichnend ist. Denn die Goethe-bezogene Forschungsdiskussion 
scheint auch bei allem unüberschaubaren, facettenreichen Bestand außer Acht gelassen 
bzw. allenfalls nur streifend thematisiert zu haben, [in]wie[fern] der Autor seine 
‚Multikulturalität‘ in dem ausgeprägten ‚Multilingualismus‘ seines dichterischen Oeuvres 
ästhetisch-stilistisch echoen lässt. Die Dynamik solch produktionsästhetischen Vorgehens 
exemplarisch zu beleuchten, nämlich unter Heranziehung bestimmter, unter Goethes Feder 
entstandener Dramenwerke, hat diese Studie prinzipiell zum Zweck. Hierzu wird 
vornehmlich auf die folgenden Leitfragen eingegangen: (1) Welchen Anteil nimmt die 
Sprachdiversität insbesondere als Merkmal künstlich-künstlerischen Werts an der 
Sprachkonstellation goethescher Dramendichtung? (2) Welche Sprachelemente 
veranschaulichen konkret die Materialität dieser Sprachdiversität? (3) In welchem 
Verhältnis stehen in diesem Zusammenhang die Begriffe Multilingualismus und 
Multikulturalität in Hinblick auf Goethe und seine dramatische Dichtkunst?  

Wie sich in der letztformulierten Fragestellung andeutet, geht es der Untersuchung 
also um eine Auseinandersetzung mit Goethe in primär bibliografischer Hinsicht, jedoch vor 
dem Hintergrund biographischer – durch Goethes vielfache Erfahrung mit dem Fremden 
bestimmte – Gegebenheiten. Methodisch wird eine positivistisch ausgerichtete 
Vorgehensweise2 eingesetzt, wobei ein vierköpfiges Korpus, bestehend aus Stella, Götz, 
Clavigo und Iphigenie (die hier für die goethesche Dramatik gewissermaßen pars proto stehen 
dürfen),3 auf seinen Bestand an Wörtern oder gar Konzepten hin dargestellt wird, welche 
fremdsprachlichen Ursprungs sind und bei der Übernahme in den jeweiligen Werken des 
originären Sinns nicht ganz verlustig gegangen, sondern der dabei jeweils geltende 
Grundgedanke erhalten geblieben ist. Entsprechend werden Wörter/Konzepte, die in ihrer 
Form ‚intakt‘ bewahrt wurden bzw. sich im sprachgeschichtlich determinierten 
Übernahmeprozess zwar mehr oder minder geändert, allerdings inhaltlich-gedanklich im 

 
1 Bei einer früheren Version heißt es „Die Frauen um Goethe“ (cf. Kühn, 2013). 
2 Zum ‚literaturwissenschaftlichen Positivismus‘ machen Allkemper/Eke (2006, S. 159f.) Folgendes erklärend geltend: 
„Methodische Vorgehensweise und Ziel der Erkenntnis ist klar definiert: Ausgangspunkt ist das Positive, (lat. positum) das 
Gegebene, das Faktische, die Tatsache. Diese Fakten müssen wahrgenommen, beschrieben und geordnet werden, so dass 
gesicherte Erkenntnisse, empirisch überprüfbar, entstehen. Aus diesen Erkenntnissen sollen dann induktiv (d.h. vom 
Einzelnen ausgehend) wissenschaftliche Gesetzmäßigkeiten formuliert werden, die die einzelnen Erkenntnisse in kausaler 
Folge miteinander verbinden [...] Wie in der Naturwissenschaft sollen in der Literaturwissenschaft Fakten erkannt und 
Gesetzmäßigkeiten festgestellt werden.“ 
3 Aus praktischen Gründen entschieden wir uns für die online frei zugänglichen Freeditorial-Ausgaben. Die im Folgenden 
angegebenen Seitenzahlen basieren auf eigenhändig unter Ausschluss der ersten Seite vorgenommener 
Seitennummerierung. 
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Grunde kaum entfremdet geblieben sind,4 herausgefiltert, in Form einer Systematik 
verzeichnet und anschließend analysierend reflektiert. 
 
1. Zum Multilingualismus als echoender Multikulturalität bei Goethe  

Schon einleitend möge die Petitio Principii geltend gemacht werden: Goethe ist ein 
multikultureller5 (oder genauer: multikulturell geprägter) Mensch. Goethe ist 
bekanntermaßen ein vielgereister Mensch. Gereist nicht nur im (engeren) Sinne der 
räumlichen Mobilität, sprich der (praktischen) Ortsveränderung (in einem über die Grenzen 
der Frankfurter Heimat hinausgehenden Raum), sondern ebenfalls im virtuellen Sinne des 
Lesens. Bezüglich der ersteren Form der Reise bei Goethe liefert Wilperts 1998 
herausgegebenes Goethe-Lexikon u. a. aufschlussreiche Befunde. Zum Reisedrang Goethes 
gibt Wilpert (1998: 882) einleitend Folgendes an: „Dem beweglichen Geist und Wesen 
[Goethes], des Augenmenschen, waren Reisen und Ortsveränderungen ein inneres Bedürfnis 
und eine fast selbstzweckhafte Abwechslung“.6 Goethe war die Reise von besonderer 
Bedeutung. Sie sei für ihn, so sein Schreiben an Schiller vom 4.10.1797, „unschätzbar; sie 
belebt, berichtigt, belehrt und bildet“.7 Wie sich aus dem Zitat heraushört, reiste Goethe 
gleichsam aus lebenswichtigen Gründen zur Selbstentfaltung in nicht nur persönlicher, 
geistiger, sinnlicher, fachlicher, sondern auch – wie später noch ausführlicher zu zeigen ist 
– kultureller Hinsicht. In diesem Sinne führt Wilpert (1998:882) aus:  

 
Wissens- und Erkenntnistrieb, Welt-Neugier. Schaulust, Welt-Anschauung, geistige 
Anregung durch neue Gegenstände, aber auch persönlicher Austausch, 
kunsthistorische und naturkundliche Interessen machten [Goethe] zum großen und 
bald geübten Reisenden, der auch auf und durch Reisen seine literarische Produktivität 
förderte und gern die Strapazen damaliger Reisen zu Fuß, zu Pferde oder mit der 
Kutsche, mitunter auch nachts, auf sich nahm 

Wilpert (1998:882) 
 

Die Reise treibt Goethe aus der Frankfurter Heimat in die nahe wie weite Fremde, 
sowohl im inner- als auch außerdeutschen Raum8 und ermöglicht ihm durch die direkte 
Berührung mit anderen Realitäten Entdeckungen, von welchen er sich nichts entgehen lässt. 
Hierzu: „hält er die eigenen Reiseerlebnisse in Aufzeichnungen zu Natur, Landschaft, 
Menschen, Volksleben, Gesellschaft, Architektur und Kunst fest […] um im Beschreiben 
(und gelegentlichen Zeichnungen) den Eindruck zu vertiefen“ (Wilpert, 1998: 882). Dass 

 
4 Somit kommen Fremd- wie Lehnwörter gleichermaßen in Frage. Entsprechend wird im Folgenden zur Bezeichnung beider 
Kategorien der Begriff „fremdsprachliche Wörter“ bzw. „Entlehnungen“ (vgl. Volland, 1984) verwendet. 
5 Grundlegend ist hier der Kulturbegriff im weitesten Sinne. 
6 Dies möge Goethes Selbstzeugnis an Herder am 4./8.9. 1788 nachweisen – „Man reist ja nicht, um anzukommen, sondern 
um zu reisen“. 
7 Hier wird zitiert nach Wilpert (1998, S. 882). Interessanterweise heißt es ebenfalls bei Goethe: „Die beste Bildung findet 
ein gescheiter Mensch auf Reisen“ (vgl. Goethe, Wilhelm Meisters Lehrjahre, 1795/6. 5. Buch, 2. Kapitel, Briefzitat an 
Wilhelm). Hier zitiert wie unter 
https://www.aphorismen.de/suche?f_rubrik=Aphorismen&f_thema=Reisen&f_autor=1461_Johann 
+Wolfgang+von+Goethe (Abruf 27.10.2022) 
8 Ohne Anspruch auf Vollständigkeit gelten als Stationen bzw. von Goethe - außerhalb der Heimat, Frankfurt am Main, 
nicht nur zum Zweck der Welterfahrung – bereiste Orte: der Taunus, Mainz, Wiesbaden. Offenbach, Darmstadt, Leipzig, 
Dresden, Wetzlar, Koblenz (insb.  Ehrenbreitstein), der Harz, Köln, Düsseldorf, Weimar, Jena, Gotha, Erfurt, Ilmenau, 
Lauchstädt, Halle, Helmstedt, Halberstadt, Dessau, Wörlitz, Braunschweig, Berlin, Konstanz, Rudolstadt, der Rhein, 
Marienbad, Potsdam, Schlesien, Münster, Mannheim, Karlsbad, München, Heidelberg, Pyrmont-Göttingen, Böhmen, 
Straßburg, Elsass und Lothringen, die Schweiz, (die Republik von) Venedig, Italien (insb. Rom, Neapel, Sizilien). (noch 
elaborierter Wilpert, 1998, S. 882f. u.a.) 
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Wilpert (ebd.) unter Erwähnung von ‚Griechenland, den norddeutschen Küstenländern und 
-städten, Paris, London und Wien‘ abschließend auf „evidente Lücken“ in Goethes 
„Reisprogramm“ verweist, trifft dies nur im Sinne der räumlichen Bewegung zu, zumal diese 
„Lücke“ oder, genauer gesagt, diese räumliche Entfernung durch die – eingangs postulativ 
betonte – virtuelle Form des Reisens, bei Goethe insbesondere durch die lebhafte 
Lesetätigkeit, überbrückt wurde. Ja, dass man auch lesend reist, also sich in die weite Welt 
begibt, artikulieren deutlich Aphorismen bzw. Gedanken weltrenommierter Dichter wie Jean 
Paul Friedrich Richter – mit dem zugeschriebenen Zitat: „Bücher lesen, heißt wandern 
gehen in ferne Welten […]“,9 – und Victor Hugo – der schreibt: „Lire, c‘est voyager“. 10 
Neben Reisebeschreibungen,11 die Goethe gern las (vgl. u. a. Wilpert, 1998: 882), boten 
sich ihm auch durch die behutsame Auseinandersetzung mit geistigen, v. a. literarischen 
Schöpfungen fremder Autoren ‚ Reise ‘gelegenheiten und damit die Möglichkeit, sich mit 
dem geistigen, kulturellen u. ä. Raum vertraut zu machen, dem diese fremden Autoren 
jeweils entstammen. Nicht zuletzt durch das Lesen bzw. den Umgang mit Büchern 
(grundsätzlich als Lernaktivität)12 erwarb Goethe – über den unmittelbaren räumlichen 
Kontakt13 hinweg – Fremdsprachen und zugleich fremdkulturelle Erkenntnisse. Für Goethe 
ergab sich bei diesen beiden (i.e. empirisch-realen und virtuellen) Formen des Reisens der 
Kontakt und damit einhergehend die Auseinandersetzung mit anderen Kulturen, ja das 
Erfahren fremder Kulturen, von denen er sich in mehr oder weniger erheblichem Maße 
prägen ließ. Viel interessanter noch ließ sich Goethe von diesen vielen Reiseerfahrungen 
und somit dieser vielfältigen Begegnung mit fremden Kulturen positiv beeinflussen 
solchergestalt, dass er sich diese Einflüsse vornehmlich in sprachlicher Hinsicht produktiv 
zustattenkommen ließ. Denn seinen Multilingualismus, der sich unleugbar als 
Errungenschaft seines vielfachen Erfahrens des Fremden herausgebildet hat, verwertet er, 
in früheren Jugendjahren vornehmlich autodidaktisch, in einer umfangreichen 
übersetzerischen Tätigkeit. In dieser Hinsicht berichtet Wilpert: 

 
Von früh auf im Fremdsprachenunterricht das Übersetzen gewohnt, mit einem 
erstaunlichen Selbstvertrauen des polyglotten Autodidakten ausgerüstet […] übersetzt 
[Goethe] im Laufe seines Lebens fremdsprachige Texte im Gesamtumfang von über 
1000 Druckseiten, teils als eigene Verständigungsübungen, teils bei ihm nicht 
geläufigen Fremdsprachen auf dem Umweg über lateinische, französische u.a. 
Übertragungen 

Wilpert (1998: 1092) 
 

 
9 Hier zitiert wie unter : 
https://www.aphorismen.de/suche?f_autor=2889_Jean +Paul&f_thema=Literatur%2C+B%C3%BCcher 
(Abruf 27.10.2022) 
10 Hier zitiert wie unter: https://citation-
celebre.leparisien.fr/citations/68998#:~:text=Citation%20de%20Victor%20Hugo%20sur%20Lire&text=au%20hasar
d%20%3F%20%3E%3E-,Lire%2C%20c'est%20voyager%20%3B,voyager%2C%20c'est%20lire 
(Abruf 27.10.2022) 
11 Zu dieser Textsorte schreibt Werner (2022, S. 27) interessanterweise: „Travelogues are considered an important source 
in understanding how the foreign was experienced and appropriated”. 
12 Ausführlicher hierzu. Goethe, 1994:89. 
13 Man möge sich an Goethes Erfahrung mit dem französischen Theater und den Verkehr mit dem (mit „Derones“ 
pseudonymisierten) Theater-Knaben zur Zeit der ‚französischen Einquartierung‘ (sprich der Belagerung des Vaterhauses 
1759) erinnern, die bei Goethe hinsichtlich des Französischerwerbs durchaus förderlich wirkten (vgl. Goethe, 1984:88-
91). 
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Aus Wilperts abschließender (chronologischer) Aufführung der „wichtigsten Übersetzungen 
[Goethes]“ geht eine größte Vielfalt der Ausgangssprachen hervor. Anschaulich für die 
fremdbestimmte – cum grano salis – kulturelle Prägung als 
(literatur)produktionsästhetisches Kapital bei Goethe sind im besonderen Sinne – nicht nur 
– die italienischen und Schweizer Reisen, die Goethe bestens zur Welterfahrung dienten und 
nicht zuletzt dazu, sein schöpferisches Vermögen zu potenzieren, seine kreative Imagination 
zu befruchten, ja zu beflügeln. Durch seine Reisen, ob faktisch oder virtuell, boten sich 
Goethe interessante (Inspirations-)Quellen dar, aus welchen er hinsichtlich seiner 
Literaturproduktion zu schöpfen wusste. So vermochte er unter der Inspiration von Hafis (des 
persischen Dichters) Vorlage (i.e. Diwãn), die ihm in gewissem Maße Einsichten in die 
orientalische Kultur (bzw. zumindest in die persische kollektive Vorstellungswelt) 
vermittelte, in Auseinandersetzung mit der Letzteren seinen West-östlichen Diwan 
(1819/27)14 hervorzubringen. Ebenso konnte er unter von altgriechischen und französischen 
Vorlagen ausgehender Inspiration (etwa durch Euripides und Racines) seine Iphigenie 
verfassen und nicht zuletzt unter der Einwirkung (des ausgeprägt klassisch zugeneigten) 
Italiens in versifizierter Fassung zu Ende feilen. Zu Recht belehrt Borchmeyer (1992, S. 
131f.) in dieser Hinsicht: „Die ästhetischen Eindrücke der italienischen Reise beflügelten 
[bei Goethe] die Imagination und führten zu weit umfangreichen Änderungen [und] im Juni 
1787 liegt Iphigenie auf Tauris in der uns vertrauten [Vers-]Form […] vor.“ Diese Leistung 
der Umgestaltung der Iphigenie in die ‚vollkommene‘ Form ist, um das obige zu beteuern, 
einer Voraussetzung verpflichtet und zwar dem: 
 

Schritt zur geistig-schöpferischen »wahren Wiedergeburt« […] und neuer 
Schaffenskraft durch Selbstbildung, Selbstfindung, Vertiefung und Steigerung des 
Lebensgefühls durch Eintauchen in eine ihm bisher nur indirekt bekannte, lebensvolle 
mediterrane Welt der Antike, der Renaissance, der Kunst und Architektur, der Musik 
und des Theaters, aber auch der wechselnden Eindrücke von Landschaften, Städten, 
Naturwundern, heiter-unbeschwertem Volksleben […] und […] vorwiegend […] 
[h]istorisch-kritische Nachrichten von Italien[…] 

Wilpert (1998: 518) 
 

Unter anderen „Versfassungen“ dokumentiert diese 1987 so entstandene Iphigenie-
Version, wie es bei Wilpert (ebd.) fortführend lautet, „das schöpferische Ergebnis der 
[italienischen] Reise“. Nicht nur in Stil, Form, Stoff und Gattung, sondern, wie schon betont, 
auch in sprachlicher Hinsicht zeigt sich die schöpferische Wirkung der fremdkulturellen 
Inspiration in Goethes Dichtung. Ein einziges Beispiel dürfte hier ausreichen, nämlich die 
sprachliche Gestaltung des Götz, die durch die zielgerichtete Übernahme unterschiedlicher 
Sprachregister und -formen aus den verschiedensten Zeiten und gesellschaftlichen 
Konstellationen außerhalb Frankfurts zustande kam, deren Kenntnis Goethe aus 
lektürebasierter Beschäftigung mit Luther, der Bibel, der Neuzeit, dem Bauernkrieg, dem 
Zigeunerleben, etc. erwuchs.15 Insofern findet der Multilingualismus, in welchem, wie 
gezeigt, Goethes Multikulturalität echot, im besonderen sprachgestalterischen, nämlich im 
Einsatz umfangreich(er)en Fremdwortschatzes bestehenden Verfahren seinen 

 
14 Bezeichnend war diesbezüglich bei einer jüngeren – genauer am 2.8.2019 erfolgten – Live-Sendung von Deutschlandfunk 
Kultur zum Thema ‚200 Jahre „West-östlicher Divan“ – Goethes dichterischer Brückenschlag‘ die Rede von „Goethes 
imaginäre[r] Reise“ bzw. „geistige[m] Aufbruc[h] in den Orient“. 
15 Ausführlicher hierzu Bernhardt (2014, insb. S. 104-118).  
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produktionsästhetischen Niederschlag. Im folgenden Teil der Studie wird anhand einer 
systematisch aufgestellten Bestandsaufnahme ein Überblick über fremdsprachliche 
Wörter/Konzepte gegeben und hierdurch der (für das untersuchte Korpus charakteristische) 
Multilingualismus veranschaulichend dokumentiert. 

 
2. Zum Fremdwortschatz der untersuchten Werke 

Die an dieser Stelle erarbeiteten Listen umfassen unter Bewahrung ihrer jeweiligen 
Form(en) (und nicht zuletzt herkunftspräzisierend)16, fremdsprachliche Wörter/Konzepte, 
wie diese in den untersuchten Werken vorkommen. Aus praktischen Gründen werden sie 
tabellarisch gestaltet. In der entsprechenden chronologischen Reihenfolge werden die 
Werke einzeln betrachtet, woraus hervorgehen soll, dass der Multilinguismus kein für ein 
bestimmtes Werk spezifisches, sondern für das ganze Goethe’sche Oeuvre – oder zumindest 
einen größten Teil davon – ein sprachstilistisches Grundmerkmal darstellt. Damit der 
übliche Umfang eines Aufsatzes durch die beträchtliche Anzahl der Einträge nicht gesprengt 
wird, werden vier Tabellen vorgeführt, deren erste den Fremdwortschatz in Götz, die zweite 
den in Clavigo, die dritte den in Iphigenie und die vierte den in Stella jeweils überblickartig 
zusammenfassen, wobei auf die anschaulichen Sätze sowie Wiederholungen eher verzichtet 
wird17. 
  

 
16 Die Angabe der Quellsprachen erfolgt in Anlehnung an Sörensen (1995), Telling (1987), Wittstock (1988), Volland 
(1986) u. a. und nicht zuletzt unter Rückgriff auf das online frei zugängliche DWDS-Herkunftswörterbuch und das DUDEN-
Fremdwörterbuch. Daneben wurden die „Anmerkungen“ zu den verschiedenen Reclam-Ausgaben der untersuchten Werke 
hinzugezogen. Die Quellensprachen werden mit der jeweiligen (schräg gedruckten) Initiale gekennzeichnet, also: 
Französisch mit F, Italienisch mit I, Spanisch mit S, Englisch mit E, Latein mit L, Griechisch mit G, Römisch mit R.  
17 Die Gruppierung der Wörter/Konzepte nach der entsprechenden Art gehorcht ihrerseits dem Prinzip der systematischen 
Organisation. 
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2.1. Fremdwortschatz in Götz von Berlichingen18 im Überblick 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

 
18 Im Folgenden zitiert als GB. 
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2.2. Fremdwortschatz in Clavigo19 im Überblick 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
2.3. Fremdwortschatz in Iphigenie auf Tauris20 im Überblick 
Tabelle 3: Fremdsprachliche Wörter und Konzepte in Iphigenie auf Tauris  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

 
19 Im Folgenden zitiert als Cl. 
20 Im Folgenden zitiert als IT 
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2.4. Fremdwortschatz in Stella: ein Schauspiel für Liebende21  im Überblick 
Tabelle 4: Fremdsprachliche Wörter und Konzepte in Stella: ein Schauspiel für Liebende 

 
Postillion (2 u. a.) (L/I/F) 
Madame [Sommer] (2 u. a.) (F) 
Passagiers (3) (L/I/F) 
Extrapost (4 u. a.) (L/I) 
Mamsell (4 u. a.) (F) 
Mama (5) (F) 
Dame(5) (F) 
Bank (5) (I) 
Baronesse (5 u. a.) (F) 
Fatalitäten (5) (L) 
Text (6 u. a.) (L) 
Servietten (6) (F) 
Kondition (7 u. a.) (L) 
Offizier (8 u. a.) (F) 
Religion (8) (L) 
[kuriose] Principia (9) (L) 
Galerie (10) (I/F) 
Melodie (10 u. a.) (G/L) 
Nonne (10) (L) 
Soldaten (11) (L/S/I) 
Tête-à-tête (12) (F) 

Flor (13) (L) 
Pause (14 u. a.)(F) 
Personen (14) (L) 
Momenten (15 u. a.) (L/F) 
Loge (15) ( (F)) 
Musik (15 u. a.) (G/L/F) 
Nerven (16) (L/E) 
Flammen (16) (L) 
Szenen (17) (L/G) 
Kabinett (17 u. a.) (F) 
Porträt(17 u. a.) (F) 
Vagabunden (20) (F) 
Boskett (22 u. a.) (I/F) 
Kapitalien (23) (I/L) 
Prozente (23) (I) 
Chaise (29 u. a.) (F) 
[Rasen]altar (30) (L) 
Violine (31) (I) 
Konfusion (31) (L) 
Pistole(37 u. a.) (Tschech.)22 
invitieren (11) (L) 

diskuriert (11) (L) 
interessiert (32) (L/F) 
alert (3) (F) 
brav (5 u. a.) (S/F/I) 
interessant (6) (F) 
kurios[e] [Principia] (9 u. a.) (L/F) 
arrogant (13) (L/F) 
blond(22) (F) 
konfuser (31) (L) 
extra (4) (F) 
adies (4) (L/F) 
[Personen von guter] Familie (14) (L) 
[sie hatte Mut und] Charakter (23) 
(G/L/F) 
Stella (2 u. a.) (L/I) 
Cäcilie (2 u. a.) (R/F) 
Fernando (2 u. a.) (S) 
Lucie (2 u. a.) (L/F) 
Venus (20) (L) 

 
 
3. Analytisch-kommentierende Anmerkungen zum Fremdwortschatz in Goethes Dichtung 
(mit Blick auf die obigen tabellarischen Bestandsaufnahmen) 

Aus den obigen Tabellen geht hervor, dass die untersuchten Werke von 
fremdsprachlichen Wörtern/Konzepten strotzen. Nicht nur sind diese Legion, sondern 
entstammen ebenfalls den verschiedensten Sprachen, insbesondere Englisch, Französisch, 
Italienisch, Griechisch, Latein, Spanisch aber auch Jargons (militärischer, juristischer, 
‚luthersprachlicher‘ u.a. Ausprägung. etc.), mit denen Goethe durch seine Reiseerfahrungen 
in Berührung geraten ist. Unter dem Gesichtspunkt dieses gerade angedeuteten sprachlichen 
Mosaiks bilden die untersuchten Werke, zusammen betrachtet, von ihrer jeweiligen 
Epochenzugehörigkeit her ein zeitliches Kontinuum, das quasi die ganze Goethezeit 
durchzieht, welche bekanntlich den Sturm und Drang, die Weimarer Klassik und die 
Romantik umspannt.  

Dass in der Sprachvielfalt eine sprachkünstlerische/-künstliche Signatur Goethes zu 
erkennen ist, ließe sich dadurch plausibilisieren, dass Goethe wohl seine vielfache Kultur 
in Sachen Fremdsprache hierin zum Ausdruck gelangen lassen wollte. Eine solche These 
wäre keine Übertreibung, verliert man nicht aus den Augen, wie Goethe erlebte Erfahrungen 
aufs Geschickteste durch stilisierende Verarbeitung in seine Dichtkunst ästhetischen 
Eingang finden zu lassen wusste. Nur schwerlich ließe sich abstreiten, dass bei Goethes 
Literaturschöpfung dem sprachlichen Moment eine entscheidende Bedeutung beizumessen 
wäre. Je reger sein Interesse an einer Fremdsprache, umso größer der Einfluss der Literatur 
auf ihn, die die betroffene Sprache als Ausdrucksmittel benutzt. Kein Wunder also, dass 

 
21 Im Folgenden zitiert als SSL. 
22 Sonderfall! 
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seine nachweislich ausgesprochene Vorliebe für die französische Sprache23 in dem Maße 
Wirkung entfalten konnte, wie die französische Literatur auf ihn wirkte, und zwar, Wilpert 
(1998, S. 334) zufolge, am stärksten, wie das folgende Zitat zeigt: „Von allen ausländischen 
Literaturen übte die französische, die er fließend las, den stärksten Einfluß auf G[oethe] aus, 
den dieser […] gern und offen als maßgebliches Bildungselement bekannte.“ Goethes 
Erfahrung mit der französischen Literatur – und zwangsläufig auch der französischen 
Sprache – dokumentiert Wilpert (ebd.) fortführend, indem er Auskunft gibt über Goethes 
frühe Eindrücke bezüglich der französischen Literatur, die auf die französisch orientierte 
Bildung der Frankfurter Gesellschaft, die väterliche Bibliothek und die französische 
Besetzungszeit von 1759 bis 1763 zurückgehen soll, über den Einfluss von „vor allem d[en] 
älteren und klassischen Autoren wie Racine, Corneille, Molière, Destouches, P. Bayle und 
Buffon“, aber auch des frankophilen Leipziger Milieus im Sinne seiner Hinwendung zur 
Rokokolyrik. Und das ist noch lange nicht alles, denn „neben dem fortdauernden Einfluß 
von Rousseau (bis zum Werther) und Voltaire wirkten Rabelais, Marot, Montaigne, Du Bartas 
und D’Hollach […] Diderot […]“ (Wilpert, 1998: 334). Übrigens:   
 

Die Cent nouvelles nouvelles und die Memoiren der Mlle Clairon und Bassompierres 
regen zu Nachbildungen in den Unterhaltungen deutscher Ausgewanderten (1795) an 
[…] Wilhelm Meisters theatralische Sendung setzt sich mit Corneille (II, 2) und Racine 
(V,7 , ebenso Lehrjahre III, 8) auseinander […] Das Interesse G[oethe]s an der 
zeitgenössischen französischen Literatur wird durch Beziehungen zu französischen 
Autoren (Mme de Stael, B. Constant, u. a.) und durch die Zeitschriften Le temps und Le 
globe so verstärkt, daß G[oethe]s Kenntnis der französischen Romantik die der 
abgelehnten deutschen fast übertrifft; in den späteren Jahren liest er besonders V. Hugo 
(Notre Dame de Paris), Chateaubriand, Béranger, Merimée, Stendhal, Dumas und 
Balzac (La peau de chagrin). Dazu tritt […] auch eine Vorliebe für die französische 
Memoirenliteratur der Vergangenheit und der Zeitgenossen.24 

Wilpert (1998:334) 
 

Goethe erhielt also von dem/den französischen Modell(en) produktionsästhetisch25 
Anregung in inhaltlich-stofflich/motivisch-thematisch-stilistischer (die in den vorgängigen 
Zitaten eigens angeführten Werkangaben „Werther“, „Unterhaltungen deutscher 
Ausgewanderten“ u.a. deuten wohl ausdrücklich darauf hin), aber auch lexikalischer 
Hinsicht. In diesem Zusammenhang zeigt die französische Literatur außerdem ihren Einfluss 
in dem beträchtlichen Bestand an französischer Lexik, wie diese in erster Linie für die 
Werke Clavigo und Stella kennzeichnend ist (cf. Tabellen unter 2.2 und 2.4). Zum letzteren 
Werk berichtet, nebenbei gesagt, Wilpert (1998: 334): „Die Lektüre von Beaumarchais führt 
1774 zum Clavigo.“26 Ähnlich verhält es sich – abgesehen vom Latein gewiss in einem 
verhältnismäßig weniger hohen Maße – mit den anderen Fremdsprachen, die in Goethes 
Oeuvre auch Patina angesetzt haben bzw. deren Spuren dort präsent sind. Exempli causa 

 
23 Hierzu Goethes folgendes Selbstzeugnis: „Die französische Sprache war mir von Jugend auf lieb […] Sie war mir ohne 
Grammatik und Unterricht, durch Umgang und Übung, wie eine zweite Muttersprache zu eigen geworden“ (Goethe, 1984, 
S. 476) 
24 Interessanterweise führt, en passant, Buck (2011, S. 594) zu Goethes lebenslang währender bewundernder Haltung 
gegenüber der französischen Literatur aus: „Goethe considered the 17th and 18th century as a ‚great, strong time‘ for french 
[sic!] literature […] he showed a longlife, steady interest and admiration of ‘something exemplary’”.  
25 Dies betrifft, wie Wilpert anzugeben nicht versäumt, gleichermaßen seinen literaturübersetzerischen Betrieb. 
26 Der Dichter selbst macht daraus keinen Hehl, dass Beaumarchais durch seine als Vorlage dienenden Memoiren ihm bei 
der Anfertigung des betroffenen Stücks Pate gestanden hat (vgl. Goethe 1984, S. 659). 
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möge auf den dem Griechischen und Römischen entnommenen mythologischen 
(Fremd)Wortschatz (wie dieser an der Iphigenie verdeutlicht worden ist [cf. obige Tabelle 
unter 2.3]),27 hingewiesen werden, der gerade davon Zeugnis ablegen kann, dass der Dichter 
nicht nur in der (mythologisch vorgegebenen) Materie Stoff findet,28 sondern darüber hinaus 
eben auch in der Sprache selbst ein bereicherndes Ingrediens mit wahrzunehmen wusste.  
In dieser Hinsicht fungiert der in sich stark variierte Sprachgehalt des – sich von 
verschiedenen (Sprach)Quellen (sprich Latein und diversen Jargons, insbesondere 
luthersprachlicher, juristischer, ritterlicher, mundartig-volkstümlicher Ausprägung) 
speisenden – Götz (vgl. Bernhardt, 2014) und nicht zuletzt der umfangreichere italienische 
und spanische Wortbestand in Clavigo als wohl nichts anderes als ein sprachliches 
Sediment, in dem sich Goethes Wortschatzsammlung vornehmlich bei der 
Auseinandersetzung mit der Vorlage zur Vorarbeit zur Anfertigung des jeweiligen Werkes, 
langjähriger Erwerbserfahrung (oder womöglich gelegentlichem unmittelbarem Kontakt), 
sprachlicher Sozialisierung (so der Fall der Frankfurter oberdeutschen Mundart)  
herauskristallisiert29 hat bzw. an dem anschaulich wird, wie Goethe versteht, durch das 
sprachliche Mittel dem kulturell-heimatlichen Hintergrund des/der Dargestellten möglichst 
authentizitätsbewahrend Ausdruck zu verleihen. Clavigos tendenziell italienisch-spanisch 
gefärbte Redeweise, beispielsweise, verrät seine kanarische Herkunft (bzw. die seines 
historischen Pendants namens Clavijo y Fajardo) (vgl. Wilpert, 1998, S. 187) ebenso wie die 
französisch geprägte Namengebung bei Beaumarchais und seinen Verwandten (Marie und 
Sophie), aber viel mehr auch die Bewahrung – in größerer Menge – der ursprünglichen 
französischen Lexik, die bei der Umschreibung mancher Dinge auf die französische Herkunft 
der Handelnden wie des Vorbilddichters verweisen. Wohlgemerkt: Goethe nimmt bei dem 
oben beschriebenen Sprachstil wohl keine solitäre Stellung ein bzw. ist kein ‚Einzelgänger‘, 
sondern in eine Tendenz eingebettet, die, nach eigenen Angaben, bedingt durch seinerzeit 
sozialhistorisch vorherrschende, durch „Überfremdung der deutschen Sprache“ geprägte 
Verhältnisse, so gut wie en vogue gewesen sein soll – „Die literarische Epoche“, berichtet 
Goethe (1984) unverkennbar klagend, in der er geboren sei: 

 
entwickelte sich aus der vorhergehenden durch Widerspruch. Deutschland, so lange 
von auswärtigen Völkern überschwemmt, von anderen Nationen durchdrungen, in 
gelehrten und diplomatischen Verhandlungen an fremde Sprache gewiesen, konnte 
seine eigene unmöglich ausbilden. Es drangen sich ihr zu so manchen neuen Begriffen 
auch unzählige fremde Worte nötiger- und unnötigerweise mit auf, und auch für schon 
bekannte Gegenstände ward man veranlaßt, sich ausländischer Ausdrücke und 
Wendungen zu bedienen. Der Deutsche, seit beinahe zwei Jahrhunderten in einem 
unglücklichen, tumultuarischen Zustande verwildert, begab sich bei den Franzosen in 
die Schule, um lebensartig zu werden, und bei den Römern, um sich würdig 
auszudrücken […] Überdies faßte man die Gleichnisreden der südlichen Sprachen 

 
27 Die Gottheits- und Personennamen etwa „Artemis“ bzw. „Diana“, „Agammemnon“, „Pylades“, „Elektra“, „Iphigenie“ 
u.v.m. wären hier einzelne nennenswerte anschauliche Beispiele. 
28 Triftig heißt es bei Wilpert (1998, S. 737), dass Goethes Werk zu allen Zeiten […] Stoffe, Motive und Figuren der 
griechischen und römischen Mythologie verwende, die ihm in ihren Grundzügen und z. T. Varianten und zwar in seiner 
frühen Jugend aus dem Unterricht, der Literatur, der Kunst, der Oper und zumal aus […] Heinrichs Lexicon mythologicum 
(1724) vertraut gewesen sein soll. 
29 Zu Goethes Studium bzw. Lernen von Latein, Englisch, der juristischen Fachsprache, etc. vgl. Goethe, 1984. In seiner 
Selbstbiographie (Dichtung und Wahrheit) liegen deutliche Hinweise auf einen besuchten englischen Sprachunterricht 
(ebd., S. 121), die Lektüre juristischer und enzyklopädischer Schriften (ebd., S. 236), juristische Studien (ebd. S. 357), 
lateinische Lektüren (ebd., S. 237), Dialekte und Redeweisen (ebd., S. 248) vor. 
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unmäßig auf und bediente sich derselben höchst übertrieben. Ebenso zog man den 
vornehmen Anstand der fürstengleichen römischen Bürger auf deutsche kleinstädtische 
Gelehrtenverhältnisse herüber und war eben nirgends, am wenigsten bei sich zu Hause 

Goethe (1984: 256) 
 

Goethes Bericht erhärtend, erklärt – um kurz einzuflechten – Volland (1986:1) aus 
allgemein-sprachhistorischer Perspektive, das Deutsche habe „zu allen Zeiten fremdes 
Wortgut aufgenommen, wobei immer wieder verschiedene Sprachen als Quellsprachen 
fungierten (z. B. Latein, Französisch, Italienisch, Englisch)“, und „vor allem 
außersprachliche Faktoren, wie das besondere Ansehen eines Landes  oder rege Kontakte 
auf wirtschaftlichem,  politischem und kulturellem Gebiet“ für „die jeweilige Quellesprache, 
wie auch Art und Umfang der Beeinflussung“ ausschlaggebend gewesen sein sollen. 
Nichtsdestotrotz darf ein solches sprachstilistisches Vorgehen bei Goethe einige Originalität 
beanspruchen. Das Originäre bei Goethe liegt in einer besonderen Funktionalität der 
Sprachgestaltung. Dem, wie sich herausgestellt hat, vielerlei motivierbaren 
sprachgestalterischen Stil Goethes lässt sich in der Tat, grosso modo, zumindest ein 
Doppelfunktionswert zusprechen, auf den in den anschließenden Schlussbetrachtungen 
näher einzugehen ist. 
 
4. Abschließende Betrachtungen 

Aus dem Bisherigen kann festgehalten werden, dass Goethe den Status eines 
multikulturellen Menschen beanspruchen darf und dies auf Grund seiner durch vielfaches 
Erfahren des Fremden (und damit erlebte kulturelle Einflüsse) – grundsätzlich ermöglicht 
durch empirisch-real (sprich ortsverändernd) wie virtuell (sprich lesend) erfolgte Reisen – 
geprägten Persönlichkeit. Goethes Multikulturalität findet ein ertönendes Echo in seinem 
Multilingualismus, welchen er kunstschöpferisch geschickt zu verwerten weiß. 
Entsprechend zeichnet sich die Goethe’sche Dichtung durch eine sprachgestalterische 
Besonderheit aus: das sprachliche Mosaik bzw. die sprachliche Mehrfarbigkeit. Dieses 
sprachstilistische Grundmerkmal Goethe’schen dichterischen Schaffens besteht konkret in 
einem umfangreicheren Bestand an Wörtern und Konzepten fremdsprachlichen Ursprungs, 
übernommen unter bewusster Bewahrung des ursprünglich transportierten Grundgedankens. 
Darin hebt sich Goethe als fremdem Kulturgut offener Mensch30 von einer bereits ab dem 
17. Jh. (spätestens mit Phillip von Zesen einsetzend und über Jacob Grimm bis ins 20. 
Jahrhundert hineinreichend) währenden „Tradition von Sprachreinigern“ ab, die „besonders 
in Zeiten erstarkten Nationalgefühls [...] in der Annahme von fremdem Wortgut etwas 
Krankes und Ungesundes [verpönten], das es auszumerzen galt“ (Volland, 1986, S.1). Mit 
anderen Worten war Goethe (nicht nur) als Dichter alles andere als ein Sprachpurist, als 
dass es ihm beim Umgang mit der Sprache darum ginge, die Sprache unbedingt 
germanisieren zu müssen bzw. zu wollen.31 Obzwar Goethe beim oben geschilderten 

 
30 Hierin erblickt Buck (2011, S. 597) gerechtfertigter Weise gerade das, was in besonderem Maße Goethe zu einem der 
größten Dichter seiner Zeit gemacht haben soll – „C’est surtout grâce à cette ouverture rare pour l’autre culture qu’il devenu 
un des grands auteurs de son temps“ (Engl. „Not least because of his uncommon openness beyond national points of view 
Goethe has become one of the great ones”). 
31 In diesem Zusammenhang stellt er einen Antipoden etwa zu Jacob Grimm dar, der im folgenden (in der Traditionslinie 
Phillip von Zesens zu verortenden) Zitat seinen Purismus radikal auszuweisen wusste: „Alle Sprachen, so lange sie gesund 
sind, haben einen naturtrieb das fremde von sich abzuhalten und wo sein eindrang erfolgte, es wieder auszustoszen, 
wenigstens mit den heimischen elementen auszugleichen … Faellt von ungefahr ein fremdes wort in den brunnen einer 
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Sprachstil nicht solitär steht, sondern eher einem zeitgenössischen Trend auch Tribut 
entrichtet, weist sein sprachgestalterisches Vorgehen eine gewisse Originalität auf. Diese 
könnte unter Bezugnahme auf die sprachgestalterische Funktionalität auf einen 
Doppelfunktionswert zurückgeführt werden, der wiederum – möglichst bündig – 
exemplarisch am Folgenden festgemacht werden könnte. 

Zum einen: In (inter)kultureller Hinsicht transponiert Goethe grenzüberschreitend 
auf dem sprachlichen Weg Kulturelemente aus anderen kulturellen Horizonten ins Deutsche 
bzw. in den deutschen Kulturraum und bewirkt somit einen interkulturellen Brückenschlag. 
Bezeichnend hütet er sich bei unzähligen fremdsprachlichen Wörtern und Konzepten 
bewusst davor, eine (wortwörtliche) Übersetzung bzw. eine sinninhaltliche Angleichung 
vorzunehmen, hochwahrscheinlich, um der ursprünglichen Begrifflichkeit möglichst gerecht 
zu werden, da sie (diese fremdsprachlichen Wörter und Konzepte) sonst mittels Wiedergabe 
durch eine deutsche Äquivalenz weniger, gar anders ausdrücken würden als sie eigentlich 
meinen und somit eine Art sinnentschärfende Glättung erleiden würden. So wird dem 
kulturellen Bezug Ausdruck verliehen, etwa bei der Entlehnung „Mademoiselle“ als Anrede 
für eine unverheiratete Frau zumal als Ausdrucksform der Galanterie à la française (so etwa 
Don Buencos Sprachhandeln gegenüber Marie im Clavigo, S. 7) oder auch durch die 
buchstäbliche Übernahme des lateinischen Sprichworts32 „Post coenam stabis seu passus 
mille meabis (GB 56) zur Evokation dieses antikrömischen Usus, wobei man nach der 
Mahlzeit stehen oder tausend Schritte gehen sollte. Von den aus der Originalsprache 
geborgten Orts-, Gottheits- und Personennamen ganz zu schweigen, welche – mit 
besonderem Blick auf Iphigenie – Zugang zur (alt)griechisch/-römischen (v. a. 
mythologischen) Kultur vermitteln.33 In dieser Beziehung gilt anzumerken, dass Goethe 
durch ein meisterhaftes Domestizieren der sprachlich verarbeiteten fremdkulturellen 
Realitäten an seinem Oeuvre ein multikulturelles Kolorit wirken lässt, das gewissermaßen 
für die Weltkulturdiversität anschaulich stehen darf. Zum anderen: In ästhetischer 
Hinsicht werden fremdsprachliche Entlehnungen ästhetisch funktionalisiert zur: 

 
- gesellschaftlichen Charakterisierung bestimmter Figuren (etwa bei den italienischen 

Begriffen, genauer Titeln „Donna“ [Cl. 17 u. a.]/„Don“ [Cl. 55] oder beim 
spanischen „Duenna“ [Cl. 37], die auf den sozialen Status der jeweils betroffenen 
Person ebenso verweisen, wie der französische Begriff „Baronesse“ [SSL 6 u. a.] in 
Bezug auf Stella ihre aristokratische Abstammung bzw. der Titel „Madame‘ [in 
Cäcilies Decknamen „Madame Sommer“] ihre frühere bürgerliche Zugehörigkeit 
vergegenwärtigen, usw.); 

- Szenenwechselmarkierung, nämlich beim lateinischen Sprichwort „Post coenam 
stabis seu passus mille meabis“ (GB 56). Dieses fungiert – über die vorhin betonte 
kulturelle Dimension hinaus – buhnenästhetisch als Kniff, eine Szene (im 
vorliegenden Fall die Tischgenossenschaft-Szene im Speisesaal des bischöflichen 
Palasts zu Bamberg) zu beenden und den Beginn einer anschließenden nahezulegen. 

 
sprache, so wird es solange darin umgetrieben, bis es ihre farbe annimmt und seiner fremden art zum trotzte wie ein 
heimisches aussieht“ (Jakob Grimm. 1854) (hier zitiert nach Volland, 1986, S. 1). 
32 Ausführlicher zur kulturellen Bedeutung vom Sprichwort Quitard (1842). 
33 Diesbezüglich bietet sich nachweisend (zusätzlich) ein ganzes Wortfeld an, bestehend aus Begriffen wie 
„Orakel(sprüchen)“ (IT 13), „Tartarus“ (IT 13), Titanen (IT 13),  „Tempel (IT 21) „Larven“ (IT 21) „Orkus“ (IT 21), u. v. 
m. (cf. Tabelle unter 2.3.). 
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Vom Inhalt her suggeriert dies eine Ortsveränderung („…tausend Schritte gehen“), 
und geschickt lässt der Dichter ihren quasi szenenabschließenden Auftritt praktisch 
mit einem Szenenaustritt/Szenenwechsel (dieser deutet sich in der Regieanweisung 
„Abt hebt sich auf […] Gehen ab“ [GB 56] an) koinzidieren (dementsprechend 
erfolgt sodann ein Ortswechsel vom ‚bischöflichen Palast zu Bamberg‘ zu 
„Jaxthausen“, Götzens Haus); 

- Profilierung der Dichtsprache auf einen elitären Charakter hin. Diese zeigt sich in 
Begriffen/Ausdrücken bildlichen Charakters wie etwa „hinter Buenretiro“ (Cl. 18) 
als metaphorische Konzeptualisierung des Degengefechts (der Ausdruck trifft bei 
Beaumarchais auf, der Clavigo zum Rächen der Ehrenkränkung seiner Tochter, 
Marie vor die Wahl zwischen einem schriftlichen Schuldbekenntnis und einem Duell 
stellt).34 Ein weiteres Beispiel wäre in diesem Zusammenhang die Wendung „Kastor 
und Pollux“ (GB 40) zur antonomastischen Umschreibung der engen 
kameradschaftlich-freundschaftlichen Beziehung, wie diese Götz und Weislingen 
ehemals pflegten. Ebenso: das Konzept der „Köpfe der Hydra“ (GB 107) als 
metaphorische Schilderung des vom Kaiser beklagten Umstandes, dass es im Land 
unaufhörlich bzw. immer wieder zu einem neuen Aufstand, Angriff auf das Reich 
kommt, sobald der nächstvorgehende überwältigt worden ist. Nicht zu reden von der 
– größtenteils latinisierenden – Sprachform des hochsprachlichen Registers, wie sie 
der Dichter im Götz in den Mund etwa des priesterlich bzw. juristisch ausgebildeten 
Bischofs und Olearius (bzw. Liebetraut) gelegt hat. Anschaulich für Letzteres sind 
Wörter wie „Diskurs“, „molestiert“, „Kabinett“, „Talente“, „Disputieren“, 
„Glossen“, „implicite“, „explicite“, „Explikation“, „Eminenz“, „Statuten“, 
„Casus“, „Exerzitium“ (siehe Tabelle unter 2.1), u. v. m. 

 
Durch ihren jeweiligen kulturellen, historischen, soziologischen und dergl. Sinngehalt 
dienen sie, abschließend, dem Rezipienten als Anhaltspunkt hinsichtlich eines produktiven 
rezeptions-/wirkungsästhetischen Verhältnisses zum Text. Insofern ließe sich als 
wirkungsästhetische Eigenheit der multilingualen Sprachgestaltung von Goethes Oeuvre die 
symbolische Funktionalität zusprechen, dem Rezipienten das Wahrnehmen/Bewusstwerden 
der weltweiten Kulturvielfalt quasi aufzudrängen, bei dessen Nichtvorhandensein Konzepte 
wie Kulturtoleranz und Kulturakzeptanz sonst lediglich hohle, sloganhafte Prätentionen, ja 
gar Chimären wären bzw. blieben…, um nur einige dieser funktionalen Merkmale zu nennen. 
Eine ausführlichere Erörterung solcher Merkmale (samt weiterführender Erschließung von 
deren Funktionswert) möge einer künftigen Studie überlassen werden. 
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Résumé : L’écriture romanesque de Patrick Deville est un véritable laboratoire 
d’expérimentations récentes des écritures dites de l’extrême contemporain. C’est une 
œuvre littéraire protéiforme, polymorphe dont les ingrédients révèlent une 
intertextualité féconde entre le romanesque et les autres genres et arts. Son écriture 
hybride est un carrefour où se croisent divers types de caractéristiques formelles et 
s’entremêlent des genres. Ce mélange de genres, ce brouillage narratif confère à ses 
romans une couleur assez singulière et révolutionnaire. Cet article tente de démontrer 
que cette pratique littéraire de la polyphonie générique chez cet auteur induit une 
lecture accidentée, discontinue et fragmenté, celle qui traduit sa vision du monde. 
 
Mots-clés : déconstruction, discontinuité, fragmentaire, intergénéricité, narration  
 
FROM INTERGENERICITY TO NARRATIVE DECONSTRUCTION IN THE STORY 
OF PATRICK DEVILLE 

 
Abstract: The novelistic writing of Patrick Deville is a veritable laboratory of recent 
experiments in so-called extreme contemporary writing. It is a protean, polymorphic 
literary work whose ingredients reveal a fruitful intertextuality between romance and 
other genres and arts. His hybrid writing is a crossroads where various types of formal 
characteristics intersect and intertwine genres. This mixture of genres, this narrative 
blurring gives his novels a rather singular and revolutionary color. This article attempts 
to demonstrate that this literary practice of generic polyphony in this author induces an 
uneven, discontinuous and fragmented reading, the one that translates his vision of the 
world. 
 
Keywords: deconstruction, discontinuity, fragmentary, intergenericity, narration 

 
 

Introduction 
Le roman, à l’aune du XXIe s’exprime par une certaine porosité qui remet en cause la notion 

même de roman. Ces fictions littéraires contemporaines affichent sans fausse pudeur un désir de 
raconter, de se faire le miroir, ou l’écho, du monde tel qu’il est et qu’il va. Dans un monde 
hyper cultivé et saturé d’histoires, dont l’encyclopédie collective rassemble culture 
populaire, médiatique et littéraire et se nourrit d’un héritage hétérogène, le romanesque est 
devenu une modalité d’être au monde. Il apparaît comme un espace d’interrogation des 
structures sociales et politiques contemporaines, et un ferment de remise en question des 
cadres établis. Le travail de l’ouverture ou de la proportion est de ce fait, une de ses 
caractéristiques immanquables. Pour (M. Robert, 1977 : 15), « le roman est sans règles ni frein, 
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ouvert à tous les possibles, en quelque sorte indéfini de tous côtés » Romancier de l’extrême 
contemporain, il apparaît indéniablement que l’œuvre de Patrick Deville est caractérisée par 
l’éclatement des formes, des « pratiques trans-textuelles, et trans-poétiques » (R. Ripoll, 
2002 : 343). Ses textes ont été écrits à dates différentes mais à la fin du XXe et au début du 
XXIe siècle. Elles s’inscrivent dans un projet global : des ouvrages écrits en fragments, en 
mini-récits et juxtaposent plusieurs genres dans le même espace romanesque. Donc, ils 
combinent des motifs communs de l’écriture. En outre, la forme narrative linéaire semble 
disparaître pour être remplacée par une multiplicité de discours narratifs sans aucun repère 
temporel. Envisager son œuvre romanesque comme une œuvre à structure discursive 
saillante conduit à rechercher tout ce qui dans la représentation fictionnelle, « fait accident 
», fait rupture, tout ce qui est brisure et cassure en opposition avec une forme normale dite 
« classique ». En pratique, il s’agira dans notre analyse de voir tout ce qui perturbe une 
lecture normale, c’est-à-dire bien établie avec ses habitudes, ses codes et ses principes et 
qui du coup, sera chamboulée par quelque chose d’inhabituelle. Cette esthétique se 
matérialise sous forme de détachement, de discontinuité, d’adjonction qui signe des 
ruptures. En clair, lorsque la continuité d’un récit est brisée par un événement ou un élément 
insolite, l’on parle alors de « saillance » (R. Thom, 1988). Elle peut donc se manifester à 
plusieurs niveaux dans une représentation fictionnelle de type narratif, au niveau des 
enchaînements narratifs et au niveau discursif. L’interrogation fondatrice de notre réflexion 
est de chercher à savoir comment, à partir de l’intergénéricité Patrick Deville dérange-t-il la 
structure normale du récit. Dit autrement, comment le dispositif scriptural à l’œuvre 
influence-t-il la narration chez cet auteur ? La réflexion qui va suivre s’intéresse 
particulièrement à la manière dont Patrick Deville organise son espace romanesque de sorte 
à bousculer, à saper les tendances logocentriques du récit. En ce sens, l’on pose l’hypothèse 
que chez Patrick Deville, la déconstruction narrative résulte de la polyphonie, du collage ou 
de l’hybridation du genre romanesque. L’intergénéricité ou la fragmentation apparait dès lors 
comme une caractéristique essentielle de ses romans, puisque Patrick Deville cherche 
constamment à les briser en morceaux ou en fragments de texte.  
 
1. De l’influence des intertextes sur la narration 

L’influence esthétique des intertextes chez Patrick Deville réside dans son 
hétérogénéité qui désigne tout acte rompant avec l’homogénéité. De ce fait, elle rassemble 
tous les éléments qui s’en distinguent, elle est liée non plus au stable, mais à la diversité et 
au composite, non plus à la totalité, mais à l’ouverture et à l’illimité. Afin d’étudier 
l’hétérogénéité dans le texte devillien, nous devons nous attarder sur deux notions 
fondamentales, introduites dans la critique littéraire de Bakhtine, à savoir le dialogisme et 
la polyphonie. Dans le texte de Patrick Deville, le dialogisme résulte de l’intersection de 
deux espaces textuels qui se coupent pour produire une parole dispersée et éclatée, qui 
permettrait de cerner les transformations les plus variées, livrant ainsi un dialogisme croisé 
entre le discours du narrateur et celui étranger à l’espace fictionnel. Le texte devillien entre 
en dialogue et se met en relation avec un hors texte qui est étranger au contexte de la fiction. 
Ainsi, nous focalisons notre attention sur l’intertextualité que G. Genette, (1982 : 8) définit 
par « une relation de coprésence entre deux ou plusieurs textes, c’est-à-dire, eidétiquement 
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et le plus souvent, par la présence effective d’un texte dans un autre ». Par ailleurs, le recours 
à la bibliothèque littéraire, aux références explicites ou implicites, et aux renvois allusifs, 
permet de teinter le roman d’un mélange textuel qui génère la polyphonie et la multiplication 
des voix dans un même univers fictionnel. Le résultat est un texte hétérogène, fragmenté, 
accidenté et traversé des « flots de polyphonie », selon la terminologie de M. Bakhtine, 
(1987 : 128). 
 
1.1. La fragmentation du texte devillien 

Les écrivains contemporains sapent les normes ou déstabilisent les modèles 
d’écriture traditionnelles par le truchement de divers procédés qui ouvrent la voie à 
l’hétéroclite, l’éclatement et la fragmentation. Patrick Deville fait partie de cette nouvelle 
mouvance d’écrivains qui opèrent un renversement en absorbant des « corps étrangers » ou 
des extra- textes. Son écriture romanesque est un véritable laboratoire d’expérimentations 
récentes des écritures dites de l’extrême contemporain, « structuré de façon complexe par 
des tensions entre son organisation spécifique, ses visées et diverses séquences qu’il intègre 
» (Y. Reuter, 2009 : 95). Il n’est donc pas en marge « [des] romanciers d’aujourd’hui [qui] 
ont déserté les chapelles littéraires, [qui] nous invitent à devenir les élèves de leurs écoles 
buissonnières, celle où tout se raconte sans principes, sans façons, où tout devient recréation 
» (J. Joseph Julaud, 2008 : 179). L’ouverture de son œuvre romanesque à d’autres 
littératures, à d’autres sciences ou savoirs, à des éléments extra littéraires brise toute 
univocité, rompt la linéarité de la lecture et modifie le statut du texte littéraire. Il suit de ce 
fait, F. Susini-Anastopoulos (1997), pour qui 

 
Les textes de l’ouverture se veulent plus ésotériques, ils provoquent et séduisent à la 
fois par l’usage subtil qu’ils font de la polysémie, de la diversité et de l’ambiguïté, par 
le recours à des formulations volontairement suspendues et provisoires. Cette forme se 
veut ouverte à l’infirme, au bizarre et au discordant, se faisant fort d’accueillir tout ce 
qui fut longtemps négligé ou occulté ou ce qui peut paraitre trop personnel.  

F. Susini-Anastopoulos (1997 : 31) 
 

Suivant cette réflexion, le roman devillien ne fonctionne plus en vase clos, il s’inscrit 
dans une logique d’importation, de brassage, de recyclage. Nous disons avec Claude 
Dédomon que l’œuvre romanesque de Patrick Deville rend compte d’une esthétique de 
collection et de combinaison, un aspect et non des moindres, du bonheur fragmentaire. Ce 
constat nous conduit à l’étymologie du terme de « fragment », qui renvoie à «la violence de 
la désintégration, à la dispersion et à la perte. Cette définition est proche de ce qu’en donne 
Le nouveau petit robert, « morceau d’une chose matérielle qui a été cassée, brisée, partie 
d’une œuvre dont l’essentiel a été perdu ou n’a pas été composé ou la partie extraite d’une 
œuvre, d’un texte) » (P. Robert, 2009 :123). De cette définition, justement C. Dédomon 
considère l’écriture fragmentaire comme l’association de plusieurs formes d’écritures en une 
seule. Il stipule que « l’écriture fragmentaire dans Le Feu d’Artifice apparait […] comme un 
pur jeu de formes et d’expérimentation où toutes les traces différentielles s’associent, se 
combinent pour donner lieu à une esthétique de l’impureté » (C. Dédomon, 2013 :8).  
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Claude Dédomon va plus loin en ajoutant que la forme de l’écriture de Patrick Deville 
se caractérise par la brièveté, surtout, par l’utilisation des phrases nominales. Pour ce 
critique, « si l’une des qualités formelles de la pratique fragmentaire dans Le Feu d’Artifice 
dérive de la discontinuité, il faut lui associer une autre caractéristique fondamentale : la 
brièveté » (C. Dédomon, 2013 :6). Il estime que l’une des marques formelles de la 
fragmentation devillienne, en effet, réside dans l’usage des formes brèves, comme ces 
phrases nominales dans Le Feu d’Artifice : (« Chez la Guêpe, un ami », « Une ou deux 
anecdotes », « Du monde », « Cuba », « Nous t’embrassons », « Son ami La Guêpe », « Au 
paradis », « Alors la mer », « Fraise-Fraise-Framboise », « En catgut », « Une amie ») (P. 
Deville, 1992 : 12-133). Ces phrases nominales intercalées entre deux fragments, séparés 
par des blancs formels, se comportent comme des sous-titres et donnent l’impression de 
segmenter davantage les paragraphes. Cela nous fait penser à la technique 
cinématographique, du « zapping ». Ces formes brèves hachurent la forme du roman et 
permettent à l’écrivain d’affirmer le caractère fragmentaire de son œuvre.  

(F. Susini-Anastopoulos (1997 : 99) affirmait à cet effet dans son œuvre sur l’écriture 
fragmentaire que : « les maitres-mots en matière de beauté fragmentaire sont, d’une part, la 
brièveté comme vœu et non plus seulement aveu de pauvreté textuelle et, d’autre part, la 
déliaison, dont toute la sémantique renvoie désormais à la libération par allègement et 
dissémination ». Pour le critique, l’usage d’une telle pratique scripturale répond à une 
logique », de liberté de création, de déconstruction et de renouvellement de l’écriture 
romanesque. On peut donc affirmer que Patrick Deville s’adonne à un recyclage, à une 
collection des objets désuets pour faire du neuf. C’est justement à ce propos qu’ajoutait (F. 
Susini-Anastopoulos, 1997 : 51) que, « la pratique de la forme brève est souvent associée à 
une littérature des rognures, une littérature des déchets ». Cette esthétique de collection, 
présentant une sorte de romanesque de déchets est manifeste dans son écriture romanesque 
à travers des graffitis, des inscriptions, des écriteaux ou des mots placés sur des teeshirts, 
des autocollants, des slogans révolutionnaires, des anecdotes, des pancartes, des lambeaux 
de phrases représentant les fragments d’une lettre ou d’un message, des notes qui 
représentent le bruit, comme on peut le voir ici 

 
Cric, cric, cric. Grin, grin. kluip, kluip, kluip. Clac, clac, clac, 
bbbbrrrrraaaaaaoooooouuummmmnnnn » (P. Deville, 1988: 9-91); 
Pschhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh, zzzzzchtq – zzzzzchtq, LOW – LOUD, 
TILT, CHARGEURS, PRINT/RUN, PONTAMOUSSON, OFF, JE T’AIME, N-F-L, J-A-
F, ESSO ESSO ESSO ESS…  

P. Deville (1992 :15-136) 
 

Ces inscriptions et écriteaux, tels des déchets, apparaissent dans les textes sous 
forme de signes ou d’images, mieux sous forme d’objets tangibles et sans valeurs. À travers 
leur insertion dans les textes, ils assurent le caractère discontinu du récit, partant de l’œuvre 
dans sa généralité. Cet art de faire est une singularité devillienne. Ce sont généralement, les 
carnets, les écritures épistolaires entre les guillemets, les documents authentiques comme 
les rapports, les revues, et les affiches, les articles de journaux, les slogans révolutionnaires 
etc : « VENDO : Revolver 38 u.s.a 24430… (REC-111.-23-FEBRERO) » (P. Deville, 2004 : 
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25). Cette technique devillienne correspond parfaitement à la poétique de fragmentation de 
F. Susini Anastopoulos (1997 : 100), qui passe par une série d’opérations sacrificielles : « 
draguer », « collectionner », « combiner ». Cette « capture », cette « drague » des phrases, 
des citations, des formules et des fragments, selon elle fait du texte un véritable lieu de 
découverte et de révélation ». Ces procédés ont pour effet de déstructurer et de désordonner 
le texte. Cette méthode est celle qu’adopte W. Seward Burroughs (1958), l’une des figures 
proue de l’esthétique du collage, dans Le Festin nu, où il a privilégié le prélèvement de 
fragments irréguliers : articles, paroles, chansons, extraits de voyages ou de roman de 
science-fiction etc. Pour lui, en effet, « il fallait plier, relier les pages écrites, les réorganiser, 
les réordonner, pour obtenir de nouvelles pages à lire » (M. Gontard, 2001 : 12). La 
composition typographique des œuvres démontre clairement les procédés de collage et du 
cut-up, de William Seward Burroughs, preuves d’une écriture éclectique, s’inscrivant à cet 
effet dans cette volonté manifeste de pratiquer des œuvres dites « ouvertes ». Le fragmentaire 
se pose présentement comme un dispositif scriptural dotant les romanciers contemporains, à 
l’instar de Patrick, d’un surcroît de liberté et leur permettant de se projeter au-delà des 
prescriptions génériques et des conventions formelles. C’est en ce sens qu’il faut saisir toute 
la pertinence de l’analyse de D. Bédé et de C. Moussa (2015), qui estiment que, 

 
La pratique fragmentaire […] offre à ses auteurs la possibilité de s’exprimer librement 
à travers une reconfiguration tous azimuts de l’œuvre d’art perçue en dernier ressort 
comme un ensemble composite, hybride, fragmenté, recréé où seule l’intention de 
création, les jeux de l’écriture et de la création, les innovations restent les fils 
conducteurs d’œuvres d’art hétérogènes et hétéroclites.  

D. Bédé et de C. Moussa (2015 :9-15) 
 

Cette option de l’écriture à laquelle s’attache l’auteur a le plus souvent des rapports 
avec la gestion de l’intertextualité, la pluralité linguistique, l’interdiscursivité et par une 
narration souvent particulière. 
 
1.2. Des romans polyphoniques 

La polyphonie, entendue étymologiquement comme la résonance ou encore la « 
multiplicité de voix ou de sons » participe, en premier lieu, du vocabulaire de l’art de la 
musique. Le terme apparaît dans le champ de la théorie littéraire dans les années 1960 par 
Mikhaïl Bakhtine dont les travaux fécondent considérablement ce concept naissant. En effet, 
c’est en étudiant l’œuvre de Dostoïevski que M. Bakhtine (1970 : 35), consacre l’expression 
« roman polyphonique ». Il considère donc Dostoïevski comme l’inventeur du roman 
polyphonique parce que ses œuvres font dialoguer une multiplicité de voix indépendantes, 
voire contradictoires, sans tenter de les unifier par celle de l’auteur : chaque personnage y 
demeure le seul sujet de sa propre parole. Ce dialogisme s’oppose au monologisme du roman 
traditionnel dans lequel tout est dominé par la voix auctoriale. Il se dessine donc, en filigrane 
l’affirmation de la pensée selon laquelle si tout énoncé est polyphonique, seul le roman 
travaille cette polyphonie à des fins esthétiques. Mais loin de nous arrêter sur cette 
considération sélective et restrictive, ce qui nous plongerait même dans une sorte de 
contresens, par rapport même à la visée, sinon à l’argument général de notre thèse, nous 
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marquons un point d’orgue sur cette notion qui a connu de fortes mutations conceptuelles, 
la rendant plus dense et résolument ouverte. De façon concrète, il faut dire que l’univers 
romanesque devillien est hanté par l’écriture polyphonique. La polyphonie ne rend plus 
seulement compte de la plurivocalité d’une œuvre, mais donne également à penser le monde 
dans sa conception plurielle, l’entremêlement de cultures ou encore le foisonnement de la 
connaissance devenue une activité qui s’entend au pluriel. C’est à ce titre que la référence 
à la polyphonie retient notre attention dans la mesure où nous la classons dans notre thèse 
au nombre d’orientations pour rendre compte de la contemporanéité romanesque. La 
polyphonie est ainsi un élément majeur pour lire et dire l’indécidabilité du roman comme 
ouverture vers l’autre. Ainsi, il nous apparaît judicieux d’aborder clairement la question en 
partant de l’étude de nos textes afin de caractériser cette polyphonie troublée et troublante. 
Cette étape est fondamentale car elle permet résolument d’arraisonner la notion de 
polyphonie à la lumière des grandes problématiques contemporaines. « La littérature ne nait 
pas dans le vide, mais au sein d’un ensemble de discours vivants dont elle partage de 
nombreuses caractéristiques ; ce n’est pas un hasard si, au cours de l’histoire, ses frontières 
ont été changeantes » (T. Todorov, 2007 : 14), elle se présente également aujourd’hui comme 
le « lieu d’une double résistance : collectivement, la littérature est liturgie, c’est-à-dire un 
faire-œuvre ensemble dans la différence des voix» (M. Calle-Gruber, 2001 : 26). Les textes 
du corpus relèvent de cette nouvelle ère romanesque où le genre se perd dans l’ambiguïté 
des définitions et des perspectives. Si leur structure narrative répond à une exigence de 
renouvellement dans le champ littéraire, le fait que l’auteur leur donne un statut générique 
déterminé oblige à nous interroger sur l’appréhension et la pertinence de la mention 
générique. Ce jeu de mélange de valeurs culturelles, d’impureté dans le domaine artistique 
et ce métissage nous incite à nous tourner vers la notion de la polyphonie. Il ressort ainsi que 
: « Tout texte peut se lire comme étant à la jonction d’autres énoncés, dans des liens que la 
lecture et l’analyse peuvent construire ou déconstruire à l’envie » (P. Aron et Al, 2002 :210).  

À la lecture des textes devilliens, nous rencontrons divers indices notamment, les 
signes typographiques comme les italiques, les guillemets, des indices sémantiques tels les 
noms des auteurs, des titres ou des noms de personnage, des slogans révolutionnaires, des 
revues de presses, des anecdotes, des citations littéraires, scientifiques, philosophiques et 
poétiques etc. La présence de tous ces signes nous signale du caractère hétérogène, 
intertextuel, polyphonique et citationnel de son écriture. N. Piégay-Gros (1996) définit la 
citation comme la forme emblématique de l’intertextualité. Selon elle, « la citation rend 
visible l’insertion d’un texte dans un autre (et) caractérise un statut du texte dominé par 
l’hétérogénéité et la fragmentation » (N. Piégay-Gros 1996 :45). Ce passage est une 
illustration, 

 
Description de l’Arabie de Casten Niebuhr, 1774, Géographie universelle d’Elisée 
Reclus, 1894, la Pie qui chante, cordon bleu, Ludwig Wittgenstein et l’Art du XXème 
siècle, de la terre à la lune, Autour de la lune, La vie heureuse de Sénèque, Formes et 
Structures dans la phénoménalité. 

P. Deville (1992 :11-17) 
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À travers ces titres, se dévoile manifestement l’hétérogénéité et la polyphonie de 
l’œuvre en ce sens qu’ils nous renvoient, à d’autres littératures, à d’autres disciplines, ainsi 
qu’à d’autres genres. À l’instar de Le Feu d’Artifice, la production romanesque de Patrick 
Deville regorge plusieurs citations de part et d’autre, comme on peut le voir avec cet autre 
relevé,  

 
Arthur Rimbaud, Rêve de Bismarck, Baudelaire, Saharah, Baruch Spinoza 21, 
Verlaine, Pêcheurs d’Islande de Pierre Loti, les travailleurs de la mer de Hugo, Paris 
au XXe siècle, Jules Vernes, Etude sur quelques épizooties de l’Indochine, Apollinaire 
et Cendrars, Voltaire, Diderot, d’Alembert, Alain Gerbault, Sur la route de retour, 
journal de bord ? Louis Ferdinand Céline et la recherche scientifique, Phèdre et Virgile, 
Horace, Salluste, Cicéron, Pâton et Démosthène  

P. Deville (1992) 
 

Chez Deville, le vaste réseau intertextuel met en place une hybridité, un jeu de 
construction polytextuel. Très prégnante dans le corpus, elle ne saurait passer inaperçue. 
Son réseau d’échos transforme sans cesse la lecture en recherche, et rend polyphonique la 
voix qui narre ou disserte. En actualisant ainsi certains auteurs, en les reprenant à son 
compte, Deville fait plus qu’une intertextualité allusive : celle-ci compose la forme du roman 
qui se révèle alors enrichie et construite d’un univers textuel, antécédent à cette fiction. Bien 
que les citations ou allusions ne soient souvent que fragmentaires, incomplètes ou allusives, 
que les auteurs ne soient souvent mentionnés, la force de l’intertextualité connote la sphère 
littéraire polyphonique. En clair, les romans devilliens se spécifient par une composition 
hétéroclite, une fragmentation de l’intrigue, un émiettement du texte qui révèlent chez le 
romancier un désir d’écrire autrement qui recoupe les manifestations formelles de l’exigence 
fragmentaire. 
 
2. Vers une poétique du discontinu 

Le roman devillien est l’espace d’une rhétorique du mélange permettant aux 
différents genres et formes de se concilier dans une œuvre unique. Cette réunion fait 
envisager le romanesque lui-même comme hybride et discontinu. La discontinuité de la 
prose narrative peut apparaître comme le résultat d’un effort d’adéquation à une réalité jugée 
elle-même fragmentée. Selon K. Shereen : 

 
L’écrivain qui choisit le discontinu peut vouloir rendre compte d’un univers fragmenté 
et hétérogène, de l’expérience discontinue du réel découlant d'une perception 
parcellaire ou inordonnée du monde, de la fragmentation des savoirs, d’un sujet divisé 
dont la voix ne correspond plus à un flux continu. C’est en somme l’idée de totalité qui 
échappe au sujet, un sujet pour qui aucun savoir ne vient légitimer une connaissance 
du tout, un sujet pour qui l'interprétation du monde n’est possible qu’en termes 
d’interprétation partielle et singulière du monde.  

K. Shereen, (2010 : 216) 
 

La discontinuité correspond à une structure représentative, mimétique d’un (dés-
)ordre nouveau, qui coïncide avec l’intérêt moderne pour le pluriel et l’hétérogène, pour le 
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partiel, pour le virtuel, pour l’instant, pour le contingent. La littérature romanesque de 
Patrick Deville se présentent comme des textes déroutants tant leurs structures sont a priori 
complexes et pluriel. La narration linéaire, continue et logique, chère aux écrivains réalistes, 
est rompue au profit de dispositifs dans lesquels les narrations présentent diverses situations 
narratives qui s’abîment, s’enchâssent ou s’entrecroisent. C’est dire donc que le corpus 
soumis à l’analyse est vraisemblablement le lieu d’investigation d’une narrativité exposée à 
la discontinuité. Partant de cela, de quelle actualité sémantique peut se créditer la notion de 
discontinuité ? La notion de discontinuité désigne le caractère ou l’état 
discontinu/interrompu d’un élément ; l’absence ou le défaut de continuité. Au regard du récit 
ou du texte, elle désigne les différents points de coupure, de rupture, de fragmentation, 
d’éclatement du texte ou les divers modes opératoires de segmentation du discours. De ce 
qui précède, il convient de noter que la poétique de la discontinuité constitutive de l’univers 
fictionnel de l’écrivain sera analysée au regard de l’indécidabilité des récits et de 
l’enchâssement dans la dynamique narrative des textes romanesques composant le corpus.  
 
2. 1. La discontinuité engendrée par l’intergénéricité  

Le caractère pluriel, multiforme, et même transgénérique, c’est-à-dire la 
participation des œuvres de notre corpus à un ou plusieurs genres, plusieurs discours nous 
amène à parler de cet état « génériquement indécidable » (K. Shereen, 2010, p. 169) et 
discontinu de ces ouvrages. Le concept de transgénéricité étayé et illustré par la formule « 
les genres de travers», (D. Moncond’huy et H. Scepi, 2008), repose sur l’expérience de la 
traversée et de la transversalité qui donne lieu à une certaine indécidabilité sur le plan 
générique : 

 
Passage, croisement, interférence, intersection, télescopage, les termes abondent qui 
pourraient efficacement décrire ces phénomènes esthétiques, formels et rhétoriques qui 
font de l’œuvre littéraire à la fois une traversée des genres et un espace traversé par les 
genres. 

 
D. Moncond’huy et H. Scepi (2008 :117) 

 
Le terme « récits indécidables » est conçu par B. Blanckeman, (2008, p. 27) pour 

désigner les romans oscillant entre la reconstruction d’un récit, le goût pour l’intrigue, les 
jeux formels, la multiplicité de voix narratives et la prédilection pour le fragment. Partant du 
postulat de Bakhtine sur la capacité du roman à phagocyter d’autres genres qui se déploient 
dans la systématicité de l’écriture romanesque, on peut affirmer que la narration dans le 
romanesque de Deville se déploie dans une perspective intergénérique indécidable. Il abolit 
les frontières entre les genres littéraires en brouillant les éléments qui les déterminaient, en 
y mêlant méditations existentielles, références scientifiques et propos sur la peinture, 
citations littéraires, arrêts admiratifs sur la flore et les biographies, notes zoologiques sur la 
faune exotique, chansons populaires et slogans révolutionnaires, enquêtes journalistiques, 
chroniques de voyages, des revues de presse et des reportages etc. Ainsi, les mentions « 
roman », comme annonce d’un cadre générique précis, génèrent une confusion puisque 
Deville lui-même au cours d’un entretien accordé à A. Nicolas, (2011) affirmait que cette 
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mention est : « seulement une armature […]. Si je tiens beaucoup à ce que le mot « roman 
» figure sur le livre, alors que justement il n’y a pas de fiction, c’est que ce qui fait que c’est 
un roman, c’est la forme ». Alors que le marqueur paratextuel définit notre corpus tels des 
romans, leur thématique comme leur hybridité générique semble remettre en cause cette 
idée. Vu l’état fragmentaire des textes devilliens, ils risquent d’être classés comme archives 
documentaires, récit de voyage ou de perdre toute possibilité de classement générique. Cette 
technique atypique de brassage des discours et des circonstances s’explique tout d’abord 
par ses choix de vie. Grand voyageur, l’auteur a, depuis l’adolescence, le goût de l’aventure, 
tel qu’il le stipule ici 

 
Je sais que les écrivains sont des migrants en quête de contrées lointaines où ne pas 
assouvir leurs rêves. Que […] tous les écrivains sont des navigateurs ahuris dans la 
brume […] que les plus grands auront su faire de cet exil une étrange beauté, comme 
on compose un bouquet en agençant joliment ses faiblesses et ses terreurs. 

P. Deville (2004 :23) 
 

Avide d’aventures humaines et de dépaysements, le romancier réside rarement en 
France, même si son port d’attache demeure Saint-Nazaire. Il se plaît plus volontiers à 
séjourner plusieurs mois, voire à s’installer plusieurs années, dans des capitales étrangères 
: Alger, La Havane, Luanda ou Phnom Penh etc. « On ne le compte pas au nombre des 
écrivains voyageurs puisque ses livres ne sont pas des récits, mais on le voit grimper sur la 
ligne de crête des écrivains d’aujourd’hui. Et pourtant il voyage. Il voyage pour voir de ses 
yeux ce qu’il veut nous dire » (H. Bachelot, 2016 : 10). S’imprégner de l’atmosphère 
singulière de ces nouveaux horizons constitue l’étape majeure et initiale du long 
cheminement qui le mène à la rédaction puis à la publication de ses romans à visée 
globalisante. Pour saisir l’essence des événements qu’il traque, (ici, la brève existence du 
président nicaraguayen Walker ; là, le parcours de l’aventurier ou du politique khmer Douch 
; ailleurs, celui de l’épidémiologiste suisse Yersin). Ainsi, « l’artiste devient une sorte 
d’archiviste de l’éphémère qu’il soit banal, sordide ou merveilleux autant qu’un archéologue 
lancé sur les traces du passé, terreau de cette actualité qui l’entoure » (I. B. Rabadi, 2010 : 
10). Deville aspire à écrire un récit total, d’où la nécessité d’adjoindre au genre narratif pour 
lequel il a opté d’autres genres de discours. Sa prose est traversée par des élans poétiques et 
des réflexions philosophiques. Des paradigmes scientifiques côtoient ainsi des commentaires 
un peu potaches, de même que des étymons latins, des abréviations familières. L’art s’ouvre 
aux « citations de journaux, d’ouvrages littéraires et de discours ou manifestes politiques » 
(P. Deville, 2011 : 24-47). Les œuvres trouvent leur forme dans une absence de pureté. De 
même, Deville a incorporé dans sa pratique scripturale la notion du fragmentaire. La forme 
de collage hétérogène sous laquelle elle se donne permet à Deville de jouer sur toutes les 
dimensions et de pouvoir représenter la pluralité et la complexité du monde. Son œuvre 
convoque tous les savoirs du monde et l’histoire de l’humanité. Le rapport au savoir de livres 
de Patrick Deville est essentiel pour évoquer la question de la fragmentation et de la 
discontinuité, lequel se repait d’anecdotes, de biographèmes, d’incidents, plutôt qu’il ne 
sacrifie à une continuité d’existence que son écriture au contraire aime à disloquer en 
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notations séparées selon de complexes jeux d’analepses et de prolepses. Dans Pura Vida, le 
narrateur alors à Managua, la capitale du Nicaragua, résume ainsi ce souhait,  

 
J’imaginais un matériel cinématographique extrêmement complexe, capable de filmer 
l’avenue Simon-Bolivar au ralenti tout au long de son histoire. Une caméra […] qui 
aurait enregistré en surimpression les guerres de William Walker au XIXe siècle et les 
drapeaux rouge et noir de la victoire sandiniste au XXe siècle 

P. Deville (2004 :89) 
 

Partant de cet extrait, on peut aisément dire que cet art de faire est une technique 
prisée chez Deville. La transgénéricité implique, non l’appartenance absolue et conforme, 
mais la participation du texte à plusieurs genres. Elle ne signifie pas la subversion des genres 
réunis dans un texte, mais leur extension. Il s’agit d’un processus dynamique qui ne procède 
pas à la redéfinition des genres par de nouvelles propriétés, mais les réunit en une alliance 
qui ouvre à des modes de pensée et de représentation. La discontinuité est une pratique 
représentative depuis ses premières publications. Son troisième roman, Le Feu d’Artifice, 
raconte l’errance de quelques jeunes gens à travers l’Europe. Vivant dans une société 
hypermoderne, les personnages n’arrêtent pas de noter la précarité de la vie. La narration 
ingénieusement agencée force le lecteur à reconstituer lui-même l’intrigue, comme dans 
Longue Vue d’ailleurs. Les matériaux de la fiction, quelle que soit leur nature, sont soumis 
à une dynamique inventive apte à produire un romanesque qui n’obéit pas à une logique 
mimétique calquée sur un principe de vraisemblance mais qui déploie plutôt les possibles 
du récit. Le déroulement, principalement, les voyages et les rencontres, souvent sans 
retombées chez Patrick Deville offrent autant d’exemples d’une action qui tourne à vide et 
qui apparaît comme un leurre. Le régime d’invraisemblance diégétique prédomine ainsi dans 
la mesure où l’action est rendue dérisoire du fait d’une narration fantasque ou erratique, dont 
le mouvement prend bien souvent la diégèse à rebours en développant une logique seconde 
qui se substitue aux événements annoncés et attendus. Les premiers romans de Patrick 
Deville offrent de nombreux exemples d’une narration fantasque, l’extrapolation romanesque 
fonde les intrigues de Le Feu d’Artifice où il est question d’un tour d’Europe onirique et 
incongru, de Ces Deux-Là, huis clos insulaire de trois couples à la dérive. Après Pura Vida 
où on lit une pluralité de récit, le narrateur de Kampuchéa, qui coïncide plus ou moins avec 
Patrick Deville, voyage en Extrême-Orient. Plutôt qu’un voyage, il faudrait parler d’une 
exploration historique, géographique et surtout romanesque du Cambodge, pays qui borde le 
fleuve Mékong. Cette esthétique se matérialise dans une intrigue multiple et éclatée. Le 
matériau composite amassé pour reconstituer les biographies de personnalités phares se 
retrouve, entremêlé et mis en intrigue, dans les habiles constructions que constituent les 
diégèses. Il est en effet question de la découverte des temples d’Angkor par Henri Mouhot, 
chasseur de papillons, de la remontée du fleuve Mékong par Lagrée et Garnier, du règne de 
Sihanouk sur le royaume de Cambodge, et surtout des crimes commis pendant plusieurs 
années par les Khmers rouges. C’est pourquoi, outre que ce roman est ancré dans un cadre 
géographique et historique précis, il met en scène des héros qu’on pourrait qualifier de 
tragiques. Les noms de Douch, Pol Pot, ou Kieu Samphân résonnent terriblement. Mais on 
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croise bien d’autres personnages dans ce roman, notamment Loti, Malraux, Conrad, Graham 
Greene ou Soth Polin, romancier cambodgien auteur de L’Anarchiste. 

L’intrigue de Kampuchéa est multiple, entraînant le lecteur de Thaïlande aux confins 
de la Chine, passant par le Viêt-Nam, le Laos et le Cambodge. La méthode Deville est en 
place depuis Pura Vida, voire avant : il imagine une sorte de caméra, « un matériel capable 
de saisir l’espace et aussi la fuite du temps, d’imposer l’Histoire à la Géographie, capable 
de restituer en accéléré la piteuse épopée », (P. Deville, 2011 : 85). La façon de décrire de 
Deville, son goût du détail concret, précis, la manière dont il envisage les personnages, et en 
particulier les fous, les illuminés, les rêveurs ou les assassins dont l’histoire, les faits et 
méfaits remplissent les pages de Kampuchéa, expliquent pourquoi il est si sensible au 
cinéma. En clair, Deville utilise une structure atypique qui n’est pas chronologique puisque 
chacun de ses romans comporte une trentaine de chapitres autonomes d’une longueur d’une 
à dix pages qui traitent et ventilent un imposant bagage culturel et scientifique international. 
Aux pérégrinations humaines correspond cette migration de la forme. On pourrait parler 
d’hybridité pour souligner la cohérence, à condition de maintenir l’idée d’une hétérogénéité 
et de mouvement. Car la force tient à un ressourcement narratif permanent, à un principe 
d’extrême mobilité discursive, à un « nomadisme de la fiction » (M. Dambre, 2013 : 31-43). 
Cette manière de Deville est contemporaine et s’accorde avec une migration éditoriale vers 
une collection singulière, « Fiction & Cie ». 
 
2.2. La discontinuité engendrée par l’enchâssement des récits 

La digression est l’une des techniques qu’utilise le narrateur afin de multiplier les 
possibilités de déconstruction et d’hétérogénéité. Le digressif naît des écarts qu’instaure le 
narrateur par rapport à l’intrigue ou au thème abordé, il avance un nouveau discours qui, 
généralement, diffère de celui du sujet principal. En effet, l’incohérence est due 
essentiellement à un procédé assez fréquent et distingué, c’est celui de la mise en abyme, 
ou comme le nomment certains théoriciens : l’enchâssement des récits. Dans son ouvrage 
intitulé « Poétique de la prose », T. Todorov, (1987 : 37) affirme : « une histoire seconde est 
englobée dans la première ; ce procédé s’appelle enchâssement ». Dans Figures II, G. 
Genette (1969 : 202), définit « cette histoire seconde » en tant que « tout récit pris en charge 
par un agent de narration […] intérieur au récit premier ». En d’autres termes, nous parlons 
d’un récit premier dans lequel sont enchâssés d’autres récits seconds, introduits grâce à la 
digression. L’énergie créatrice de Deville, pour renchérir D. viart, (2005) repose sur une 
semblable exacerbation énonciative, constamment mise en scène dans ces interventions 
auctoriales intempestives, dans l’emportement de ses démonstrations discursives. Dans cette 
logique, on ne manquera pas de préciser les vertus de la parenthèse qui ne se résument pas 
chez ces auteurs à de simples interpellations du lecteur, ce qui reste la fonction première de 
la parenthèse, mais qui peuvent également devenir des outils pour prolonger et expliquer en 
détails les événements relatés, ou faire office de guillemets. En tant qu’option et jeu 
typographique, la parenthèse produit sans conteste un effet énonciatif. Elle entraîne une 
rupture ponctuelle sous les oripeaux d’une adresse au lecteur et peut même constituer un 
lieu conséquent d’altération énonciative. Le recours aux parenthèses permet au narrateur 
d’effectuer ses interventions et de parsemer ses commentaires, ses observations et ses 
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explications. Nous pouvons distinguer ainsi entre la voix d’un narrateur qui parle et la 
perception d’un narrateur qui voit. Le narrateur s’arrête pour fournir plus d’informations sur 
ses personnages ou sur les sujets abordés, il ouvre les parenthèses pour ainsi combler le 
manque et pour authentifier son récit. Les énonciations intercalées s’avèrent un signe de 
subjectivité à travers laquelle deux voix se superposent, celle du narrateur et celle d’un 
auteur qui cherche à formuler ses réflexions et ses jugements. Le passage d’un type de 
discours à un autre, d’un niveau énonciatif à un autre, s’il n’est pas préalablement annoncé, 
préparé, crée systématiquement une hésitation du côté du lecteur et partant, un effet de trop 
grande visibilité, de surimpression, autrement dit, de rupture. On a affaire alors à des récits 
enchâssés, une des techniques de la déconstruction qui pose le problème de la cohérence 
du texte, de sa structuration. En effet, le texte romanesque s’est toujours bâti autour d’une 
charpente narrative au point qu’« écrire un roman au sens traditionnel » signifiait raconter 
une histoire, celle d’un personnage dans un espace et dans un temps précis. Ainsi,  

 
Tous les éléments techniques du récit, emploi systématique du passé simple et de la 
troisième personne, adoption sans condition du déroulement chronologique, intrigues 
linéaires, courbe des passions, tensions de chaque épisode vers une fin, etc., tout visait 
à imposer l’image d’un univers stable, cohérent, continu, univoque, entièrement 
déchiffrable. 

A. Robbe Grillet (1961 :31) 
 

Sans faire totalement disparaître ces différents paramètres traditionnels, l’espace, le 
temps, le personnage, l’histoire, etc. du récit en général et du roman en particulier, les 
écrivains les engagent dans une logique déconstructive. Ce type d’écriture qu’est la 
déconstruction attache plus d’intérêt à la forme qu’au fond. Son mode opératoire reste « 
l’accumulation et la saturation » (D. Viart et B. Vercier, 2005 : 429). L’auteur s’évertue à 
déstabiliser et à démystifier les fondements mêmes des habitudes discursives. Ce faisant, il 
explose l’homogénéité du texte. Patrick Deville n’échappe pas à cet art de faire qui le 
rapproche d’ailleurs aux pratiques picturales. Dans son article, C. Dédomon soulignait déjà 
les linéaments picturaux de l’écriture devillienne. Il notait que, 

 
Patrick Deville se comporte comme un peintre dans la mesure où il prend la peinture 
comme un remède à l’organisation de l’espace de l’écriture. La force de son secret 
réside dans sa capacité à fabriquer, à partir d’un surcodage ou d’une accumulation de 
parenthèses, de détails, des fragments, surtout quand on sait que la parenthèse, chez 
les nouveaux romanciers tout comme chez les auteurs postmodernes, est un artifice 
formel et descriptif qui rend compte des pratiques picturales dans le texte littéraire. Il 
insère des descriptions exhaustives de la réalité, prenant plaisir à expliquer des choses 
évidentes à l’aide de parenthèses. 

C. Dédomon (2013 :8) 
 

À l’échelle microstructurelle, le caractère fractionné des romans de Toussaint, 
entrecoupés en chapitres numérotés pour la plupart, ceux-ci organisés en différents pans qui 
ménagent souvent des blancs remarquables entre les paragraphes, rejoue ce geste de 
suspension de la linéarité et de la causalité de l’intrigue. L’interruption, la parenthèse, 
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marquent le caractère fractionné ostentatoire d’une écriture qui privilégie l’aléatoire et le 
vagabond sur le signifiant et la logique. Les parenthèses se déploient dans tout le récit et ce, 
d’une œuvre à une autre comme le témoigne ces passages suivant : (je devais rester sur ma 
chaise jusqu’à l’eucharistie), (perte des connaissances sans gravité mais qui m’avait amolli 
la peau) (P. Deville, 1987 :30-34) ; « (Selon certains astrophysiciens, il conviendrait de 
lancer des bombes thermonucléaires vers le soleil avant qu’il n’enfle en géante rouge) », « 
(un œil bleu aux cils allongés) » (P. Deville, 1992 : 9-58) ; (Entéléchie, aphélie, atome), (il 
n’en mettrait pas sa main au feu) (P. Deville, 1988 : 53-64). Patrick Deville perturbe la 
fluidité du récit par ces parenthèses qui, par un excès d’information, par une digression, 
rendent la description non seulement exhaustive mais aussi artificielle ; quand on sait que 
« là où toute subordination nouvelle tend à rendre trop complexe l’édifice syntaxique, la 
parenthèse, si elle accomplit bien la découpe inévitable, conduit, non à une périlleuse mise 
en suite, mais à l’opportune mise en boite (J. Ricardou, 1978 :192). Ce caractère artificiel 
est aussi dû à la tension qui se crée entre le placement du narrateur, extradiégétique et 
hétérodiégétique, et la focalisation interne du récit. Les parenthèses démontrent la présence 
du narrateur qui surveille le récit. C’est comme s’il n’y avait non pas un, mais au moins deux 
je-narrateurs, dont l’un commenterait, reprendrait et corrigerait l’autre ironiquement. Selon 
F. Schoots, (1997 :164), « les remarques entre parenthèses, les adresses directes au lecteur 
et une syntaxe qui désoriente, contribuent au dérèglement de l’univers romanesque », en 
constituant un jeu avec l’identité. Il n’est pas impossible d’attribuer la deuxième voix 
directement à l’auteur, qui présenterait, entre parenthèses, le je-narrateur qu’il vient de 
créer. À propos des parenthèses, et partant de l’enchâssement des récits, on pourrait penser 
à l’« écriture de la juxtaposition, c’est-à-dire des ellipses narratives remplaçant les 
explications qui auraient pu être données. Ainsi, Deville veut créer un univers original à 
partir de certains traits réalistes et son œuvre comme c’est son objectif, se réduit à rendre 
présent les faits. C’est ce que Laurence Cosse appelle « un réenchantement sans illusion du 
monde » (L. Cosse In F. Schoots, 1997 :179). Cette conception du monde entre parenthèses 
amène le lecteur à entrevoir un monde tel un film sans scenario, en laissant une impression 
de totale confusion, à la manière des artistes hyperréalistes. Cette technique de description, 
qui débouche sur l’enchâssement des récits, se matérialise également à travers l’insertion de 
guillemets, foisonnant dans les romans de Deville. Les propos insérés entre guillemets sont 
des correspondances dans lesquelles le narrateur décrit minutieusement les détails soit d’un 
voyage, d’une expérimentation ou d’un résultat, d’une découverte, d’une situation complexe, 
à l’actif de ses personnages ou de ses narrateurs. Le narrateur de Peste & Choléra signale 
d’ailleurs que c’est à travers « l’immense correspondance » (P. Deville, 2012, p. 114), que 
se dévoile la vie et témoigne le souci d’objectivité de l’auteur. 

Par ailleurs, dans ses œuvres, Deville cherche à exprimer autrement les 
conséquences d’un passé catastrophique, en inscrivant dans la configuration même du récit 
les marques de sa violence. En effet, l’Histoire a pendant longtemps été pensée à travers 
l’idée de progrès, mais pour de nombreux intellectuels, les diverses formes de manifestation 
du mal, principalement au moment de la Shoah, empêchent aujourd’hui la confiance en une 
progression de la civilisation vers un avenir meilleur. Cette nouvelle pensée de l’Histoire fait 
violence au récit même. Patrick Deville représente deux siècles de révolutions à partir d’un 
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ensemble de chronologies juxtaposées, enchevêtrées, voire fantasmatiques. Le récit est guidé 
par la subjectivité du narrateur, qui ne cesse de sauter d’une période à l’autre, en faisant 
alterner les vies : dans Pura Vida, les existences se mêlent aux souvenirs, aux lectures. Toute 
tentative d’ordonnancement est tenue en échec : le récit bascule d’une période à l’autre 
parfois sur une simple coïncidence, une rencontre, ou ce que le narrateur appelle un « court-
circuit » de la mémoire. On peut voir dans l’exemple suivant la manière dont se juxtaposent 
les événements hétérogènes en vertu d’une simple coïncidence temporelle, l’année 1860 

 
En cette année 1860, pendant que Mouhot découvre les temples d’Angkor, Ferdinand 
de Lesseps perce le canal de Suez et fait de l’Afrique une île. William Walker, qui 
voulait creuser le canal du Nicaragua, est fusillé sur une plage du Honduras. Stanley, 
qui plus tard s’en ira chercher Livingstone égaré, traîne encore à la Nouvelle-Orléans. 
À Paris, l’impératrice Eugénie et le parti des dévots attirent l’attention de l’empereur 
vers l’Asie. C’est l’expansion, la conquête, le génie de l’Europe et du Progrès magnifié 
par les romans de Jules Verne et plus tard les constructions de Gustave Eiffel. 

P. Deville (2011 :61) 
 

Le récit se fait simultanéiste et produit un sentiment vertigineux d’imbrication qui 
contredit les idées de conquête et de progrès évoquées ici. À l’ordonnancement supposé par 
ces dernières, il substitue l’image d’une agitation frénétique engageant les hommes aux 
quatre coins de la planète. L’entendement est mis à rude épreuve par cette pratique 
désordonnée du récit, où la prolifération des événements renvoie l’image d’un déploiement 
historique chaotique. Ce n’est pas selon une logique causale que s’agencent les événements, 
mais selon une déambulation qui fait prévaloir tant une sensation d’éparpillement narratif 
que de destruction humaine. En mettant à mal la logique causale du récit, l’auteur dit la 
complexité du paysage historique, et le sentiment d’égarement qui découle de sa plongée 
dans l’Histoire. Soit que l’événement perd tout sens, soit qu’il renvoie à une infinité de 
causes, il met le narrateur et le lecteur face à la difficulté d’en restituer toute la cohérence 
et à la nécessité d’en appréhender les traumatismes. L’inscription de l’Histoire dans le récit, 
chez l’auteur, invite ainsi à repenser le passé en mettant en scène une complexité et une 
opacité de l’événement dont la violence, la mise à distance, ne se disent que par des voies 
détournées. Le texte porte à la fois la conscience d’une perte, d’une destruction, et la volonté 
d’une transmission problématique qui réinscrive l’Histoire dans le présent. Patrick Deville 
montre bien en quoi le récit peut réinventer des manières de dire le passé, sans succomber 
à la spectacularisation de la violence, ni à la fixation ou à l’aplanissement du sens. 

 
Conclusion 

Retenons que le goût, l’impératif ou le choix de la déconstruction/reconstruction 
s’impose dans la production littéraire contemporaine eu égard à la configuration actuelle du 
monde sujet à des mutations de tous ordres. Le roman devillien s’offre dans cette perspective 
comme le prototype d’un roman qui n’obéit qu’à la logique d’une inspiration débordante qui 
souhaite s’élaborer hors des canons littéraires consacrés. Ce défi scriptural de déconstruction 
et renouvellement trouve dans la pratique de l’informe un terreau fertile qui octroie à Patrick 
Deville une marge de liberté dans le nouveau rapport qu’il établit avec l’écriture 
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romanesque. La création romanesque de Patrick Deville épouse cet air de fraternité et de 
solidarité littéraire à travers les accouplements génériques dont les conséquences narratives 
interpellent le critique. Les différents genres et procédés littéraires rassemblés dans son 
écriture sont, en effet, autant de motifs de recherches discursives. Désormais, Patrick Deville 
se veut un artiste pour qui la création esthétique « ne saurait être expliquée ou pensée comme 
immanente à une seule et même conscience [car un] évènement esthétique ne peut avoir un 
seul participant » (M. Bakhtine, 1984, p. 99). Il s’agit, en effet, des créations artistiques d’un 
écrivain qui, épanouie dans la transgression, a fini par avouer que depuis son roman Cordon 
Bleu, il adore brouiller les pistes entre les différents genres littéraires qu’il pratique. Ainsi, 
hétérogènes à souhait, ses romans tirent profit de l’esthétique postmoderne de l’éclatement, 
de l’émiettement et du chaos découvert dans le nouveau rapport au monde favorisé par la 
mondialisation. Par l’usage du fragment, son œuvre romanesque se donne à la lecture comme 
un « récit excentrique » (D. Sangsue, 1987) où tout se conçoit dans le désordre, à l’image de 
nos sociétés contemporaines. Cela se traduit par un bouleversement des composantes du 
récit en un corps instable où l’on assiste à un éclatement soutenu de l’instance narrative en 
plusieurs entités provoquant une rupture de la linéarité qui ouvre le texte à une interprétation 
diversifiée et plurielle. Dans le contrat de lecture passé entre Patrick Deville et son lectorat, 
l’extrême exigence du dernier contactant (le lecteur), induit l’excellente performance 
créatrice du premier (l’auteur). L’écrivain pousse alors les limites de la transgression 
générique jusqu’à la démesure dont l’enchevêtrement discursif reste l’ultime consécration. 
Satisfait de cette ouverture dans l’expression artistique, le lecteur ne peut qu’admirer la 
maestria narrative de l’auteur. 
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Résume : Dans l’étude, la linguistique énonciative est associée à la stylistique pour 
décrypter les caractéristiques énonciatives dans Soleils neufs du Congolais Maxime 
N’débéka et Les armes miraculeuses du Martiniquais, Aimé Césaire. Avec le premier, 
l’analyse stylistique évoque des unités linguistiques associées à  une esthétique 
langagière impliquant  une réception indirecte. Les caractéristiques énonciatives sont 
accompagnées de périphrases délocutives qui renforcent l’énallage de personne. 
L’effet dominant est la présence des marques d’énonciation spécifique qui donne du 
crédit à la stylistique. Avec Césaire les structures énonciatives, dominées par la 
modalité d’énonciation interrogative renchérissent l’effet stylistique lié à la 
subjectivité qui rapproche le locuteur et le récepteur. L’ensemble de l’analyse utilise 
les outils de la linguistique énonciative d’Emile Benveniste offerts à la stylistique 
pour ressortir la portée spécifique du discours poétiques. 
 
Mots-clés : stylistique, linguistique, énonciation, subjectivité, locuteur. 
 
STYLISTIC ANALYSIS OF TYPICAL ENUNCIATIVE FROM SOLEILS NEUFS OF 
MAXIME N’DEBEKA AND LES ARMES MIRACULEUSES OF AIME CESAIRE 
 
Abstract: In the study, enunciation liguistic is associated with the stylistic. In order to 
decipher the typical enunciatives into Soleils neufs in the Congolese writer Maxime 
N’debeka and ‘’ Les armes miraculeuses of the Martinican writer Aimé Césaire. With 
the first, the stylistic analysis shows the linguistic units associated with esthetic 
language involving and indirect reception. The typical enunciatives are supported 
with delicative periphrase with emphasize character enallage. in fact, dominant 
partern is the presente of specific enunciation marks which get authentic the stylistic. 
With Cesaire, the enunciative structure, dominated by interrogative enunciation 
modality hight the stylistic fact links to the subjectivesse which get closer the speaker 
and receiver. The whole analysis uses the enunciative linguistic toll of Emile 
Benveniste offert to stylistic. In order to highlight it specific important in poetic 
discours. 
 
Keywords: stylistic, linguistic, enunciation, subjectivity, speaker. 

 
 
Introduction  

Depuis Charles Bally (1952), la stylistique a toujours fondé son objet d’analyse sur 
l’énonciation, car la différence construite entre le modus/modus est faite dans la théorie de 
l’énonciation. Finalement, affirment Georges Elia Sarfati et Marie –Anne Paveau (2003 : 
90) :« cette stylistique, qui prête quand même trop à confusion, va disparaître 
soudainement pour laisser place à la notion d’énonciation.» Le marquage énonciatif précise 
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« la présence du locuteur et éventuellement du ou des récepteurs. » (Cathérine Fromilague 
et Anne Sancier –Château, 2016 : 22.). En stylistique littéraire, l’étude recherche la 
présence de l’énonciateur dans les textes et les traces qu’il y laisse sont des marques de la 
subjectivité du sujet écrivant. Ces caractéristiques indiquent la source de l’émission et de 
réception de l’énoncé. Le présent article étudie l’analyse stylistique des caractéristiques 
énonciatives dans Soleils neufs de Maxime N’débéka et Les armes miraculeuses d’Aimé 
Césaire. Ces œuvres poétiques présentent un impressionnant affichage des traces 
énonciatives du point de vue de l’instance émettrice comme réceptrice. De fait, ces 
caractéristiques dans les œuvres indiquées soulèvent la question fondamentale de l’article. 
Comment le traitement stylistique des caractéristiques énonciatives révèle-t-il la littérarité 
des textes ? Quelle manifestation stylistique présente –t-elle l’interaction entre l’instance 
émettrice et réceptrice ? 

L’objectif consiste à comprendre la manière dont les caractéristiques énonciatives 
évoquent la part de littérarité des textes. De fait, il se rend régulièrement compte de 
l’affectivité du discours « du sujet, du sentiment, de l’adhésion.» (Etienne Karabétian, 
2000 :52). L’on a besoin de deux approches théoriques : la stylistique générale et la 
linguistique énonciative d’Emile Benveniste (1974). La stylistique générale sert à l’analyse 
des procédés d’expressions énonciatives qui donnent au texte une expressivité particulière 
au propos de l’énonciateur. Parlant du décryptage du marquage énonciatif, Georges 
Molinié écrit : « Y’a-t-il matière à analyse stylistique dans ce domaine ? Oui, dans la 
mesure où les inflexions énonciatives dessinent des articulations langagières irréductibles 
à la simple transmission du message. ». (Georges Molinié, 1986 : 33-34) Dans 
l’expressivité particulière, la spécificité langagière du locuteur est conçue comme un signal 
à visée esthétique. Les caractéristiques énonciatives employées sciemment sont subjectives 
et permettent la construction d’une analyse approfondie nommée lecture stylistique, c’est-
à-dire celle qui révèle le sens profond et l’esthétique des textes. L’énonciation, selon Emile 
Benveniste, est : « la mise en fonctionnement de la langue par un acte individuel 
d’utilisation.» (Benveniste Emile, 1974 : 80) Avec la linguistique énonciative se 
révèle « les formes linguistiques qui construisent les marques de subjectivité dans la 
langue. » (Jessica Da Silva Annunciacao, 2013 :70) 

L’utilité de cette linguistique se situe dans la présence du sujet qui donne du sens 
au discours poétique analysé.  C’est ici que la subjectivité prend son sens, car il est 
récurent dans ce cas « d’assister   à la subjectivité déictique » (Joëlle Garde Tamine, 
2013 : 20.) qui affiche les marques du sujet écrivant dans le discours poétique. 
La réflexion s’articule autour de deux axes essentiels. Dans le premier axe, il convient de 
comprendre comment le rapport entre l’émetteur et le récepteur est saisi comme une 
intersubjectivité maintenue « par l’énonciation pour cerner la littérarité du texte. »(Claire 
Stolz,  2006 : 42). L’autre partie justifie comment la structure linguistique énonciative est 
les lieux de codification de l’intersubjectivité « où se construit et se joue la pertinence 
esthétique du texte. » Mathilde Dargnat, 2004 : 4). Il convient de commencer par la 
littérarité du dispositif énonciatif. 
 
1. La littérarité du dispositif énonciatif 

La littérarité du dispositif énonciatif est un ensemble de structures énonciatives à 
visée esthétique. Il importe de faire l’analyse de cet ensemble de structures du texte 
suivant : 
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   Avec mon luth et ma plume 
 Je serai sculpteur  
 Et à l’aide des mots  
 Je taillerai dans le passé  
      Ton image  
 Qui me visita un soir  
 Je soufflerai la frénésie de nos tam-tams 
 Le rythme nègre  
 Sur deux vies  
 Sur deux flammes (…) 
 Je sentirai tes formes  
 Ton visage  
 Ton halène  
 Ta voix  
 Nos fous : « Je t’aime » […] 
 Je serai prophète  
 Je chanterai le boléro du retour  
 La nuit la tristesse le désespoir 
 Mon ombre l’ombre de la nuit 
 Prendront enfin  
 Le rythme  
 La vie.  

M. N’Debeka (1969 : 64-65.) 
  

Dans le fragment, une forte dominante des faits énonciatifs construit l’ensemble des 
structures qui concrétisent un discours énonciatif axiologique. Le texte présente un plan 
énonciatif à forte dominante de l’énonciation du discours. L’énonciation historique est 
perceptive par la dimension rétrospective du fragment avec l’unique emploi de l’aoriste 
(passé simple) «  me visita ». Quant à l’énonciation du discours, elle s’observe par la 
présence des premières et deuxièmes personnes du singulier je/tu et leurs diverses flexions 
linguistiques. Celles-ci sont visibles par la forte occurrence du locuteur qui se révèle au 
moyen du « je » dans « je serai », « je taillerai », « je soufflerai » etc. En outre, 
l’énonciateur transparaît par l’usage hypocoristique des possessifs singuliers « mon » 
« ma » dans « mon luth », « ma plume », « mon ombre ». Il convient de voir également les 
éléments se référant au récepteur-allocutaire à l’exemple de la réitération de la 
prédétermination possessive « ton », « ta » dans « ton visage », « ton haleine », « ta voix ». 
L’instance enchâssante du locuteur s’adresse à l’instance réceptrice- allocutaire féminine 
dans le but de l’influencer. La présence de ces structures linguistiques renvoie à un 
embrayage énonciatif qui subjectivise l’ensemble de l’extrait poétique. Il importe aussi de 
voir les ambiguïtés référentielles des déictiques temporels. Ils représentent des 
localisateurs événementiels sur l’axe de la durée relativement au moment T0  engagé comme 
temps de l’instance énonçant. Les circonstants temporels du texte se référant aux tiroirs 
verbaux déictiques du futur et à l’antériorité des indicateurs temporels du passé avec les 
items « le passé » « un soir » dans « Je taillerai dans le passé », « Qui me visita un soir » 
justifient les faits achevés. 

Quant au futur, il est marqueur de la postériorité du discours poétique sur l’axe de 
la durée avec « sentirai », « serai », « chanterai », «  taillerai » etc. Par contre, entre 
l’antériorité et la postériorité que donne l’extrait, se situe la simultanéité de l’unique 
occurrence du présent de l’indicatif dans la subjectivité du discours direct « Nos fous : « je 
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t’aime » ». Le contenu de ce discours (direct) est marqueur d’un fort attachement 
amoureux entre le locuteur-scripteur et la réceptrice-allocutaire. L’événement du discours 
dépeint une tendresse de l’intimité, en même temps qu’il éclaire une familiarité de 
l’entrelacement entre les instances émettrice et réceptrice. Plus qu’un être de désir, comme 
en témoigne les réseaux lexicaux de la sensualité amoureuse « ton visage », « ton 
haleine », « ta voix », le locuteur-scripteur développe une thématique du fantasme proche 
de l’hallucination. D’ailleurs, l’extrait poétique est construit autour d’une réminiscence 
d’images au moyen des syntagmes affectifs « ton image », « ton visage » et de sons avec 
« ta voix », « la frénésie » « le rythme » « nos tam-tams ». L’ensemble de ces indices 
stylistiques décrivent une sensation d’un objet fuyant comme l’emploi de l’énoncé 
« l’ombre de la nuit » qui marque un souvenir fugace de la femme. En clair, le locuteur-
scripteur s’adresse à une réceptrice-allocutaire qui n’existe pas, ou du moins se situe dans 
les limites de la réalité. Car, elle est décrite à travers les signes immatériels comme 
« l’ombre » et ces premiers vers du poème qui explique la rêverie :  « Et à l’aide des mots 
Je taillerai dans le passé Ton image Qui me visita un soir ». Ces traits stylistiques 
construisent un parcours mémoriel du poète qui endosse la part d’incertitude revêtant les 
réminiscences entre le réel et l’imaginaire. De plus, il nécessite de voir les effets subjectifs 
émis dans ce texte langoureux avec l’emploi de la métaphore phobique du lexème « fous » 
et celui du couple avec les indices « Sur deux vies », « Sur deux flammes ». Ces éléments 
affectifs rendent compte d’un couple désuni dans lequel l’amant recherche le retour de 
l’amante. La littérarité du dispositif énonciatif est suivie des indicateurs de la littérarité 
énonciative. 
 
2. Les indicateurs de la littérarité énonciative   

Ces indicateurs de littérarité énonciatives rapprochent les marques stylistiques aux 
« signes de la présence de la présence de l’énonciateur dans son énoncé et ne limitent pas 
aux marques explicites de la première personne. »(Jacques Dürrenmatt, 2005, p.14.)Il 
convient d’étudier ces indicateurs dans le texte suivant :      
 

  Me voici Me voici maîtres 
 Prenez-moi Prenez-moi 
 Enivrez-moi Enivrez-moi 
 Pour que je  nie pas les poèmes 
 Qui égrenent les heures de servitides  
 Me voici Me voici maîtres 
 Prenez-moi louez-moi 
 Pour que je peigne  

Des poèmes mystificateurs  
Me voici Me voici maîtres 
Entrainez-moi mais oui entrainez-moi 
Battez-moi torturez-moi  
Tuez-moi Détruisez-moi 
Pour taire mes poèmes aigres 
Me voici Me voici  
Prenez-moi Prenez-moi à votre tour  
Soleil, Afrique. 

 M. N’Debeka (1969 : 50.) 
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Le plan énonciatif de ce texte repose sur une énonciation du discours qui relève la 
littérarité des structures énonciatives. Le fait notable à mentionner reste la forte présence 
de la modalité d’énonciation injonctive associée aux figures rhétoriques impliquant une 
répétition lexicale des signifiants : l’anaphore et l’épiphore. Les trois premiers vers 
évoquent, sur le plan stylistique, cette situation énonciative spécifique : 

 
 « Me voici Me voici maîtres 
 Prenez-moi Prenez-moi 
 Enivrez-moi Enivrez-moi » 
 
Il importe de situer la présence d’une marque de l’expressivité du locuteur, puisque 

les diverses dispositions des items stylistiques en masses sonores sont un fait de 
subjectivité formelle du texte. La formule réitérative du présentatif « voici » accompagnée 
du complément atone de la subjectivisation axiologique « me » dans l’expression « Me 
voici me voici maître » valide l’axe spatial de la proximité entre le locuteur et l’allocutaire. 
Cette spatialité suggère la soumission qui lie le sujet parlant au sujet écoutant dans ce plan 
énonciatif.  C’est pourquoi, la modalité d’énonciation injonctive qui domine le texte est 
fondé sur la dépendance du locuteur à celle du récepteur. La structure énonciative de 
l’ensemble du texte repose stylistiquement sur l’ironie. Plusieurs marques linguistiques 
allient cette figure aux faits énonciatifs, puisqu’elle est « définie par la prise en compte de 
l’énoncé, ou de l’attitude énonciative. Dans la prise en compte de l’énoncé, on définit 
l’ironie comme une antiphrase : on dit le contraire de ce qu’on pense ou de ce qu’on veut 
faire penser.» (Cathérine Fromilague et  Anne Sancier –Château,  2016 : 149 150) 
L’ensemble du texte est dominé  par l’ironie du locuteur, puisqu’il se  raille du contenu 
réel du discours émis comme dans les vers suivants : 

 
 Battez-moi torturez-moi  
Tuez-moi Détruisez-moi.  

 
A ces figures stylistiques (ironie, anaphore, épiphore), s’ajoute la composante énonciative 
portant sur la variante macrostructurale de l’énallage de personne : l’apostrophe oratoire. A 
ce niveau, le discours « apparaît dans une perspective comme domaine par excellence du 
figural. » (Ruth Amossy et Roselyne Koren, 2016 : 2) Cette apostrophe se réfère à 
l’allocutaire maître dont l’identité suit une triple reprise dans le poème. Le locuteur fait 
une adresse directe au « maître », d’où un abondant usage de la modalité volitive dans 
Prenez-moi, Battez-moi, Tuez-moi, Détruisez-moi. Cette modalité volitive renforce 
explicitement la main tortionnaire de l’allocutaire, (maitre) puisque les verbes sont 
rattachés à une valeur dépréciative de la force de celui-ci. De manière générale, la tristesse 
et la pitié sont associées à la construction énonciative rattachée à l’image du locuteur 
comme en témoigne le système de repérages déictiques du complément tonique 
monosyllabique « moi » (rattaché à la servitude) qui transparaît seize fois dans un poème 
de dix-huit vers. Ce moi individuel soufrant représente le moi collectif de l’ensemble des 
négro-africains qui aspirent à un lendemain meilleur.  Cet avenir faste incarne l’image des 
futurs peuples éclairés avec l’emploi du « Soleil, Afrique » qui clôt le texte. Les textes de 
Maxime N’debeka portent sur une énonciation associée à l’exploitation des figures de style 
comme l’anaphore, l’épiphore. On remarque également la prédominance de la 
communication directe avec ces indicateurs de littérarité énonciative. A la suite de ces 
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indicateurs de littérarité, il importe de comprendre le fonctionnement des marqueurs de 
littérarité énonciative axiologique. 

 
3. Les marqueurs de la littérarité énonciative axiologique  

Ces marqueurs portent sur les jugements de valeur de l’énonciateur. Ici, le locuteur 
juge positivement comme négativement les circonstances. Ces marqueurs sont construits 
dans ce texte de Césaire : 

 
 J’entends le souffle des aralies […] 
le tisonnement des soleils marins,  
et les silences  
et les soirs chevelus aux ricanements noueux […] 
nocturnes ! 
Qui fêle ma joie ? Qui soupire vers le jour ? 
Qui conspire vers la tour ? 
Mon sang miaule 
des cloches tintent dans mes genoux. 
O l’aptère marche de l’homme dans le sable hérissé. 
Demain ? Mais déjà, cet aujourd’hui me fuit, s’effondre,  
muette divinité que gorge  
une lasse noyade à travers la bonace ! 
-Lâche, lâche soupir ! et ceinturant la nucelle  
de son gargouillement, la mort, l’autre mort, lambruche  
aigre et vivace ! 
misère  
Ah ! Je défaille, ce son ! Il entre par mes talons, racle mes  
Os.    

A. Césaire, (1970, pp.56-57.)     
 
 
L’exploration stylistique appelle un repérage des marques énonciatives diversifiées. 

Les modalités d’énonciation attirent primordialement l’attention. Celles-ci se manifestent 
comme des dires du locuteur réclamant une réaction émotionnelle de l’allocutaire. Dans ce 
sens, ces modalités sont les regards axiologiques que ce dernier jette sur son activité 
énonciative. Ainsi, enregistre-t-on la modalité assertive dans « J’entends le souffle des 
aralies », « Mon sang miaule », « des cloches tintent dans mes genoux », etc. L’inscription 
axiologique du locuteur dans ces modalités est fortement négative, puisque les éléments 
stylistiques qui les structurent ont un contenu dépréciatif. Le scripteur se présente comme 
un sujet souffrant face à la colonisation française. Outre l’assertion, quelques indices de la 
modalité interrogative donnent au discours une valeur stylistique. La triple interrogation 
dans les segments « Qui fêle ma joie ? », « Qui soupire vers le jour ? », «  Qui conspire sur 
la tour ?» donne au sémantisme du texte une série de questionnements qui supposent un 
jugement axiologique  du sujet scripteur. Avec ces phrases, la subjectivité axiologique est 
dissimulée. La modalité met en débat l’identité du sujet réel des phrases interrogatives. 
Ces questionnements privilégient non pas une réaction objective de l’allocutaire, mais une 
réaction affective qui touche toute son intériorité. Aux modalités assertive et interrogative 
s’ajoute l’exclamative. Dans l’assertion, l’exclamation donne une émotivité dépréciative, 
sans que la structure syntaxique change nécessairement. Cette affectivité dysphorique est 
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visible dans quelques énoncés à l’exemple de « Mais déjà cet aujourd’hui me fuit, 
s’effondre, muette divinité que gorge une lasse noyade à travers la bonace ! », « Je défaille, 
ce son ! ». Corrélativement, le contenu de ces énoncés résulte d’une émotivité plus vive du 
locuteur. L’émotivité est fortement remarquée dans l’interjection simple avec la dysphorie 
du « Ah ! ». De même, les sensations dépréciatives qui affectent la structure 
monorhématique des segments « nocturne ! »et « -Lâche, lâche soupir ! »  Renforcent le 
contenu péjoratif du texte. Dans cette étude stylistique, celle-ci laisse plus transparaître les 
sensations péjoratives du locuteur. L’extrait  présente également des unités énonciatives 
rattachées aux appréciations affectives et évaluatives du poète. Ces unités manifestent un 
sémantisme dépréciatif à l’endroit de l’atmosphère coloniale. Les évaluatifs axiologiques 
des qualificatifs « noueux » « muette » « lasse », « lâche », « aigre et vivace »,dans 
« ricanements noueux », « muette divinité », « lasse noyade », « lâche soupir », etc., 
confirment le jugement de valeur dépréciatif porté par le locuteur. Ici, la dénonciation 
devient l’arme de combat du locuteur, Constamment, il présente sa souffrance au 
colonisateur et lui rappelle sa misère avec un ton pathétique dans l’axiologique dépréciatif 
« misère ». Il nécessite aussi de voir l’usage du temps dans le jugement axiologique du 
locuteur. En tant qu’indice énonciatif, il est marqueur d’une localisation événementielle 
sur l’axe de la durée relativement à un moment T portant les données référentielles.  Ce 
temps T synchronise plusieurs catégories de temps. Celles-ci s’opèrent via le nominal « les 
soirs », le qualificatif « nocturne ! ». Il importe d’ajouter également les circonstants 
temporels de la simultanéité « aujourd’hui », de la postériorité « Demain  ». Ces marqueurs 
temporels se réfèrent à l’instant T0 de l’énonciateur. Ces déictiques sont révélateurs du 
dédain et du mépris que le poète ressent contre l’époque coloniale, puisqu’il représente un 
grand moment d’impuissance, de mutisme, de souffrance du peuple noir colonisé. 
 
Conclusion 

Il s’observe un double affichage des caractéristiques énonciatives. D’une part, il y a 
un traitement particulier du discours. Ce traitement joue, en effet, sur le sentiment d’une 
singularité en contact avec la situation émotive individuelle du récepteur. Il y a un 
rapprochement de l’émetteur et du récepteur via les indices stylistiques et linguistiques 
des deux.  On observe dans ce cas, une situation interactionnelle en tant que transcription 
de la subjectivité. Dans l’analyse, on assiste à « la composante stylistique du discours, 
c’est-à-dire à la présence d’une subjectivité d’énonciation qui s’affiche comme telle dans 
l’énoncé produit et qui renvoie à une situation fondamentale.» (Mathilde Dargnat, 
2004 :17.)  Ce premier niveau s’observe à l’analyse stylistique des indices énonciatifs chez 
Maxime N’débéka, où le locuteur présente un ton   qui supplie, ce qui mobilise l’anaphore 
de l’effet stylistique des marques de la première personne du singulier. D’autre part, il 
s’observe,  une portée générale  des caractéristiques énonciatives, ce qui motive presque 
« une ontologie dans l’ordre du discours, refusant la relativité du flou  et de l’imprécis, 
réifiant  l’individu et soumettant le domaine de l’expérience à une vision logique et 
téléologique » (Nicolas, Laurent,  2001 : 109).Mais ce discours  de Césaire  en apparence 
ontologique, est fortement axiologique dans la mesure où il véhicule un  contenu affectif 
accompagné de  marques formelles énonciatives. Les résultats de l’étude révèlent que le 
traitement énonciatif renforce la littérarité par son rapport aux marques stylistiques 
conventionnelles. Celles-ci recherchent « le fonctionnement formel des textes » (Gilles, 
Philippe, 2016 : 3). 
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Résumé : Écrite par des jeunes plumes, la récente production littéraire algérienne 
s’échine à nourrir un regard nouveau sur le passé colonial de l’Algérie. N’en 
demeurant pas en reste, Le vent a dit son nom de Mohamed Abdallah, publié en 2021, 
invite le lecteur à une immersion dans les remous de la guerre de libération 
algérienne. De ce fait, cet article s’interroge sur l’appropriation de l’auteur de cet 
événement historique pour une éventuelle lecture singulière où s’entremêlent le fictif 
et le factuel. Il ambitionne à montrer les voies possibles d’inscription de l’Histoire 
dans ce roman par la mise en vedette des protagonistes dont les destins individuels et 
les faits historiques se font écho sur un fond artistique irrigué par les lettres, l’Art et la 
culture.  
 
Mots-clés : Histoire ; personnage ; Art ; intertexualité ; patrimoine 
 
POSSIBLE WAYS OF THE INSCRIPTION OF HISTORY IN LE VENT A DIT SON 
NOM OF MOHAMED ABDALLAH 
 
Abstract: Written by young writers, the recent Algerian literary production strives to 
nourish a new look at the colonial past of Algeria. Not to be outdone, Le vent dit son 
nom of Mohamed Abdallah, published in 2021, invites the reader to immerse 
themselves in the turmoil of the Algerian liberation war. As a result, this article 
questions the author's appropriation of this historical event for a possible singular 
reading where the fictitious and the factual intertwine. It aims to show the possible 
ways of inscribing History in this novel by highlighting the protagonists whose 
individual destinies and historical facts echo on an artistic background irrigated by 
letters, Art and culture.  
 
Keywords: History-personage; Art; intertexuality; inheritance 

 
 
Introduction  

L’Histoire de la guerre de libération nationale est omniprésente dans la production 
littéraire algérienne qui s’articule autour de ce thème repris souvent dans une intention de 
restitution des faits historiques dans un double souci de récupération du passé et de quête 
mémorielle étant donné que « L’œuvre n’a de sens que dans son rapport à l’histoire. Elle 
est le fruit d’une période précise. Elle entretient avec l’histoire une relation nécessaire et 
réciproque » (Bouzar, 2006 : 134-135). En revenant sur l’Histoire de son pays, le jeune 
écrivain Mohamed Abdallah1 (2021) aborde l’époque de la révolution algérienne, et 
exactement ses prémisses. Bien qu’il n’appartienne ni à la génération des écrivains de la 

 
1Mohamed Abdallah est né en 1997 en France. Il a son actif quatre  romans : Entre l’Algérie et la France il n’y a qu’une 
seule page (2017), Souvenez-vous de nos sœurs de la Soummam (2018),  Au portes de Cirta (2019) ainsi que Le vent a dit 
son nom (2021), le corpus de notre contribution. 
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période coloniale tels que Mohammed Dib, Kateb Yacine, Mouloud Feraoun, et Assia 
Djebar ni à la génération postcoloniale représentée surtout par Rachid Boudjedra, Rachid 
Mimouni, Maïssa Bey et Yasmina Khadra, témoins plus au moins oculaires de la guerre de 
l’indépendance, Mohamed Abdallah, en dépit de son jeune âge (il est né en en 1997), se 
plonge dans ce pan de l’histoire algérienne, en faisant recours à la fiction pour le raconter. 
En effet, le roman, situé en automne 1954, se fixe pour cadre d’intrigue un quartier 
populaire de la ville d’Oran et met en scène un groupement de personnages intellectuels 
qui préparent frénétiquement le déclenchement de la guerre contre le colonisateur 
français, procédant chacun à sa manière. Ce qui frappe à la lecture de ce récit, ce n’est pas 
uniquement l’ancrage historique dans lequel se meut ces protagonistes, mais aussi leur 
appartenance au monde des lettres, de la musique, et de la culture en général, qui le colore 
d’une touche savante, bien particulière. Ainsi, suivant cette optique, il serait intéressant de 
voir dans quelle mesure l’auteur, en installant l’Histoire au cœur de son roman, a-t-il 
essayé de raconter l’éveil de la prise de conscience nationale du peuple algérien et sa 
préparation pour la révolution ? L’étude permettra de s’approcher de cette réalité 
historique sous un angle inhabituel, celui de l’Art et des pratiques culturelles puisées dans 
le patrimoine immatériel algérien, loin d’une simple réécriture du matériau historique. 
Pour ce faire, nous nous adossons à l’approche socio-historique pour revisiter ce moment 
charnière de l’histoire algérienne en appréhendant les voies possibles de l’inscription de 
l’Histoire dans ce roman.  Pour bien saisir le sujet, nous articulons notre réflexion autour 
de quatre axes. Le premier cherche à déterminer les caractéristiques du roman de 
Mohamed Abdallah en tant que roman historique qui offre une vitalité nouvelle à la lecture 
des réalités historiques. Le second s’emploie à montrer le rôle des personnages dans la 
construction d’une vision innovante de l’Histoire. Quant au troisième axe, il s’intéresse à la 
question de l’intertextualité qui met l’accent sur le recours de l’auteur aux figures 
emblématiques du sentiment nationaliste afin de les croiser avec ses protagonistes. Le 
quatrième axe aborde la place accordée aux chants et aux rituels, piliers de taille du 
patrimoine culturel algérien qui rythment la narration et accompagnent les protagonistes 
dans leur quête de liberté. 

 
1. Le vent a dit son nom : un roman historique ? 

Associant Histoire et fiction, le roman historique s’est trouvé défini dans la foulée 
de Walter Scott comme un « roman dont l’intrigue se déroule sur fond d’événements 
historiques et qui mêle ainsi la fiction à la réalité» (Forest et Conio, 2004 : 202). 
S’emparant donc de faits historiques réels, l’auteur du roman historique, guidé par son 
imagination créatrice, s’en sert pour faire souvent un travail de mémoire et rétablir des 
réalités échappées du discours historique officiel afin de combler les blancs de l’Histoire. 
Ce qui conduit à remarquer que « Le roman révèle bien souvent la conception que le 
romancier se fait de l’histoire, comme si la fiction se servait de l’histoire pour en dénoncer 
les insuffisances et les limites» (Zonza, 2011). Il est indéniable donc de dire que le roman 
historique est un récit fictif rendu vraisemblable par son ancrage dans des lieux et des 
temps réels. Il raconte non pas l’Histoire comme elle s’est réellement passée, avec tout ce 
qu’elle recèle de vérités, mais aussi ce qui aurait pu se passer comme les exofictions. Ce 
qui permet de faire d’autres lectures possibles de l’Histoire dans le sens où :  
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L’importance du roman historique est liée à sa capacité, non seulement de décrire 
des événements et des personnages d’une manière historiquement exacte, mais 
aussi d’établir une perspective totale de l’histoire qui comprend le moment où se 
déroule l’action et le moment où le récit s’écrit. 

Stistrup Jensen (2012) 
 

Conformément à cette définition du roman historique, Le vent a dit son nom  
s’apparente à ce dernier par bien des aspects dont le plus important est la prise en charge 
d’un temps passé. En effet, écrit sous les auspices de la révolution algérienne, ce roman de 
Mohamed Abdallah fait une plongée dans ce pan de l’histoire de la guerre de libération. 
Apparemment, l’écrivain est tenté par ce retour vers l’épisode de la révolution algérienne 
guidé par son goût pour l’Histoire : 

 
J’ai un intérêt pour l’histoire en général, car l’histoire nous façonne et nous 
façonnons également l’histoire. L’histoire n’est pas une simple chronologie sinon 
le travail d’historien serait assez ennuyeux et répétitif. L’histoire c’est de 
structurer le passé  à partir d’évènements spécifiques,  il faut structurer notre 
histoire et la mettre en relief !  

Abdallah (2022) 
 

Revivifier l’Histoire, telle est donc l’ambition du jeune écrivain animé par le désir 
de se focaliser sur la veille du déclenchement de la guerre d'indépendance et l’état de 
fébrilité dans lequel vivait le peuple algérien qui se préparait pour le changement de son 
destin et son affranchissement du gouge colonial : « Il y avait des décennies qu’une lame 
de fond montait en Algérie, parcourait ses contrées et ses villes, ces cités arrachées à leurs 
propriétaires légitimes, démembrées par le colonialisme »(Abdallah, 2021, p.29).Ce 
bouillonnement couvait bien longtemps dans les esprits des Algériens qui n’attendaient 
que le signal de la guerre pour ce lancer corps et âme dans cette noble cause qui traduit 
leur espoir d’une digne vie sans la domination française : « on ne savait peut-être pas tout 
des détails de cette nouvelle vie, mais une certitude apparaissait désormais ; il s’agissait 
d’une vie algérienne»(Abdallah, 2021 : 29).Cette aspiration à la liberté se trouve 
parfaitement illustrée sous la plume d’un des personnages, Larbi :  

 
Notre dignité n’est pas une marchandise, nos vies valent mieux que des compromis. 
Un autre destin est possible, une existence où nous ne serions plus traités comme du 
bétail mais reconnus à notre juste valeur, où nous ne nous excuserions pas de 
respirer pour ne pas offenser les puissants. Afin de construire ce monde nouveau, 
une seule solution se dessine : croire en l’Algérie…   

 
Abdallah (2021 : 22) 

 
Le narrateur donne la parole aussi à Damia, un personnage féminin qui résume la 

situation misérable du peuple, sa profonde souffrance et crie à l’injustice : -« Que de jours 
malheureux nous vivons ! Que d’humiliation nous buvons ! Quand cesserons-nous de 
courber l’échine ? De ramper ? Quand répondrons-nous aux insultes ?» (Abdallah, 2021, 
p.88) Le peuple algérien poussé dans ses derniers retranchements, il déclenche la 
révolution le 1er Novembre devenu depuis une fête célébrée chaque année au même titre 
que le 05 juillet le jour de l’indépendance : « Ce fut une journée particulière. Un lundi pas 
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comme les autres. […] Soudain, des cris se firent entendre au rez-de-chaussée. Anir et 
‘Abdou arrivèrent en trombe, pénétrant par la petite porte des propriétaires. Ils répétaient, 
criaient : « El guirra, el guirra !  Une guerre venait d’éclater» (Abdallah, 2021 : 158). Le 
narrateur/auteur utilise le propre discours officiel français annonçant à travers la radio les 
attaques armées concertées des moudjahidines, considérés comme des « terroristes ». Il 
parodie leur affolement et leur consternation envers ce soulèvement aussi inattendu que 
violent, amenant la France à reconnaitre qu’il s’agit d’une véritable guerre pour la liberté 
et non pas de simples actes isolés et individuels :  

 
 A Boufarik, des armes avaient été saisies et une coopérative d’agrumes incendiée. A 
Blida, des incidents autour de la caserne avaient fait plusieurs victimes chez les 
soldats. A Cassaigne, non loin de Mostaganem, un assaut avait été mené devant un 
commissariat. A Alger, une multitude de bombes avaient explosé. En Kabylie et dans 
les Aurès, plusieurs opérations avaient eu lieu. […] Le déclenchement d’une guerre 
d’indépendance, […], devenait soudain une réalité cinglante et mettait le colonat 
devant le fait accompli. 

Abdallah (2021 :158) 
 

Le narrateur ne manque pas de souligner aussi que le feu de la révolution attrapera 
les contrées lointaines du Sahara que les Français croyaient hors d’atteinte et 
inaccessibles. Il donne la parole à l’un des personnages pour témoigner de la solidarité du 
peuple algérien face à l’ennemi, démentant ses mensonges : « J’ai eu la chance d’être aux 
premières loges pour voir les méharistes de Timimoune rejoindre notre cause. […] Nous 
maîtrisons le nord de l’Algérie ; notre domaine est maintenant est infini. […]. Face à ce 
soutien retentissant venu du désert, ils ne savent plus quoi faire… »  (Abdallah, 2021 : 
214). Il rapporte aussi la réaction désespérée de l’armée française qui se précipite pour 
attaquer la population démunie et impuissante :  

 
On vit partout apparaître des hommes en uniforme, des barrages. Il n’était plus 
possible de voyager d’un douar à l’autre sans être fouillé, humilié. […] Dans les 
villes, les arrestations arbitraires se multiplièrent. Il était de plus en plus commun de 
voir des hommes disparaitre et rares étaient les familles qui n’étaient pas à la 
recherche d’un père, d’un frère, d’un fils évanoui dans la nature ou plus sûrement 
dans les prisons.  

Abdallah (2021 : 190) 
 

A noter aussi que l’auteur, poussant loin sa volonté de transcrire des réalités 
historiques, n’hésite pas de parsemer son récit par d’autres événements qui ont marqué le 
monde à cette époque à l’instar de la fameuse bataille de Dien Bien Phû de la guerre 
d’Indochine. A l’évidence, pour le jeune écrivain, ce n’est pas tant la crédibilité de son 
histoire qui importe, que le fait d’évoquer ici un des principaux facteurs qui ont hâté la 
décision de la révolution, étant donné que cette bataille, qui a commencé le 13 mars 1954 
et terminé le 07 mai de la même année, a mis fin au bout de six mois de combat acharné à 
la présence française en Asie. La défaite de la France a éveillé chez les Algériens l’espoir 
d’une possible indépendance aiguisé par l’émiettement de la légende de l’imbattable 
puissance gauloise: « Les Français ont pris une leçon à Dien Bien Phû…Une leçon, 
parfaitement ! Les Vietnamiens leur ont infligé une débâcle et, une nouvelle fois, leur 
blason est terni» (Abdallah, 2021 : 53). Il en ressort que l’association du mouvement de 
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libération national et un fait historique authentifié dans les archives internationales 
correspond parfaitement à l’esthétique du roman historique et va assurer au récit de 
l’auteur une réelle efficacité romanesque.   
 
2. Les personnages : réceptacle d’Art et d’Histoire  

Le roman Le vent a dit son nom  met en scène des personnages qui se prêtent à leur 
rôle de réceptacle d’Art et d’Histoire avec une manière significative. À cet égard, l’auteur a 
choisi un petit garçon Anir Ramdane pour incarner le protagoniste de son roman. C’est un 
orphelin qui vit avec sa mère Taos et sa grand-mère paternelle Nana à La Mauresque, une 
vieille bâtisse où plusieurs familles vivent ensemble dans un contexte communautaire 
solidaire contre la domination coloniale. Ce sont les interrogations de cet enfant sur la 
présence des Français débarqués un certain jour dans son pays, par-delà la méditerranée : 
« Pourquoi étaient-ils venus chez lui et qui étaient au juste ? » (Abdallah, 2021 : 10) qui 
donnent le signal de départ à ses péripéties ainsi que ceux des autres personnages 
annonçant le mouvement de révolte qui se prépare, en réponse à ses questionnements. A 
travers donc la vision de cet enfant que l’auteur a préféré brosser le tableau du vécu 
socioculturel et politique de la société algérienne à la veille de la révolution et même après 
son déclenchement, misant probablement sur son intelligence remarquable et son 
oscillation entre deux univers foncièrement distincts pour témoigner d’une manière fidèle 
de cette époque. Dès l’incipit, Anir est donc mis en honneur et son entrée à l’école des 
Français « là-bas » (Abdallah, 2021 : 09), poussé par sa mère, constitue le leitmotiv de la 
narration. Malgré ses réticences à étudier, l’enfant arrive à les surmonter, aidé par deux 
enseignants; Simone, la maîtresse de français et Edward Roth, le professeur de musique à 
l’encontre des autres maîtres. Il se trouve vite familiarisé avec ce monde inconnu et oublie 
ses craintes engendrées par sa position d’indigène grâce à son amour des lettres et sa 
passion pour la lecture des œuvres de la littérature française comme c’est le cas quand il 
commence à lire un texte de Maupassant :  

 
Anir se mit à lire. À lire ? Plutôt à respirer, à ressentir, à vivre. En un instant, la salle 
de classe, le collège et le monde entier s’envolèrent. Peu lui importait pour l’heure 
d’avoir été transplanté dans ce lieu étrange. Seul comptait le dialogue entre 
Maupassant et lui. Il lui semblait que chaque mot touché par son regard, répété par sa 
bouche, venait l’enserrer doucement, d’une étreinte magique, se joignait à ses 
prédécesseurs et faisait disparaitre toutes les inquiétudes de l’enfant, les remplaçant 
par un beau rêve mystérieux et protomoteur.  

Abdallah (2021 :12-13) 
 

Anir est aussi épris de musique et de chant. Il récite et joue avec l’instrument de 
musique traditionnel arabe, le oud avec doigté: « dès que les doigts de Anir effleurèrent les 
fines cordes, les accords d’oud se prirent la main sans que l’enfant sache comment pour 
donner de la voix, s’élever dans l’air, jouer une farandole de tarab, de rasd el maya et de 
khlas » (Abdallah, 2021, p. 37). D’ailleurs, c’est son don de musicien, hérité de son père, 
un des plus grands artistes d’Oran, qui incite le professeur Roth à le prendre sous sa 
protection et le faire apprendre le solfège chez lui. Il fait également découvrir à l’enfant les 
chefs-d’œuvre musicaux de Beethoven, Mozart, Chopin et Wagner.  Ce qui est remarquable 
c’est que l’enfant tisse de profonds liens affectifs avec ses professeurs français, au fur et à 
mesure de son contact avec son nouvel univers contre toute attente. Il se lie aussi d’amitié 
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avec le Père Clément, un fervent sympathisant de la cause algérienne et qui l’accompagne 
même au cinéma de la ville pour regarder Pépé le Moko, un célèbre film en ce temps-là. Ce 
qui conduit à dire que l’auteur a créé le personnage-enfant Anir ouvert à l’Autre 
culturellement, linguistiquement et religieusement. Il semble suggérer une possible 
cohabitation entre les Algériens et les colonisateurs, issue d’un dialogue interculturel entre 
les deux communautés. Ce qui sera démenti ensuite par la spirale de violence dans 
laquelle il se trouve projeté, quand après l’éclatement de la révolution, le professeur Roth 
décide de prendre Anir avec lui en Écosse pour qu’il puisse terminer ses études musicales 
et se produire notamment à Vienne. Le garçon n’arrive pas à réaliser ce dessein car son 
oncle Saïd, qui devait l’aider dans les préparatifs de son départ pour l’Europe, fut assassiné 
devant ses yeux : « Le regard du jeune garçon demeurait figé sur le corps de son oncle, sur 
ce sourire qui n’était pas tout à fait dissipé» (Abdallah, 2021 : 258). L’assassinat de Saïd 
apparaît comme une métaphore de l’exécution des rêves du petit garçon car il signe l’acte 
de décès de la vie artistique à laquelle aspirait avant même son commencement et au-delà 
de lui, une génération d’enfants nantie de dons et d’espoirs étouffés par les représailles du 
colon. Ce qui renforce cette idée, c’est que Saïd ne joue pas uniquement le rôle de l’oncle 
d’Anir, l’auteur lui fait endosser aussi le statut de l’intellectuel, représentant de la 
conscience de sa société et le veilleur sur ses valeurs.  En effet, Saïd, qui a vécu quelque 
temps en France en tant que traducteur de textes appartenant à d’autres cultures, est aussi 
un écrivain qui décide de quitter l’univers douillet et antique de la traduction afin d’écrire 
et de décrire les tourments de son peuple :« L’Algérie vit sous mes yeux une période 
décisive, son destin se joue et au lieu de laisser la détresse roder à l’extérieur de ma vie, 
j’ai choisi de l’apprivoiser, de la domestiquer pour la partager avec les miens et en faire 
une douleur commune » (Abdallah, 2021 :119). Il ne tarde pas à écrire un roman en 
français qui fera la une des journaux et dans lequel il parvient, selon son ami journaliste 
Aomar : « à chanter les sans-voix, à leur faire dire ce qu’ils ont sur le cœur et la 
conscience […] : dire la réalité des siens, leurs misères, leurs souffrances, les lueurs 
d’espoir qu’ils entretiennent » (Abdallah, 2021 :122). Le fait qu’il use de la langue 
française pour « dire la réalité des siens »(Abdallah, 2021 :123), n’entame guère son projet 
d’écriture dans un français pétri de pauvreté, d’ignorance et surtout de révolte des 
Algériens contre le pouvoir colonial, autrement dit, un français détourné loin de «l’idiome 
germanopratin de notre époque, encore moins le parler versaillais d’antan. C’est une 
langue modelée par le monde algérien, nos réalités […], il est nôtre» (Abdallah, 2021 : 
123).  

À l’évidence, le détournement de la langue française par Saïd, utilisée pour 
dénoncer la réalité algérienne misérable, a sonné le glas de sa mort. Il l’a manipulée 
comme une arme de résistance et de revendication identitaire car son rapport à la langue 
française a été subverti : du dominé par l’acte de violence au dominant par la magie des 
mots qui dérangeait l’Autre au cœur même de son identité : sa langue. À l’instar de Saïd 
Berkane, Aomar, un jeune journaliste et activiste nationaliste qui « appréciait tout 
particulièrement la poésie française » (Abdallah, 2021 : 63), fait appel à la langue 
française pour écrire des articles dans lesquels il incite ses compatriotes à la guerre. Il se 
sert de ses connaissances de l’histoire de France pour mettre à nu sa politique coloniale 
comme dans cet article rédigé dans un ton ironique sur Jules Ferry, le politicien français 
connu pour avoir été un des plus fervents partisans de la constitution d’un état républicain, 
mais aussi de l’extension coloniale :  
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 Monsieur Ferry, faut-il le rappeler, était de ceux qui, au lendemain de l’humiliation 
de la France par l’Allemagne de Bismark, ont tout fait pour calmer les envies de 
reconquête qui auraient pu naître dans le cœur de leurs concitoyens. Conscient de la 
supériorité du voisin teuton, Ferry exhortait les Français à abandonner l’Alsace et la 
Lorraine à leur sort afin de se concentrer plutôt sur l’achèvement de la conquête et 
l’intensification de la colonisation de leurs voisins nord-africains, moins populeux et 
moins aptes à se défendre que les puissances européennes.  

Abdallah, (2021 :125-126) 
 

L’insistance de Aomar sur Jules Ferry n’a d’autre objectif que celui de rappeler que 
la France n’applique pas ses principes de la république qu’elle défend avec dévotion, 
qu’au contraire, elle traite les Algériens comme des indigènes à son service et un poids 
indésirable. Ce qu’il ne manque pas aussi de le proclamer verbalement lors des réunions 
tenues dans le sous-sol du café Medioni, lieu secret de rencontres des militants. Ainsi, 
c’est avec amertume et soif démesurée de liberté qu’il prononce son discours :    
 

Nous sommes rassemblés ce soir, hélas, oui, hélas, encore une fois clandestinement, 
terrés comme des voleurs pour déplorer notre condition d’indigènes et défraichir les 
chemins qui nous mèneront peut-être, un jour, vers notre affranchissement. Liberté, 
égalité, fraternité, disent  les Français.   

Abdallah (2021, p.109)  
 

Il est clair que le personnage de Aomar ne se contente pas uniquement d’interpeller 
l’Histoire, il participe aussi à l’établissement des vérités pour les exploiter dans le combat 
mené par le peuple : « Il se déplace d’un douar à un autre, interroge, écrit, témoigne » 
(Abdallah, 2021, p.178). Par ailleurs, la violence de ses articles éveillent rapidement les 
soupçons des colons sur ses activités politiques et deviennent par conséquent une source 
de menace pour sa vie. Sans hésiter, Aomar rejoint le maquis sur l’ordre de Saïd qui lui 
intime de cesser d’écrire et de commencer la lutte armée: « Tu seras mieux à même de 
poursuivre ton combat dans les maquis du centre. » (Abdallah, 2021 :248)  Force est de 
constater que ces personnages même s’ils sont imprégnés de l’amour de la langue française 
et de la culture européenne, ils n’en demeurent pas moins conscients que leur devoir 
premier est de plaider la cause de leur pays meurtri. Ils contrarient ainsi le projet néfaste 
du colonisateur d’une Algérie française en dépit de leur formation issue de l’école 
française.  

 
3. L’intertexualité ou le jeu avec la mémoire   

Utilisant des procédés intertextuels tels que l’allusion et la référence pour raconter 
ce fragment de l’histoire algérienne, l’auteur, à travers de Le vent a dit son nom, veut 
manifestement se conformer à l’esthétique narrative moderne dont le fil conducteur est : 
«le texte non comme réservoir d’un sens fixe mais bien comme le lieu d’une interaction 
complexe entre différents textes» (Rabeau, 2002, p.14). Ce que l’auteur s’empresse de 
mettre en exergue dans son récit par le recours à l’allusion frappante à La Grande maison, 
le premier roman du célèbre écrivain algérien Mohammed Dib, publié en 1952 et qui 
constitue le premier volet de sa trilogie Algérie, telle que désignée par l’auteur lui-même, 
formée par L’incendie (1954) et Le métier à tisser (1954). L’intertextualité s’effectue sur 
bien des aspects : les personnages, le lieu et les thématiques de la misère et de la faim. 
Ainsi, Abdallah, par le recours à un personnage enfant Anir dans son roman, interpelle 
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celui d’Omar dans le roman de Dib et dont le lieu de vie pour tout les deux est une grande 
construction d’architecture maure peuplée de plusieurs familles ; la Mauresque pour le 
premier et Dar Sbitar pour le second. Un autre point de croissement intertextuel entre les 
deux romans, c’est la figure maternelle qui pratique le même métier, celui de couturière, 
même si chez Abdallah, à l’encontre d’Aïni, la mère d’Omar qui peine à trouver des 
clientes, Taos, la maman d’Anir, quant à elle, ne coud que pour les femmes de la haute 
société oranaise et arrive à subvenir aux besoins de son fils unique. Même le personnage 
de la grand-mère est présent. Cependant, tandis que Nana, dans  Le vent a dit son nom  
incarne le rôle de la grand-mère paternelle détentrice de pouvoir et de respect sur les 
familles vivant à la Mauresque, la gran’ma maternelle de Dib est un être faible et soumis 
dont la présence est indésirable à Dar sbitar. La reprise de la thématique de la faim est 
soulignée chez Abdallah lors d’un article d’Aomar dans lequel il accuse les colons de 
s’approprier les terres algériennes et leurs richesses agricoles, laissant la population mourir 
de faim : « Cette faim qui brule nos corps ». (Abdallah, 2021 :89) Cette thématique 
apparut chez Dib dès l’incipit de son roman quand le garçon Omar demande à ses 
camarades de classe : «Un peu de ce que tu manges ! » (Dib, 1952, 2011 :23), c'est-à-dire 
un morceau de pain qui devient un élément constitutif de l’histoire même du récit dibien.  

À première vue, le choix de ce roman ne semble pas anodin de la part du jeune 
écrivain. Son intention d’ancrer son récit dans les années 50, en plein réveil nationaliste le 
prouve grandement par sa correspondance au ton embarrassé par Dib, représentant majeur 
de cette époque critique, en s’affiliant à ses stratégies littéraires. Toutefois, il convient de 
dire que, d’une part, mû par le désir de rendre hommage à la mémoire de Dib, l’auteur fait 
montre d’une modestie intellectuelle (Bergez, Géraud et Robrieux, 1994), de sa part, en 
s’appuyant d’une façon explicite et implicite sur l’autorité littéraire de l’écrivain considéré 
comme le doyen du roman algérien francophone. D’autre part, Abdallah ne peut 
manifestement s’empêcher de procéder à une certaine subversion de ces éléments dans un 
souci de démarcation créative et d’innovation esthétique, qui laisse échapper à son insu 
l’inclination de la génération de nouvelles plumes vers le témoignage fécondé par 
l’éloignement temporel et les mutations socioculturelles et politiques postcoloniales qui 
donnent lieu à une nouvelle écriture de l’Histoire. Il est à signaler aussi que la référence 
aux personnages qui ont marqué l’histoire nationale abandonne dans le roman qui apparait 
comme un « lieu de mémoire » (Di Benedetto, 2008, en ligne) et met en exergue sa 
dimension historique. Tout au long de ce dernier, les noms des figures emblématiques de la 
révolution  font légion, ils enveloppent la narration d’un halo presque sacré. Ainsi sont 
évoqués Zigoud Youcef: « C’est là, dans le Nord-Constantinois, que Zigoud Youcef et ses 
camarade ont mené une véritable bataille face aux forces coloniales, obligeant ces 
dernières à adopter, en dernier recours, la sauvagerie dont elles accusent les nôtres»( 
Abdallah, 2021 :245), ‘Abbane Ramdane, qui donne d’ailleurs son nom à Anir : « Il ne 
reste que six mois avant que ‘Abbane ne soit libéré ; il vaudrait donc mieux temporiser» 
(Abdallah, 2021 :19), Didouche Mourad : -Si c’est un garçon, je le nommerai Didouche, fit 
fièrement Djoher. (Abdallah, 2021, p.217). Sans oublier aussi de faire un clin d’œil à 
l'Émir Abdelkader, le chef historique de la résistance algérienne au XIXe siècle : « Ils 
parlaient à voix basse de l’Émir » (Abdallah, 2021 :233) et également d’une manière 
implicite au roi numide Jugurtha. L’allusion à ce dernier se trouve au niveau du titre du 
roman, Le vent a dit son nom, qui reprend le vers d’un poème écrit par Rimbaud en 1869 : 
« Dans les monts d’Algérie, sa race renaîtra. Le vent a dit le nom d’un nouveau 
Jugurtha… », pour souligner la veine guerrière ancestrale des Algériens. Poursuivant son 
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travail de mémoire, il en dédie une bonne partie à Larbi Ben Mhidi. Certes son nom n’est 
pas clairement cité dans le roman, mais tous les indices convergents vers ce chef de 
résistance incarné par le personnage de Larbi Ben Brahim, présenté comme un des 
fondateurs du parti FLN (Front de Libération Nationale), et un des initiateurs de la 
révolution, ce qui est en réalité Ben Mhidi. Il est tout à fait possible que le narrateur/auteur 
se lance dans cette entreprise de sa commémoration parce que Ben Mhidi a été le chef de 
la région oranaise au début de la révolution, avant de joindre les maquis d’Alger la 
capitale, étant donné que l’histoire du roman se déroule à Oran. Ce faisant, il commence 
d’abord par rapporter sa vision de la guerre de libération par le biais du personnage Larbi: 
« c’était sur une ferme conviction que reposait la confiance de Larbi dans le succès de son 
peuple : leurs oppresseurs représentaient le passé, eux incarnaient l’avenir » (Abdallah, 
2021, p.166), puis son arrestation par les autorités françaises : « La nouvelle vient de 
tomber. C’est dans L’Echo d’Oran. Larbi Ben Brahim vient d’être arrêté ! » (Abdallah, 
2021 :193), en terminant par son exécution sans procès:  

 
-Oui, les Français l’ont exécuté. [...] 
Aujourd’hui. Aupetit matin. 
-El le procès ? 
-Il n’y a pas eu de procès.  
       Abdallah (2021, p.197) 
 
Le narrateur décrit même la joie des Français à la mort de Larbi : « les colons 

avaient trouvé une nouvelle raison de se réjouir, un événement glorieux à fêter. L’exécution 
de Larbi Ben Brahim était pour eux synonyme de triomphe.» (Abdallah, 2021, p.198) À ne 
pas s’y méprendre, le schéma narratif suivi par l’auteur sur son témoignage vise à dissiper 
les zones d’ombre installées autour de son assassinat déguisé en suicide sans le soumettre 
au jugement, et qui a fait longtemps l’objet d’une polémique2. Le colonisateur a agi ainsi 
par crainte des réactions de solidarité et d’indignation nationales et internationales envers 
le sort du héros, comme c’était le cas lors l’arrestation de la militante Djamila Bouhired3. 
En prenant le soin d’interpeller la mémoire de ces personnages historiques, l’auteur 
semble perpétuer le travail de mémoire entamé par le pouvoir en place concernant la 
question des archives de la guerre de l’indépendance, resté un sujet épineux dans les 
relations franco-algériennes. Cette remémoration s’emploie donc à aiguiser le sens du 
sentiment national et l’amour de la patrie au sein de la société algérienne en proie à des 
illutions successives depuis l’indépendance, en lui offrant des lieurs d’espoir d’un avenir 
meilleur, selon les dires de l’auteur lui-même : «Ces figures tutélaires, évoquées ou 
esquissées tout au long de l'ouvrage, nous interrogent en creux, nous poussent à nous 
demander jusqu'où nous pourrions aller pour transformer, à notre tour, la réalité dans 
laquelle nous nous débattons» (Abdallah, en ligne). 
  

 
2La thèse de la mort de Larbi Ben M’hidi selon laquelle il s’est suicidé, a fait couler beaucoup d’ancre et a amené sa sœur 
à aller jusqu’en France en 2002 pour chercher la vérité sur sa mort auprès du général Bigeard, le responsable de son 
arrestation à l’époque. Il lui a confirmé, d’après ses dires, qu’il ne s’est pas suicidé mais bien assassiné par les soldats 
français. 
3Djamila Bouhired est une militante algérienne que les Français ont torturée  et condamnée à mort à l’âge de 22 ans. Sa 
condamnation a suscité une grande compagne de soutien international pour sa libération, conduite par l’avocat français 
Jacques Vergès qu’elle épouse après l’indépendance. 
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4. Le patrimoine culturel comme vecteur d’historicité  
Mohamed Abdallah dans Le vent a dit son nom aborde également la question du 

patrimoine culturel algérien comme vecteur d’historicité. Il le fait sous plusieurs angles 
afin de dire, qu’en dépit des de la colonisation, le peuple a su préserver son identité 
arabo-berbère et musulmane. Dès lors, le roman offre un éventail coloré en matière de 
musique et de chant, en plus des rituels en tant que pratiques culturelles mises en relief 
lors des célébrations religieuses ou des fêtes familiales et communautaires, héritage de 
plusieurs siècles et générations. En effet, dans le roman, il y a redondance d’une 
complainte accolée au récit à trois reprises, marquant à chaque fois un événement 
particulier. Elle est chantée une première fois lors d’une soirée chez la grand–mère 
d’Anir, la seconde fois pendant la commémoration de décès de son fils, le père d’Anir, 
Mohamed Ramdane, et la troisième fois à la fin du roman après l’assassinat de Saïd, son 
second fils. La complainte commence par un ton plaintif : 

 
Fils d’Adam et d’Eve, écoutez ma complainte 
Celle qui étouffe mon cœur, justifie mes craintes 
Celle qui multiplie mes sanglots 
Jusqu’a en faire d’intarissables flots 

           Je marchais seule, jusqu’à ce qu’un souffle ne m’effleure, ne me pince 
            M’annonce la mort de mon prince (…) 
           Qui me rappellerait le jour où Le vent a dit  son nom.   

                                          Abdallah (2021 : 46) 
 
Cette complainte, que la grand-mère aime particulièrement annonce et porte le 

deuil de ses fils, assassinés tous les deux par les Français. En fait, le lecteur découvre vers 
la fin du roman que la mort du père d’Anir, n’était pas naturelle, comme il a été prétendu 
par les propriétaires de l’usine dans lequel il travaillait en France. C’était dû à un incident 
technique passé sous silence pour ne pas provoquer la colère des Algériens et celle aussi 
des Français adhérents au droit de   l’indépendance de l’Algérie. Pourtant, bien que la 
complainte remplisse bien sa fonction de chagrin pour la disparition de l’être cher, elle 
n’en demeure pas moins un signe de festivité parmi d’autres lors de la commémoration de 
la mort du père d’Anir : « En son honneur, une selka allait être organisée à la Mauresque. 
Il s’agissait de rendre hommage à la mémoire du défunt, réciter des versets du Coran, se 
recueillir et faire vivre le temps d’une soirée son souvenir parmi les seins» (Abdallah, 
2021 : 232). Le culte de la mort, qui prend l’allure d’une véritable fête en soi, met en avant 
les pratiques cérémoniales qui lui sont propres : 

 
Djoher […] accourut avec un braséro rougeoyant sur lequel Taos jeta une poignée de 
bkhor. Tandis que Shanez, revenue du cimetière, plantait et allumait çà, et là, des 
bâtonnets d’encens dans petites bouteilles en verre, Talia étalait partout de grands 
tapis. Damia chauffait les peaux des derboukas et des tambourins. On se pressait, 
Lalla Yamna préparait un café à la cannelle.   

Abdallah (2021 :237) 
 

  À cette occasion, la grand-mère se livre même à une danse folklorique spectaculaire 
rythmée par les sons des derboukas et des tambourins, la faisant entrer dans un état 
d’extase,  qui frôle la catharsis :  
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Lentement, la grand-mère se mit alors à danser en entonnant la complainte du 
prophète. […] Le rythme des chants et des derboukas s’emballait. Les mains fébriles 
secouaient frénétiquement les tambourins et Nana se répandit en cris et en 
supplications. […] Soudain, d’un mouvement sec, elle retira son châle, libérant son 
abondante chevelure, la faisant gicler en l’air telle une gerbe de flammes. Puis, elle 
commença à balancer sa tête de droite à gauche, d’avant en arrière, s’hypnotisant elle-
même et captivant tous les yeux.  

Abdallah (2021 : 237) 
 

La grand-mère qui assure parfaitement son rôle de gardienne de la mémoire 
ancestrale, veille aussi, à la célébration des événements religieux au sein de la Mauresque 
comme la naissance du Prophète Mohammed, un jour sacré dans la religion musulmane. 
Communément appelée Mouled, il est honoré selon la tradition algérienne, avec son rituel 
de henné et les chants élogieux qui retracent sa vie :  
 

[…] en cette veillée de Mouled, la réception se prolongea par la pose du henné. Dans 
une cuvette en cuivre, Djoher avait malaxé la poudre de cette plante odorante avec 
l’eau de rose. Shanez présenta ses paumes et ses jolis bras à l’artiste, qui après avoir 
ganté les mains et les ongles de pate de lausonia se mit à tracer à l’aide d’une 
allumette la fine grille de henné jusqu’aux coudes. […], bercée par les chants 
religieux qu’elle fredonnait avec une grande mélancolie : « Ô toi Mohammed, source 
de miséricorde […] 

Abdallah (2021 :149) 
 

Ce qui frappe également à la lecture du roman, c’est l’intrusion d’autres rituels 
propres à la micro-société habitant cette demeure que l’auteur se presse d’en montrer la 
valeur symbolique et la charge culturelle. Ainsi, est narrée la cérémonie du mariage d’un 
personnage Rabeh qui ne peut se faire sans l’inévitable troupe musicale traditionnelle, 
considérée comme la vedette de la fête : « On vit, enfin entrer Mazouni, le tambour le plus 
réputé d’Oran, accompagné de plusieurs flûtistes. Le vieillard ventripotent portait la même 
tenue que les jeunes gens de sa troupe : des pantalons bouffants, des chemisiers montants 
jaunes avec des gilets et des chéchias en velours rouge. » (Abdallah, 2021 : 160) Sans 
oublier, le fameux hammam, le bain maure traditionnel, qui revêt une importance 
particulière, pas uniquement pour les femmes de la Mauresque, mais aussi pour la femme 
algérienne et maghrébine en général: « Chaque année, les femmes de la Mauresque 
accomplissaient une sorte de rituel. Lorsque venait le troisième samedi de novembre, elles 
se rendaient au mausolée de Sid El Houari, puis prenaient un bain au hammam adjacent» 
(Abdallah, 2021 :174). Les préparatifs pour le hammam sont l’occasion pour ces femmes 
d’échapper au sentiment d’isolement lié à la Mauresque et d’oublier le temps d’une journée 
leur quotidien agité : « il s’agissait d’une fête à l’importance incommensurable. Bien des 
semaines à l’avance, elles en parlaient comme d’une expédition féerique dont elles se 
devaient se connaitre tous les détails » (Abdallah, 2021 : 174). Par ailleurs, ce lieu de 
détente et de libération féminine se transforme en un passage clandestin pour transporter 
les armes aux moudjahidines après l’éclatement de la révolution. Il est admis de dire donc 
que la conservation de ces rites, irriguée par un savoureux mélange de musique, de chants 
et de divers éléments culturels, en plus d’un un désir fermenté d’affirmation identitaire, a 
permis aux personnages d’ériger un rempart contre leur misère quotidienne et de résister à 
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la colonisation française. C’est donc un moyen de lutte qui s’avère aussi important que le 
combat armé. 

 
Conclusion  

Le travail entrepris sur l’Histoire par Mohamed Abdallah dans Le vent a dit son 
nom prend une toute autre dimension. Le projet de l’auteur se dessine de lui-même dans le 
sens où il fait accompagner son récit fictif par des événements historiques réels et des 
personnages derrière lesquels se profilent de célèbres héros révolutionnaires, présents dans 
la mémoire collective. Ce qui a abouti à une interaction des plus réussies couronnée par la 
construction d’une poétique de l’Histoire. De surcroit, le soin mis par l’écrivain pour 
insérer des rituels qui effleurent le sacré et des chants traditionnels, semble procéder de 
son besoin de montrer que le peuple algérien, même s’il était sous la domination coloniale, 
gardait sa propre identité à travers des pratiques culturelles enracinées dans son héritage 
ancestral. Ces marqueurs identitaires lui ont permis d’empêcher la politique de destruction 
de tout ce qui relatif à l’identité algérienne et au patrimoine culturel et de les sauvegarder 
avec amour et bravoure. 
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Abstract: Colors’ matter is a diverse one in the world because of their important role. 
People use colors for many purposes such as in art, at school, in politics, in the street, 
at the shop, at the market, in medias, during events, at home and in office. Colors are 
always present in human beings’ life and they are used everywhere in daily life. They 
have deeply influenced physically and biologically humans. Very often, the psychology 
of colors varies across world cultures and it can cause a positive or a negative effect. As 
a matter of fact, the language, behavior, and worldview of Senufo people living in the 
north of Côte d’Ivoire have been really influenced by the perception of colors. The word 
color is designated by the term “feligi” in Senufo. Colors are deeply marked by three 
main classes or groups of colors for Senufo people. Henceforth, each group of colors has 
been identified by a specific term. There are “yɑ-wưɔ or wo-wưɔ” for darken colors, 
“yɑ-ɲiigė or wo-ɲiigė” to show warmth colors, and “yɑ-fiigė or wo-fiigė” when referring 
to whiten or brighten colors. In Senufo languages several colors are combined and 
considered as similar.  
 
Keywords: colors, effects, psycho-pragmatic, Senufo people. 
 
LE SENOUFO DANS LE PRISME DE LA PERCEPTION PSYCHO-PRAGMATIQUE 
DES COULEURS 
 
Résumé : La question des couleurs est appréciée diversement dans le monde en raison 
de leur rôle important dans la vie des êtres humains. Les gens utilisent les couleurs à 
de nombreuses fins telles que dans l'art, à l'école, en politique, dans la rue, au magasin, 
au marché, dans les médias, lors des événements, à la maison et au bureau. Les couleurs 
sont toujours présentes dans la vie des êtres humains et elles sont utilisées partout dans 
la vie quotidienne. Elles ont profondément influencé physiquement et biologiquement 
les humains. Très souvent, la psychologie des couleurs varie selon les cultures du 
monde et peut avoir un effet positif ou négatif. En fait, la langue, le comportement et la 
vision du monde des Sénoufo dans le nord de la Côte d'Ivoire ont été très influencés par 
la perception des couleurs. Le mot couleur est désigné par le terme “feligi’en Sénoufo. 
Les langues Sénoufo indiquent trois grandes classes ou groupes de couleurs. 
Premièrement, les couleurs sont regroupées selon leurs ressemblances. Ensuite, chaque 
groupe de couleurs est nommé par un terme spécifique. Il y a "yɑ-wưɔ ou wo-wưɔ " 
pour les couleurs sombres, "yɑ-ɲiigė ou wo-ɲiigė  " pour indiquer les couleurs chaudes 
et "yɑ-fiigė ou wo-fiigė " pour les couleurs blanches. Dans les langues Sénoufo, 
plusieurs couleurs sont combinées et considérées comme similaires.  
 
Mots-clés : couleurs, effets, psycho-pragmatique, Sénoufo. 
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Introduction  
Our daily life is meaningful through the different colorful situations we overcome all 

the day along as well as our lives. Colors are perceived and appreciated different way 
according to communities.  In the culture of Senufo people, they are accustomed to call the 
term color “feligi”.  This notion is very meaningful in their society for its role-playing. It 
permits the people to know the colors, the genres, and the cognitive aspects of an individual, 
the behavior, and characteristics of people. Therefore, to some extent, the term “feligi” is a 
broad term gathering many things. The diverse appreciation of colors in cultures shows that 
the term “feligi” in Senufo encompasses three groups or classes of colors, which are quite 
different from what we known before. They come from the nature according to their 
perception and worldview. Though, what are the different colors according to Senufo people? 
What are colors effects? Do colors really affect human mind? How do colors play with the 
psyche of Senufo people? Therefore, some hypotheses may be grasped from these questions. 
On the one hand, the colorful nature has influenced in depth the perception and the psyche 
of Senufo people. And on the other hand, environmental colors are oriented toward the 
subjective number and name of each class of colors in Senufo languages. The objective of 
this paper is to show the real influential action of natural environment colors’ effects on 
Senufo people mind have deeply affected their speech, behavior and worldview. This work 
is a qualitative research which will be divided into three main parts. The first part of this 
article will be based on the way the data of the present work has been collected in the area. 
Then, the second part will show the different colors and their varieties in Senufo languages. 
Then, the psycho-pragmatic analysis will be the concern of the third part.  
 
0.1. Theoretical Framework  

Each research work is based on previous work. This one is directly linked to Sapir-
Whorf’s hypothesis tacked in the sense of linguistic relativity. The relativity shows that 
structural differences between languages are paralleled by non-linguistic cognitive 
differences.  It is in the consideration of the structure of the language itself that effects 
cognition that the present work is undertaken. The number and the type of the basic color 
words of a language determine how a subject sees the world as Kay and Kempton (1984) 
argued in their findings. For Sapir: 

 
Language does not reflect reality but actually shapes it to a large extent. Thus, he 
recognizes the objective nature of reality; but since the perception of reality is 
influenced by our linguistic habits, it follows that language plays an active role in the 
process of cognition. Sapir’s linguistic relativity hypothesis can be stated as follows: the 
language we speak and think in shapes the way we perceive the world. b) The existence 
of the various language systems implies that the people who think in these different 
languages must perceive the world differently. 

Sapir, (1929 b : 207) 
 
Sapir’s idea that a given language shapes reality was inspired by Humboldt's idea of the 
world view inherent in every language. Sapir portrayed in the process of cognition, language 
is very important. Thence, Whorf observes language is : 
 

[ …] the best show man puts on. Other creatures have developed rough communication 
systems, but no true language. Language is cardinal in rearing human young, in 
organizing human communities, in handing down the culture from generation to 
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generation. First, that all higher levels of thinking are dependent on language. Second, 
that the structure of the language one habitually uses influences the manner in which 
one understands his environment. The picture of the universe shifts from tongue to 
tongue.  

Whorf (1956:vi) 
 

The Sapir-Whorf hypothesis is referred to here because it explores the idea that the language 
uses by a speaker affects how he/ she perceives reality. As Whorf (1956) said in these 
particularly strong terms:   
 

We dissect nature along lines laid down by our native languages. The categories and 
types that we isolate from the world of phenomena we do not find there because they 
stare every observer in the face; on the contrary, the world is presented in a 
kaleidoscopic flux of impressions which has to be organized by our minds—and this 
means largely by the linguistic systems in our minds. We cut nature up, organize it into 
concepts, and ascribe significances as we do, largely because we are parties to an 
agreement to organize it in this way—an agreement that holds throughout our speech 
community and is codified in the patterns of our language. This agreement is, of course, 
an implicit and unstated one, BUT ITS TERMS ARE ABSOLUTELY OBLIGATORY; 
we cannot talk at all except by subscribing to the organization and classification of data 
which the agreement decrees.  

Whorf (1956: 213–214) 
 

Native languages have their own conception of nature which is organized in their mind. Not 
all languages have the same view point. So, the linguistic systems in people minds are quite 
different. 
 
0.2. Methodological framework  

This article has been done in consideration with some fundamentals works. First of 
all, it is a contribution to update knowledge in the field of both pragmatics and colors study. 
People speak in accordance with some undeniable elements of their environment. The trend 
of this article is to fasten the important role plays by colors to Senufo language use deeply 
influenced by those colors. Colors and the psychology of colors will help us to grasp the 
psycho-pragmatic use of colors in this area. Secondly, I have collected a data which 
constitutes the corpus of his analysis to highlight the manifestation of colors in Senufo people 
interactions. For the success of the research work, I have interviewed ten (10) women and 
twenty (20) men during the month of July 2021. The interview was about colors perception 
effects and how they first impact on people psychology, and then the language. This 
particular orientation of the research has led to the choice of Sapir-Whorf Hypothesis for the 
analysis. The goal in approaching women as well as men of this community was to collect a 
sample from native speakers and to elicit diverse perspectives. 
 
2. Different Colors of Senufo People 

The previous works of researchers like Cerrato (2012), Goldstein (2009), and 
Weinschenk (2011) have revealed three types of colors in some languages like English and 
French. The first type is primary colors. They are Red, Yellow, and Blue.  Three other colors 
derive from the mixing of the three primary colors called secondary colors Orange, Green, 
Violet. The third type of colors is tertiary colors composed of six colors: Red-Orange, Yellow-
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Orange, Yellow-Green, Blue-Green, Blue-Violet, and Red-Violet, which are formed by 
mixing a primary with a secondary color. On the contrary, Senufo languages consider three 
main groups of colors which can be called primary colors in this area. But, the terms primary 
colors, secondary colors, and tertiary colors are not well delineated in Senufo languages. I 
refer to those terms in the context of the present analysis and in considering the process of 
getting secondary and tertiary colors. Secondary colors are the composite of primary colors, 
and tertiary colors come from a primary and a secondary color. In Senufo languages spoken 
in Korhogo area for example, keen or dark-red is called ɲiigė-siʃia̰ ceré. This color is 
compared to the blood color. Here two words are put in relation RED and BLOOD to sort out 
Dark-Red or Keen-Red in English. So, there are two words for what I called secondary colors 
and generally three words for tertiary colors like the mixture of black-white-red. Senufo 
people conception and perception of colors are really different from others. Therefore, many 
things depend on their world view, way of using colors in language, behavior, even life. 
 
2.1. Primary Colors in Senufo Languages  

The primary colors or first class of colors in Senufo is deeply marked by three main 
or groups of colors. Initially, they have grouped colors according to their resemblances. 
Henceforth, each color has been identified by a specific term. There are darken colors, warm 
colors, and whiten or brighten colors. They are recognized by black, red, and white in Senufo 
languages because several colors are combined and considered as similar. Almost any 
generalization that can be made about color can be overturned into practice (Linton, 1999). 
Thence, Senufo people have mentioned three types or groups of colors in their environment 
.ya- wuɔ referred to darken colors or black, ya-ɲiigé to name warmth colors or red  and ya-
fiigé for brighten , whiten colors or simply white. "Color is conceptual. There is no building 
technology for color, no hi-tech of color.  Color is just pure idea, pure intellectuality, pure 
emotion. Color animates, bringing past and the future in the present.  Color makes things 
come toward life" (Linton, 1999, p.83). Afterwards, in accordance with Dodo & al (2023, 
p.49) in Senufo community, there are three major groups of colors they use. Any color that 
has the same look is considered as color of the same broad color’s family. At that side, there 
is no way of specifying colors individually, but to globalize them all.  Then, they call all the 
similar colors by the same name. These colors are “yɑ-fiigė”, “yɑ-ɲiigė” and “yɑ-wưɔ”. For 
this reason, Zeynep Başoğlu (2002: 2) said that colors may vary with each person depending 
on age, gender, race, cultural background, education, psychology, and physiology.  
  
2.2. Secondary Colors for Senufo People 

The second class of colors are identified throughout the three primary colors known 
as “yɑ-fiigė”, “yɑ-ɲiigė” and “yɑ-wưɔ”. Each group constitutes a set of colors. Senufo 
people secondary colors context is quite different from English or French one. For English 
or French, secondary colors are the result of the mixing of two primary colors. Senufo people 
consider that secondary colors as well as all colors (primary, secondary and tertiary) come 
from nature. They strongly believe in it that all colors’ name are straightly led to nature. Each 
color is identified in reference to a natural element or feature. As Sapir quoted by Whorf 
argued: 

Human beings do not live in the objective world alone, nor alone in the world of social 
activity as ordinarily understood, but are very much at the mercy of the particular 
language which has become the medium of expression for their society; It is quite" an 
illusion to imagine that one adjusts to reality essentially without the use of language and 
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that language is merely an incidental means of solving specific problems of 
communication or reflection. (The fact of the matter is that the "real world" is to a-large 
extent unconsciously built up on the language habits of the group […] We see and hear 
and otherwise experience very largely as we do 'because the language habits of our 
community predispose certain choices of interpretation.  

Whorf (1956:134) 
 

As Sapir said, the real world has deeply influenced the perception of the natural effects of 
nature, and constitutes a stimulus for Senufo people. Those effects favor their biological 
reactions to colors. The deep influence became now a cultural influence because their world 
view is related to their own perception and appreciation of the real world. For this reason, it 
is important to understand the reason why their culture perceives colors differently in order 
to communicate the right message to an audience. So, the darken colors instead of saying 
black can be seen as follows: 
 
-Psychology of yɑ-wuɔ or wo-wuɔ colors in Senufo 

In Senufo languages and culture, the color called “wo-wưɔ” is a common way of naming 
color that looks like all types of black, green, blue, violet, indigo. But, there is an orientation 
and a name of each one to make a clear difference between wo-wưɔ colors. All colors are led 
to nature and the specific element of the nature is used as a comparison term. Here is the 
way Senufo people name colors.  
(01) 

wuɔ –pipi or jebli- wuɔlɔ = black or dark black 
 
Color black is compared to night and it symbolizes age, maturity, spirituality (dark forces) 
mystery, and mystic. 
(02) 

wuɔ - ɲɪnἱ cerė or bula ceré = blue 
 
Blue color refers to the sky as its name in Senufo languages mainly the supreme creator of 
the universe. It is known as a truthfulness, legacy, cool and soothing color. It symbolizes 
depth as well as stability, peace, and truth. 
(03) 

Wuɔ- gаlaw cerė = violet and indigo  
 
Violet and indigo color translates human reflexive action, obedience, behavioral integrity. 
(04) 

Wuɔ- ɲɪa̰prigé cerė or wuɔ- lamonigɔ cerė = green 
 
It is the color of life, nature, of our mother earth of trees, grass, plants that makes us feel the 
quietness of the environment. It symbolizes regeneration, energizing, peace, tranquility, 
growth, harmony, freshness, fertility and creativity. 
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Not only the choice of colors, rather their individual role on human life is also very 
important to know, because each minutest deviation of any element of nature is 
sufficient to disturb the entire natural community, because there is nothing individual 
in this nature. All are the parts of this nature and they are of equal importance that is 
why any disturbance in one element is sufficient to disturb the entire nature 
unavoidably. 

Sinchan (2017:689) 
 

 The word “yɑ-wưɔ” is the first name that will be followed by another to refer to a specific 
color “yɑ-wưɔ”. However, they immediately understand each other about what the person is 

referring globally on the color’s name. By demonstrating what they call after “yɑwưↄ”,  

 
-Psychology of yɑ- ɲiigė or wo- ɲiigė  colors in Senufo 
 
 "yɑ-ɲiigė or wo-ɲiigė" is the word used to refer globally to warm colors in Senufo languages. 
Here are red colors according to the real world and living environment of Senufo.   
(05) 

ɲiigė - siʃia̰ ceré = red 
 
sisia̰ ceré means red like blood is the most vibrant, attractive, alert and sharp. Red color also 
shows most arrogant, active behavior, anger, danger, warning, power, royalty, courage, stress, 
love, war, difficulties, dominating people who can live only in self-control (domination), self-
confidence and assurance, it leads to concentrate on very important things in life, desire, 
activity and mechanism can be highlighted in red color, action, strength and excitement, 
dominance, anxiety and tiredness and violence . 
(06) 

ɲiigė - cà̰gaɲiɛ̰ʤiere ceré = orange 
 

orange is the color of thought and imagination. cà̰gaɲiɛ̰ʤiere ceré means declining sun, 
contemplation, scrutination, energy and motivation. 
(07) 

ɲiigė – namigé ceré ( flow of neré color) = yellow 
 
Namigé ceré refers to the flow of neré color which is the natural color in real world in their 
living area. Yellow indicates happiness and joy, light, brightness, intelligence and proximity 
of warming. It symbolizes to trust to achieve a person’s desired goals, and leading a 
meaningful life. It is a color of positivity happiness and joy. 
(08) 

ɲiigė - sɛ́ɛ́w or tɛ̀ɛ̀w cere = gold  
 
Gold: Symbolic of immortality and royalty. As in many cultures, gold prized as a symbol of 
wealth and power. Psychologically gold is seen as the color of inner wisdom, quality and 
wealth. It is associated with prestige, luxury and material wealth 
(10) 

ɲiigė -yɑrʤɔgɔ burogo cerė or nɔ̰̀gɔ̰̀pkeligé burogo ceré 
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This type of color in Senufo languages is at the line of secrets. It is the color of the poro masks 
of the sacred forest. Indeed, this color is similar to chocolate, maroon or brown. Sometimes, 
it looks like khaki color. They are very proud of this uniform as it represents their identity 
and the sense of existence. 
(11) 

 ɲiigė - tamigé ceré = brown.  
 
Senufo people do prefer considering some natural components as their colors to not be lost 
in colors’ domain. It is cultural to them and as they work on farms, they ought to attribute a 
color to it.  This kind of restriction is due to the jobs of farmer. 
 
-Psychology of yɑ- fiigė or wo- fiigė  colors in Senufo 

White color is "yɑ-fiigė or wo-fiigė" in Senufo languages. It is associated with light, 
goodness, innocence, rest, and purity. It is considered to be the color of perfection. White 
means safety, purity, coolness and cleanliness. 
 
2.3. Tertiary Colors in Senufo Languages 

Tertiary colors in Senufo languages have no clear cut identification like other languages. 
We cannot hear naming tertiary colors as known: light red, pink, dark red, reddish-brown, 
light-green, dark-blue, and dark-pink. Only one element has been referred to in term of 
tertiary color. The animal that carries many colors is the python. A thing may be identified 
with. 
(12) 

Fuo ceré = multicolor.  
Fuo is the name of python in Senufo languages. 
(13) 

 nɔ̰̀zɪrė ceré 
 
This color is the mixture of black and white and is the color of partridge. Both of the colors 
are present at the same time and no specific color name is found to cover it. 
(14) 

kɑbu pɔn 
 
This color is the mixture of black-white-red. All the dogs which have such a color are called 
“kɑbɒ pɔ’n”.  
(15) 

dɑvἱ  pɔn 
 
A dog is called after this name when it is purely black. Another color is not mixed up to the 
black one and only the parts of the eyes have another type of color.  
(16) 

bɔlgɔ pɔn 
 
This color is the kind of dogs which are not black nor light, but with both of the features. 

It is the darken color.  In addition, many colors in Senufo languages take the names of 
bullocks. These colors are considered as parts of their culture for the utility of bullocks in 
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the community. They are the basis of wealth acquisition. Bullocks are used to cultivate 
farmlands and then, necessitate consideration. 
(17) 

 sʊlvɑ’ɑn nɔn 
 

This color is the grey color put over a bullock. It is compared to the waste of ash. The bullock 
with this color has not a special color on its body. Most of the time, its neck is brown lightly.  
(18) 

kɑgbɑɑ  nɔn 
 
This color is a color of taboo for the whole Senufo group. It is a sacred mask color, which is 
very dangerous and full of horror events. This mask in fact is not seen by men as well as 
women, but only by those who are initiated in it. However, with its role in the community it 
has been taken as a color made up of black-red-white. This color is then referring to a bullock 
color that has at the same time all these three colors over its body. Then, in Senufo 
community, the notion of hen “golo” is very significant with the multiplicity of colors. This 
multiplicity of colors is caused by the types of hen in their society.  
(19) 

kpɑnʤərɛ goləʊ / gɔsurugưlό 
 
This type of hen in Senufo culture is the combination of three colors: black-white-red. It 
refers to hen which have all these colors with black and white dominated over red.  
(20) 

goməʔnɔ 
 

This type of hen is important for rituals. However, it is very difficult nowadays to find out 
such types of hen. It is a kind of hen with entirely no feathers over its body. This color looks 
like brown and sometimes white. It is difficult to specify the concrete and exact color.   
(21) 

goẏɪṟɛӏɛ 
 
In the process of color nomination, this special one refers to a specific type of hen with soft 
feathers. This color is compared with a hen, which feathers are like cotton and is similar to 
a nicked hen. It looks like a white color. 
(22) 

ɲɑɖɑӏɑɡɑ golo 
 
This typical color is referring to grey color. It is a type of earth that we refer with “ɲɑɖɑӏɑɡɑ” 
that is a kind of earth that is sometimes darken and grey. Senufo people use this color of 
earth to all types of hen and colors similar to this type as “ɲɑɖɑӏɑɡɑ golo ceré”.  Actually, 
this color is very important in the language and permits to distinguish several similar groups 
of colors. 
 
3. Psycho-Pragmatic Perception of Colors 

It is well-known that colors are universal. But, the way one views them and feels is 
straightly linked to the psychology of that person.   
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3.1. Effects of Colors’ Psychology on Senufo People Behavior and Attitude 
The effects of colors on a human being behavior and attitude are like ink. That person 

lives with undeniable ink as an experience. For this reason, Başoğlu (2002, p. 1) asserts that 
“Color is first and foremost an experience.  Color is a given gift to the human beings to 
enhance the total experience of the world around.  The contacts of the human beings to the 
world are through the senses. Color is also a language, it conveys the messages faster than 
anything else”. In this view, Senufo people use to compare or In qualifying person attitude 
or behavior (good or bad) 
(23) 

 fʋ̰-fiigė   = white heart referring to truth  
 
(24) 

fʋ̰-fiigė ʃiɔ̰̀ = a truth- telling person or a good person   
 
(25) 

 Fʋ̰̀-ɲiigė = red heart  
 
(26) 

Fʋ̰̀-ɲiigė ʃiɔ̰̀ =refers to a cunning person, a wicked, a nasty, an ill-natured, and a 
malicious person. 

 
These examples of the use of colors enlighten people on the fact that colors can show our 
inner self and are a gateway of expression in our outer world. So, "color is stronger than words 
and faster than speech.  It is a language all in itself" (Neal, 2000:24). In late days, some 
colors were referred to some diseases because they were dangerous diseases in accordance 
with the psychology of colors. 
(27) 

kaguɔ- fiin (white coughing) = Tuberculosis 
 
(28) 

ya- ɲiim (red disease / red sickness) =  Leprosy 
 

Whorf maintained that the structure of a language tends to condition the ways in which 
a speaker of that language thinks. Hence, the structures of different languages lead the 
speakers of those languages to view the world in different ways. Sapir-Whorf hypothesis 
says that how we think is influenced by the language that we speak and then to the 
scientific world, what has been found.  

Whorf (1956, p. vi) 
 

For Whorf, two cardinal hypotheses should be mentioned. First, all higher levels of thinking 
are dependent on language. Second, the structure of the language one habitually uses 
influences the manner in which one understands his environment. The picture of the universe 
shifts from tongue to tongue. 
 
3.2. Assigned Meanings in Colors  

The use of colors can convey information nonverbally, create a certain mood, and 
even influence people decisions-making. This influence can be seen on objects, the clothes 
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they wear, and the way they consider the environment. Generally, red color is used in Senufo 
community with the idea of danger, power, domination, anger, and most of the time, used 
when performing rituals.  In Senufo people behavior, dark-black, red, white, and the color 
white and black are considered sacred colors when performing rituals. The psychology of 
these colors have deeply influenced the behavior, the worldview, and the perception of 
Senufo people. They can be compared to the color yellow in India where the brides wear 
yellow. In China yellow was connected with royalty and deity and the chinese show a marked 
preference for it. Here a sharp distinction is made between sacrifices performed with dark-
black, red, white, and white and black chicken. The quack or diviner usually wears a red 
clothe. He may ask to the person in trouble to perform the rituals with a dark-black, red, 
white, or white and black feathering rooster or chicken according to the expectative solution. 
The quack can also ask him to perform rituals with an animal of white or black color he-goat 
or sheep. The animal color depends on the problem to be solved. Therefore, dark-black 
symbolizes darkness, night, and bad actions. Red color means danger, anger, power, 
domination, and the white is related to peace, rest, and calmness. In addition, the red hat of 
the chief symbolizes royalty, power and domination. Whereas, the red clothe of masks, the 
red clothe of dozo initiated people symbolize power, domination and danger. Sometimes, 
people assimilate the dangerous mask to danger and its name is followed by the suffix -ɲiin:  
(29) 

na̰feri-ɲiinɛ̰ = red mask 
 
The white color clothe of the chief or a man refers to his rest day, safety, purity, and calmness. 
On the contrary, they bury corpse with white wrappers. Here, the white color means 
sanctification from bad, evil actions and all sins. It purifies the corpse before entering in the 
unseen world of spirits. Inasmuch white color serves it as a light in the new world it is about 
to belong to. Colors have depicted on Senufo languages to describe difficult situations, the 
weather, and dangerous sicknesses. Colors use in accordance with sickness 
(30) 

 u be na̰ go-wuɔbele ɲia̰ = he was seeing black fowls 
 
People say this sentence when someone was seriously ill. When they don’t expect the relief 
from this sickness, the word dark black is used. The dark black color is referred to having in 
mind the darkness, gloom, and nigh t which means no hope. Contrary to this view, when the 
person is miraculously healed, they add:  
(31) 

 ca̰ga u na̰ go-fiibele ɲia̰ = he is seeing white fowls today. 
 
So, the recovery is seen as peace, rest, joy, hope, and good health through the reference to 
white color. 
(32) 

kafal- ɲiinɛ̰ = storm or violent wind 
 
“kafal- ɲiin” or “kafal- ɲiinɛ̰” is the name Senufo have given to the storm due to its 
characteristics. The storm is known as a violent wind, a dust storm. It is in this consideration 
Senufo have named it. Then, the use colors has also influenced proverbs use or folk as 
follows: 
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(33)  
nà̰lɛ́u ndɔ̰̀ - ɲiinɛ̰ ni wee segi fà̰li = the red hat of the old man cultivates his farm 

 
The red hat symbolizes royalty, power and domination. The workers are deeply influenced 
by this symbol of “red hat” when they see the old man. The work is done with respect due to 
the old man through his red hat. Warm colors like red, yellow and orange evoke higher 
arousal emotions. Colors can trigger arousal states and emotions. Diviners wear colored 
clothes like white during their training period and red when performing ministry. In this 
context”. Meghamala and Sushma (2016:122) say “People wearing certain colored clothes 
claim sharper awareness, more confidence as well as greater energy”.  
 
Conclusion 

Colors belong to human beings’ life and are diversely appreciated in all communities. 
They play a huge role in human interaction. Then, they guide and give a right direction to us   
We are far better able to recognize each other due to the fact that we can see in such a wide 
range of color. Colors are also essential in our lives because they help us recognize distinctive 
personal combinations such as eye or hair color. The psycho-pragmatic perception of colors 
in Senufo community is perceived through their language which has been influenced by 
colors name. Those names are straightly referring to the origin. Colors come from nature 
according to Senufo people perception. Though, they have named colors according to the 
natural element or the environmental element which carries the same color. Hence, colors 
have impacted their world view, life, behavior, and their language use is really rooted in 
those natural and environmental colorful terms use. 
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Résumé : Dans le processus de maturation de l’être humain et celui de son 
épanouissement intellectuel, la connaissance est d’une importance notoire. C’est 
pourquoi que le présent article s’intitule l’erreur au service de l’écriture des noms et 
des constructions associatives nom+ nom en langue ndaꞋ ndaꞋ. De ce sujet, la 
problématique abordée est celle de savoir comment mettre l’erreur au service de 
l’enseignement/apprentissage des langues camerounaises? Notre hypothèse est: 
l’erreur est un outil pour l’enseignement des langues camerounaises et plus 
spécifiquement pour l’enseignement des noms et des constructions associatives 
nom+nom en langue ndaꞋ ndaꞋ. La téorie qui a guidé cet étude est le contructivisme. 
Il nous a permis de comprendre le processus d’apprentissage et , la perception de 
l’erreur dans l’enseignement. En s’appuyant sur un corpus, nous avons mené une 
analyse linguistique qui nous a permi de comprendre la cause des erreurs commises 
par les locuteurs ndaꞋ ndaꞋ en ce qui concerne l’écriture des noms et des constructions 
associatives nom + nom  et une analyse didactique qui nous a permi de voir comment 
l’erreur peut être utilisé pour enseigner écriture les noms et constructions associatives 
nom+ nom en ndaꞋ ndaꞋ  . Les résultats sont: les erreurs commises par les locuteurs 
de la langue ndaꞋ ndaꞋ sont orthographiques et grammaticales car ils ne maîtrisent pas 
le système d’écriture en langue camerounaise ni l’alphabet ndaꞋ ndaꞋ. Ils sont 
influencés par la langue française. Pour remédier à cela, nous avons enoncé un 
nombre de règles qui régissent l’écriture des noms et constructions associatives nom 
+ nom en ndaꞋ ndaꞋ qui sont les suivantes: la langue ndaꞋndaꞋ  est une langue à ton. La 
langue ndaꞋ ndaꞋ a un système d’écriture constitué de 35 lettres dont 09 voyelles et 26 
consonnes. Pour ce qui est des constructions associatives nom+ nom, avec marqueur 
associatif haut, les déterminés appartiennent aux classes 2,3,4,5,6. Quand il est de 
ton bas, le déterminé appartient aux classes 1et 7. Ce qui nous a permis d’affirmer 
que l’erreur est une source de connaissances bénéfiques pour l’apprenant de la langue 
ndaꞋ ndaꞋ. 
 
Mots-clés: erreur,  enseignement/apprentissage, nom, construction associative, langue 
ndaꞋndaꞋ. 
 
ERROR AT THE SERVICE OF THE WRITING OF NAMES AND ASSOCIATIVE 
CONSTRUCTIONS NAME + NAME IN NDAꞋNDAꞋ LANGUAGE 
 
Abstract: in the process of maturation of the human being and the framework of his 
intellectual blooming, the trasmission of knowledge is very important. It is why this 
article present error at the service of the writing of the nouns and associative 
constructions noun + noun in ndaꞋndaꞋ language. The problem that arose from this 
topic is how to put the error at the service of the teaching/ learning of cameroonian 
languages? Therfore, we formulated the hypothesis that error is a tool for the 
construction of knowledge beneficial for the learner and allowing him to flourish 
intellectually. Thus, the theory adapted by this study is constructivism. It permited us 
to understand the learning process and perception of the error in the teaching process. 
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Through based on a corpus, we conducted the analysis of nouns and associative 
construction noun + noun in the ndaꞋndaꞋ language. To do it, we included the notion 
of error. The results of this study show us that the errors made by the speakers of 
ndaꞋndaꞋ language are orthographic errors. They do not know the cameroonian 
languages system spcifically they do not master the ndaꞋndaꞋ alphabet. They are 
influenced by the french language writing system. To solve this problem, we have  set 
out a number of rules that govern the writing of nouns and associative constructions 
noun + noun which are:  ndaꞋndaꞋ language is a tonal language. ndaꞋndaꞋ alphabet 
have 35 letters, 09 vowels and 26 consonnes. Concerning the associatives 
constructions in which higth tone is associative marker, the determinated noun belong 
to class 2,3,4,5,6. When the associative marker is a slow tone, the determinated noun 
belong to class 1and 7. This allowed us to affirm that error is a source of beneficial 
knowledge for the learners of ndaꞋndaꞋ language. 
 
Keywords: error, teaching/learning, nouns, associative constructions, ndaꞋndaꞋ 
language. 

 
 
Introduction 

Depuis l’insertion des langues nationales dans le système éducatif camerounais, son 
enseignement se heurte à plusieurs problèmes. Le manque de matériels didactique, le 
manque de ressources humaines compétentes en la matière et également il y’a un problème 
de méthode adéquate. Dans le but de résoudre cette difficulté, différentes méthodes ont vu 
le jour en ce qui concerne l’enseignement des langues camerounaises mais l’obstacle de la 
transmission des connaissances de façon efficiente demeure. Parmi elles, nous citons 
l’enseignement bivectororiel, le transport des pratiques orales plurilingues de la population 
à l’école de Sadembouo (2005), la didactique de l’intercompréhension de Gabriel Mba 
(2009), les langues officielles comme tremplin pour  l’enseignement des langues nationales 
prôné par Méssina Ethé (2012), la répartition des classes en atelier de langues nationales 
Bidjaa kody (2013). Force est de constater que toutes ces méthodes bien que pertinentes et 
ayant contribué de façon certaine à l’enseignement et à la vulgarisation des langues 
camerounaises n’ont pas pris en compte la notion d’erreur dans le processus de 
l’enseignement/apprentissage. D’où notre préoccupation : comment mettre l’erreur au 
service de l’enseignement/apprentissage des langues camerounaises ? De cette question est 
née l’hypothèse suivante : l’erreur est un outil pour l’enseignement des langues 
camerounaises et plus spécifiquement pour l’enseignement des noms et des constructions 
associatives nom + nom en langue ndaꞋndaꞋ. Cet article se propose donc d’inclure la notion 
de l’erreur dans le processus d’enseignement des langues nationales camerounaises ainsi, 
comment mettre l’erreur au service de l’enseignement/apprentissage des langues 
camerounaises ? Telle est la préoccupation à laquelle cet article se propose de répondre. 
Dans notre analyse, nous partirons de la présentation de la langue ndaꞋ ndaꞋ et de ses 
dialectes, ensuite nous définirons l’erreur par rapport à la faute et montrerons la place que 
celle-ci occupe dans l’enseignement des langues et enfin par une application, nous ferons 
voir comment l’erreur est utilisée à des fins de construction des connaissances bénéfiques 
à l’apprenant. 
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1. Approche et méthodologie 
La théorie qui soutient ce travail est le constructivisme de Jean Piaget (1997) qui 

énonce le point de vue selon lequel acquérir les savoirs passe par la manipulation des 
idées. Dans l’enseignement/apprentissage, le constructivisme qui ne rejette pas la notion 
d’erreur et voit en elle quelque chose de positif. Avec ce modèle l’erreur se débarrasse  de 
sa connotation péjorative et est vu comme une norme, comme un indicateur du niveau réel 
de l’apprenant qui la commet. Concernant notre approche, nous avons opté pour la 
pédagogie par l’erreur de Pierre Astolfi (2020) qui fait de l’erreur un outil d’enseignement 
et une source productive de connaissances nécessaires à l’épanouissement intellectuel de 
l’apprenant. Il constitue un corpus pour l’enseignement de la langue. Avec la pédagogie 
par l’erreur, celle-ci devient  un indicateur de processus qui montre que l’enfant est 
vraiment en situation d’apprentissage. Elle est centrée sur lui et se sert de ses erreurs pour 
lui inculquer les connaissances bénéfiques pour lui, pour son développement intellectuel. 
L’élève est donc un agent actif du début à la fin du processus de 
l’enseignement/apprentissage. Il fournit le corpus, participe à la construction des savoirs à 
retenir, ainsi qu’à la remédiation. Cette approche m’a servi à détecter les erreurs des 
locuteurs, à  comprendre pourquoi leurs présences ainsi qu’à mettre sur pied des principes 
pour leur éradication. Le corpus sur lequel se base notre étude est constitué de trente-six 
(36) mots repartis comme suis : 20 noms simples, six (6) pronoms personnels, et dix (10) 
constructions associatives nom+nom. La plupart de ces noms constitue les parties du corps 
humain et des animaux. Ce corpus est tiré du document produit par l’UEEBg (Union des 
Elèves et Etudiants Bangou centre de Yaoundé). Pour ce qui est de l’analyse de notre 
corpus, nous avons procédé à une observation minutieuse des écrits afin de déceler les 
erreurs, de comprendre pourquoi ces erreurs, ceci dans le but de les corriger. Nous avons 
également discuté avec le président de cette union Siyadjo Billy qui affirme que : « nous 
ne connaissons pas le système d’écriture en langue camerounaise et comment il fonctionne 
raison pour laquelle l’influence du français se remarque de façon flagrante dans notre 
document. Mais j’espère qu’avec le temps, il sera  corrigé et nous pourront écrire avec 
quiétude ». Notre analyse porte donc sur le plan linguistique et didactique. Le premier 
nous aidera à connaitre la nature de l’erreur, et le second nous permettra d’y remédier. Les 
données collectées sont analysées sur deux prismes. Premièrement, nous avons procédé à 
une analyse linguistique qui nous a aidés à déceler les notions inconnues ou non maîtrisées 
par les locuteurs de la langue ndaꞋndaꞋ en s’appuyant sur leurs productions. La deuxième 
analyse est didactique. Elle nous a permis de repérer les notions que les locuteurs de la 
langue ndaꞋndaꞋ ne maitrisent pas en ce qui concerne l’écriture des noms et des 
constructions associatives nom+ nom.    
 
2. Présentation de la langue ndaꞋ ndaꞋ 

Dans cette partie, nous présenterons le glossonyme de la langue, sa situation 
géolinguistique et géo administrative. 
 
2.1 Glossonyme de la langue 

Du point de vue de son étymologie, le ndaꞋ ndaꞋ vient de l’expression “ ndà ou ndǎ” 
qui est répandue dans la zone où elle est parlée. Cette expression signifie « seulement », 
« simplement » ou « ainsi ». Elle montre le comportement d’un peuple qui n’est pas 
difficile à vivre et qui a des mœurs simples. L’extension de cette expression dans cet 
espace géographique lui a valu cette appellation de « ndaꞋ ndaꞋ”, terme choisi par les 
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linguistes pour nommer la langue. En plus de cette nomination linguistique, ce peuple 
désigne son parler dans l’ensemble de ses dialectes ou variétés par la terme ghopáláꞋ: 
ghop :parole, á: des gens de/ qui appartient à, láꞋ: village. Cela veut dire littérairement “la 
parole des gens du village.” pour éviter la confusion avec une autre langue voisine appelée 
ghɔmáláꞋ, et qui a la même signification, un autre glossonyme est employé: ghopáláꞋ ndaꞋ 
ndaꞋ. 
 
2.2 Situation géo-administrative et géolinguistique du ndaꞋ ndaꞋ 
Le  ndaꞋ ndaꞋ est une langue parlée dans la région de l’Ouest Cameroun. Elle est présente 
dans quatre Départements à savoir: Koung- khi: Batoufam, Bangang-fondji, Bandrefam 
 
• Ndé: Bamena, Bangoua, Bachingou, Balengou, Bazou, Bangang-fokam 
• Hauts plateaux: Bangou 
• Haut nkam: Batcha 

 
Le ndaꞋ ndaꞋ présent dans ces onze (11) villages comprend trois (3) pôles dialectaux 

(le ndaꞋ ndaꞋ Est: encore appelé variante “undimehe”, le ndaꞋ ndaꞋ Sud ou la variante “ 
ungamehe” et le ndaꞋ ndaꞋ Ouest ou variante “ ungemehe”). Il faut préciser que le 
classement de ces trois variantes dialectale se fonde sur la façon dont ces groupes posent la 
question : « ou vas-tu ? » et que le dialecte de référence standard est le ŋijɛ̌p parlé à 
Bangou. La carte suivante met en lumière l’aire linguistique du ndaꞋ ndaꞋ. 
Carte 1: carte géolinguistique du ndaꞋ ndaꞋ

 
Source : carte régionale de l’Ouest Cameroun (2001) adapté par nous. 
 
La classification linguistique de la langue 
     Le ndaꞋ ndaꞋ selon ALCAM (1983) a pour code 980 et fait partie du sous-groupe 
Bamiléké qui, selon Greenberg, tire sa source des langues congo-kordofaniennes. Nous 
allons la situer à travers cette présentation arborescente: 
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3. Définition de l’erreur par rapport à la faute 

De manière générale, l’erreur est humaine, c’est-à-dire elle transparait dans la vie 
de tous les jours. Elle est commise souvent par ignorance mais ne peut être corrigé ce qui 
n’est pas le cas de la faute car celle-ci a une conséquence immédiate. Pour Louis Arénilla 
et al, (2004 :121), « une erreur est un énoncé inacceptable grammaticalement et 
sémantiquement pour les natifs ». De cette définition nous comprenons que les auteurs 
mettent un accent sur les natifs de la langue enseignée et oublient le caractère cosmopolite 
qui caractérise le paysage des classes. En psychologie, l’erreur est une ouverture pour la 
manifestation des processus mentaux auxquels on a directement accès. Les psychologues y 
voient « une trace d’une activité intellectuelle authentique, évitant, productions 
stéréotypées et guidage étroit […] le signe et la preuve que se joue chez l’élève un 
apprentissage digne de ce nom ». Dans le domaine de la didactique, l’erreur étale une 



 
L’erreur au service de l’écriture des noms et des constructions associatives nom +nom en langue ndaꞋ ndaꞋ 

 

Mars 2023 ⎜125-140 130 

méconnaissance ou une connaissance insuffisante  des normes de fonctionnement d’une 
langue qu’elle soit officielle ou nationale. De ce point de vue cette définition est limitée car 
l’erreur est plus vaste et peut être considérée par rapport à la langue maternelle, la langue 
étrangère et aussi par rapport à l’interlangue de l’apprenant. Vu sur ce prisme, l’erreur est 
une notion qui étale la compétence exacte de l’apprenant et révèle le déficit donc souffre 
ce dernier. L’erreur révèle donc le vrai niveau de l’apprenant au moment où il la commet. 
On peut donc comprendre pourquoi Jean Pierre Cuq et al (2004 :192) qui définissent 
l’erreur en ces termes : « écart par rapport à une norme provisoire ou une réalisation 
inattendue ». Nous voyons  qu’en didactique et en psychologie, l’erreur est considérée 
comme normale et a un statut positif car elle peut servir de base d’enseignement ce qui 
n’est pas le cas de la faute. 

En  didactique, la faute n’est pas synonyme d’incompétence. Elle fait allusion à la 
notion de performance. Selon S. P. Corder (1971) « la faute n’est pas le résultat d’un défaut 
de compétence mais de la pression neurophysiologique ou d’imperfections dans le 
processus de l’encodage et de l’énonciation articulée ». En mots simples, elle renvoie  aux 
erreurs de types (lapsus, inattention, fatigue) que l’apprenant peut corriger. (Oubli des 
marques du pluriel, alors que le mécanisme est connu et assimilé par celui-ci). La faute est 
donc la conséquence de la fatigue, le stress et peuvent aussi avoir une relation avec les 
pathologies affectant les organes de la parole. Contrairement à l’erreur, il faut dire que la 
faute est présente aussi bien chez les apprenants qui étudient une langue étrangère que 
chez les natifs. De là, la faute a une connotation morale, c’est un écart par rapport aux 
normes  et aux règles qu’il faut punir, contrairement à l’erreur qu’il faut comprendre et 
embrasser, une distinction qui dévoile différentes conceptions. Lesquelles attribuent aux 
écarts que nous pouvons repérer dans les productions des apprenants, un statut différent 
d’une méthode à l’autre. L’erreur intervient donc au niveau de la construction des 
connaissances, c’est-à-dire au niveau de l’enseignement, par contre la faute intervient au 
niveau de la vérification de l’assimilation de la règle enseignée. Il faut préciser que la 
différence entre ces deux termes trouve son explication aussi dans ce que Chomsky appelle 
«  compétence » et « performance ». Le premier décline les savoirs et les capacités que 
l’on possède théoriquement en ce qui concerne un objet, une notion. C’est le cas par 
exemple du feu rouge. En qualité de citoyen, nous savons qu’en présence du feu rouge, 
nous avons l’obligation de s’arrêter. Cela fait partie des normes relatives au code de la 
route. Nous avons donc une connaissance liée à une norme prescrite. Cette connaissance 
est la compétence. Par contre la performance désigne l’accomplissement concret d’un fait 
ou d’une compétence. L’action de s’arrêter au niveau du feu rouge est donc la mise en 
pratique d’une connaissance que nous avons d’une norme sociale. Cette mise en pratique 
s’appelle la performance. L’erreur relève donc de la compétence et la faute de la 
performance. Cette distinction faite, il est judicieux dans la suite de montrer la place 
qu’occupe l’erreur dans l’enseignement des langues. 
 
4. La place de l’erreur dans le processus d’enseignement de la langue 
      Les recherches faites dans le champ de la didactique des langues ont démontré que la 
manipulation et l’analyse de l’erreur à l’oral et à l’écrit occupait depuis longtemps une 
place de choix dans les travaux sur l’acquisition des langues. En production écrite, 
l’évaluateur a tendance à punir sévèrement les fautes d’ordre morphosyntaxiques. Il 
devient donc nécessaire de prendre en considération d’autres critères d’évaluation. Parlant 
de l’erreur, il est inconcevable de le considérer seulement comme une donnée négative, 
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impardonnable, un inconvénient car celui-ci fait partie du processus de 
l’enseignement/apprentissage, de la transmission des connaissances. Elle est la preuve que 
l’élève est dans un processus fonctionnement de son interlangue donc le système 
linguistique se met en marche progressivement. C’est pourquoi dans le cadre de 
l’évaluation formative, il est essentiel de voir l’erreur comme un moyen permettant de 
réaliser une activité de remédiation. Elle ne sera plus appréhendée du point de vue négatif 
mais comme une source de connaissance, un moyen de progression dans l’apprentissage de 
la langue. Il est donc important de savoir distinguer les différentes erreurs possibles, de les 
clarifier pour pouvoir y remédier. Christine Tagliante (2001 :153-155) propose des 
activités de conceptualisation, de systématisation et de réemploi telles que la 
conceptualisation grammaticale. Elle représente l’approche par excellence de la 
méthodologie de l’approche communicative. Elle exige, nécessite le développement d’une 
capacité réflexive, met certaines techniques d’analyse, de réflexion, de synthèse et de 
déduction à la disposition de l’apprenant pendant le processus de l’apprentissage d’une 
langue , qu’elle soit étrangère ou nationale, la systématisation des règles grammaticales qui 
pousse l’élève à faire un état des lieux pour recenser les connaissances déjà acquises ou 
qu’il voudrait acquérir. La systématisation l’aide à mieux définir ses compétences, et de les 
valoriser dans ses différentes productions écrites. Elle stimule chez l’apprenant la 
compréhension du fait que les normes grammaticales sont sans importance si elles ne sont 
pas mises en exergue de façon correcte dans la transmission de l’information si non le 
message sera truffé d’erreurs. Des exercices de reformulation, de consolidation des règles 
découvertes sont d’une importance capitale si l’on veut diminuer la fréquence des erreurs à 
l’écrit. La dernière activité est acquisition et fixation. Comme son nom l’indique, cet 
exercice a pour but l’acquisition et la fixation des normes grammaticales découvertes à la 
conceptualisation. Elle exige la pratique d’une structure de façon intensive surtout par 
l’interaction écrite. Pour cela il est impératif de guider l’apprenant dans l’utilisation du 
lexique et le thème qui entoure cette structure. Il faut donc favoriser l’utilisation répétée de 
la structure à fixer. En d’autres mots, il faut «  remettre l’élève au contact du matériau pour 
que l’acquisition se forme et devienne automatisme » (Gilberte Niquet, 1987 : 15). 
Différemment de ce que l’on croit, un contact avec une structure linguistique, syntaxique 
ou un mot ne garantit pas que l’apprenant puisse se l’approprier. Ce contact doit être 
répété. 
 
5.Application 

De façon globale en didactique des langues, il existe selon Christine Tagliante cinq 
types d’erreurs : erreurs de types linguistiques, phonétiques, socioculturels, discursifs et 
stratégiques. En production écrite, on distingue deux principales types d’erreurs à savoir 
les erreurs de contenu qui sont liées à la consigne qui n’est pas toujours comprise par 
l’apprenant ce qui a pour conséquence une incompréhension de l’exercice et la production 
d’un texte totalement faux ou partiellement hors-sujet, et les erreurs de formes qui sont 
linguistiques, lexicales, morphologiques, et orthographiques. Dans cette rubrique, il s’agit 
de voir de façon concrète comment l’erreur peut être mise au service de l’enseignement des 
langues nationales. Pour le faire nous avons choisi le dialecte de référence standard qui est 
le ŋíjɛ̌p parlé dans le village bangou . Notre corpus est donc une production écrite de 
l’UEEBg (union des étudiants et élèves bangou) de Yaoundé. Ce document s’inscrit dans le 
champ de la promotion  de la dite langue. Après avoir parcouru son contenu, nous 
constatons beaucoup de coquilles, d’erreurs et dans notre travail, nous voulons partir de 
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ces erreurs pour construire des connaissances bénéfiques pour améliorer la pertinence 
linguistique et scientifique  de ce document. 
 
5.1 Le nom 

Le nom est défini comme un item ou un substantif qui désigne une personne, un 
animal,  une chose. Mais dans leur production, nous constatons des erreurs pour la plupart 
orthographiques qui sont le résultat de la méconnaissance d’un certains nombres de 
principes qui entourent l’écriture du Bangou et précisément du nom. Nous avons donc 
recensé un certain nombre d’erreurs commises dans l’optique de s’appuyer sur elle en vue 
d’une remédiation. 

 
  Voici les productions erronées de noms contenus dans ce document 

Erreurs  traductions 
NieuꞋh Les yeux 
nzeu Le nez 
nkweuh Le dos 
TouꞋpouh Le coude 
Tswe boue Les doigts 
kreu Le pied 
soock Les dents 
KôꞋoh La chaise 
JeuꞋndieu La porte 
NkiꞋndieu La clé 
KouꞋ ndieu Le lit 
pilou L’oreiller 
hagna Le fer à repasser 
NzeuꞋh  Le nom 
Nwè  L’huile 
meujui La femme 
mèh La mère 
SouꞋh Les amis 
cheu Le gendre 
seukou L’école 

 
     En procédant à l’analyse de ces différents écrits erronés, nous constatons que les 
auteurs se sont référés à la prononciation pour écrire. C’est déjà un effort qu’il faut louer 
car cela démontre déjà une volonté d’apprendre la langue. Au niveau linguistique, la 
difficulté réside au niveau de l’écriture car ils ignorent qu’en bangou comme en français, 
le langage parlé est différent du langage écrit. Il faut aussi noter le fait que les auteurs 
ne maitrisent pas les règles du pluriel en langue bangou car certains mots ont pour 
traduction un mot au pluriel mais en langue la différence n’est pas visible. La grosse 
difficulté ici est au niveau de l’interférence du français car dans leurs écritures, ils 
utilisent le système d’écriture du français en cherchant de façon maladroite à faire 
ressortir le côté langue camerounaise. C’est pourquoi on note une utilisation abusive du 
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coup de glotte. Toutes ces difficultés se résument en deux principales. Les erreurs 
orthographiques dues à la non maitrise de l’alphabet da la langue Bangou, et les erreurs 
grammaticales qui sont dues à une méconnaissance des normes qui régissent le passage 
du singulier au pluriel. Il faut aussi souligner le fait que les tons ne sont pas utilisés en 
tant que tons mais plutôt comme des accents en français. Il y’a donc une difficulté en ce 
qui concerne les ton en langue Bangou. Au niveau didactique, nous constatons que les 
erreurs sont présentent car les auteurs ne font pas la différence entre les tons en langue 
camerounaise et plus précisément en Bangou et les accents en langue française. Ils ne 
savent pas que le bangou au niveau de l’écrit a des spécificités qui lui sont propre et que 
le ton y joue un rôle très important. Il faut également noter le fait que ceux-ci ne 
connaissent pas l’AGLC ainsi que l’alphabet spécifique du bangou. Ce qui les pousse à 
écrire comme ils entendent. 

    Pour remédier à cela, il faut leur faire intérioriser les règles suivantes : 
- La langue Bangou comme toutes les autres langues camerounaises est une langue à 

ton et celui-ci joue un rôle capital au niveau de l’écriture de cette langue. 
- L’AGLC ou encore l’alphabet spécifique de la langue Bangou  sont différentes de 

l’alphabet française. En langue camerounaise on distingue dans l’alphabet des 
consonnes familières, les consonnes spécifiques, les consonnes doubles, les glides. 
On distingue également les voyelles familières et les voyelles spécifiques. En résumé 
il faut donc commencer par enseigner l’alphabet de la langue bangou pour limiter les 
erreurs orthographes au niveau de l’écriture des noms et cela s’étend au verbe, à la 
phrase. 

- En Bangou, les consonnes familières sont celles qui se prononcent comme en 
français : ils sont : f, h, k, m, n, p, s, t, v. Les consonnes spécifiques sont celles qui ne 
se lisent pas comme en français. Leur prononciation renferme certaines spécificités 
qui font d’elles des consonnes propres aux langues nationales et dans le cas échéant à 
la langue Bangou. Elles sont les suivantes : 
“c” qui se lit comme « tch » dans « tchèque » 
« sh » qui se lit comme « ch » dans « chat » 
« zh » qui se lit comme « j » dans « jardin » 
« gh » qui se lit comme « r » dans rat 
« ŋ” qui se lit comme « ing » dans « jumping » 
« ts » qui se prononce comme « ts » dans « tsé-tsé » 
« pf » qui se prononce comme « f » avec une explosion 
« ny » qui se prononce comme « gn » dans vigne 
     Ꞌ : le coup de glotte il ne s’agit pas ici de l’apostrophe mais d’une consonne qui se 
prononce en poussant fortement vers l’avant suivie d’un blocus au niveau de la gorge. 

Nous avons aussi les consonnes doubles ou complexes 
          « mb » qui se prononce séquemment  m+ b : mbùꞋ: idiot 
            “nd” qui se prononce séquemment n+d: ndɔ́: propre 
            “ŋg” qui se prononce séquemment ŋ+g: ŋgə́p: poule 
             “nj” qui se prononce séquemment n+j: njɛ̀: légume 
            “ndz” qui se prononce séquemment n+dz: ndzə́k : dehors 
            « dz » qui se prononce comme z en poussant une explosion. 
    Nous avons également deux glides qui sont soit des semi-consonnes soit des semi-
voyelles. Elles sont des consonnes quand elles sont placés à l’initial du nom ou mot et sont 
des voyelles quand elles sont à l’intérieur du mot. 
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            “w” qui se lit comme w dans “water”. 
             “y” qui se lit comme y dans “papaye”. 
   Comme nous l’avons dit plus haut, ces erreurs sont causés par la prononciation des sons 
donc certains sont identiques à ceux de la langue française. Les auteurs ont donc 
également une méconnaissance des voyelles en langue Bangou et surtout des tons. Cette 
ignorance des voyelles en langue bangou se répercute même au niveau de l’écriture car 
pour eux les tons sont des accents. Ces erreurs se font voir au niveau des noms, des 
pronoms personnels, démonstratifs. Pour remédier à cela sur le plan didactique, il faut 
donc revenir sur la notion des voyelles en langue bangou pour permettre à ceux-ci de les 
maitriser, de les acquérir afin de ne plus commettre de telles erreurs dans leurs 
productions futures.  
   En bangou, on distingue on distingue les voyelles familières ou commune : a, i, o qui se 
lisent comme en français respectivement dans « ananas », « dormir ». 
   On a aussi les voyelles spécifiques qui sont celles propre à la langue bangou et ne se 
prononcent pas comme en français. Voilà pourquoi on les qualifie de spécifiques. Il s’agit 
de : 
    Ɛ  ɛ qui se lit comme « è » dans « père ». 
    Ɔ  ɔ qui se lit comme “o” dans “portail”. 
   Ə  ə qui se lit comme “e” dans mange. 
   U  u  qui se lit comme “ou” dans toujours. 
   E  e  qui se lit comme “é” dans “pitié” 
   Ʉ  ʉ  qui se prononce comme “e” dans “oeuf”. 
  O  o  qui se lit comme “o” dans “pot”. 
   I   i   qui se lit comme “i” dans “lit”. 
   E  e qui se lit comme “é » dans  « épée »   
 
Sur cette base, nous pouvons donc corriger les erreurs commises plus haut en ce qui 
concerne l’orthographe des noms en langue Bangou. Les écritures justes sont donc les 
suivantes: 

Ecriture juste Traduction 
Mnyə́ Les yeux 
Zé  Le nez 
pú La main 
TúꞋ pú Le coude 
mtwə́ mbú Les doigts 
Mbàk kxə̀ La cheville 
mtwə́  mkxə̀ Les orteils 
Kxə̀ Le pied 
Nsɔ̀k   Les dents 
Zûk Le genou 
KɔꞋ̀ La chaise 

Mbvɔ ̌ Les chiens 

Pûsì Le chat 

Cîkrwə ̀ La souris 

Ŋgəṕ Les poules 

KwɔꞋ̀ ngəṕ Le coq 
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Nǔ Le serpent 

Səḱ L’oiseau 

Zə ́ Le nom 

mjwí épouse 

 
  En voyant l’écriture correcte de ces mots et en se référant à leurs traductions, on constate 
que dans leurs écrits précédant, les auteurs de ce document ont commis une autre erreur 
concernant le pluriel des mots car ils ne maîtrisaient pas la norme en ce qui concerne le 
passage du singulier au pluriel en langue Bangou. C’est la raison pour laquelle au niveau 
des noms comme : 
Nieuk : les yeux, la bonne écriture est : mnyə́: « les yeux ». 
Ngueup : les poules, la bonne écriture est : ŋgə́p : « les poules » 
sook : les dents, la bonne écriture est : nsɔ̀k : les dents 
 

On peut donc énoncer la règle selon laquelle en Bangou, les marques du pluriel 
sont : les consonnes m, n et la nasale homorganique ŋ comme le montre les exemples cités 
précédemment. Il faut dire que dans ces écritures justes, le ton joue également un rôle 
primordiale car le Bangou comme toutes les langues camerounaises est une langue à ton et 
que dans les productions erronées des auteurs, ils confondaient le ton aux accents. Il faut 
également souligner qu’au niveau des pronoms personnels, les causes des erreurs 
orthographiques que nous décelons sont les mêmes qu’au niveau du nom à savoir la non 
maitrise de l’alphabet, et par conséquent du système d’écriture, mais également 
l’utilisation hasardeuses des tons. Nous pouvons illustrer nos dires par les occurrences 
fausses suivantes : 
                                         mè  ou  wè  « je »                                         mɛ̀  ou  wɛ̀  “je” 
                                         wu « tu »                                                       wǔ     « tu » 
                                          yeuh  « il »                                                   yə́  « il » 
                                         pieuh  « nous »                                            pyə́  « nous » 
                                         peuh   « vous »                                             pə́   « vous » 
                                          wop   « ils »                                                  wɔ́p   « ils » 
 

A gauche, nous avons les pronoms personnels dont l’orthographe présente des 
erreurs et à droite nous avons la version corrigée. Il faut noter que la version fausse de ces 
pronoms personnels résulte du fait que les auteurs ont dans leurs écrits francisé la langue. 
Ils n’ont pas pris en compte les spécificités que la langue Bangou peut avoir au niveau de 
son alphabet, de son écriture. La présence des tons dans la version corrigée est aussi très 
importante à souligner et c’est lieu de préciser qu’en Bangou, il existe les tons ponctuels 
qui sont constitués du ton haut «  ́», le ton bas «   ̀», le ton moyen qui généralement n’est 
pas marqué et qui est matérialisé par la tilde. Nous avons également les tons mélodiques à 
savoir le ton montant « ̌», le ton descendant “  ̂”.  

a.  les constructions associatives nom + nom 
       Encore nommé  syntagme associatif, c’est une construction dans laquelle le nom est 
déterminé par un autre nom. On distingue un nom déterminé et un nom déterminant. En 
Bangou, comme dans la plupart des langues grassfieds, l’ordre syntaxique de cette 
construction est le suivant : déterminé = N1 ; 1ere position et déterminant = N2 ; 2nde 
position. On aura donc SN = N1 +N2. 



 
L’erreur au service de l’écriture des noms et des constructions associatives nom +nom en langue ndaꞋ ndaꞋ 

 

Mars 2023 ⎜125-140 136 

      Pour Jean Romain Kouesso, (2009) les constructions associatives nom+nom sont des 
procédés dans lesquels on trouve un ordre séquentiel, médiat et obligatoire à trois 
composantes : le déterminé,  le connectif et le déterminant. Ici, N1 est le déterminé et N2 le 
déterminant. Dans cette partie de notre travail nous voulons montrer comment on peut se 
servir des erreurs commises par les rédacteurs du document qui constitue notre corpus 
pour mieux écrire en langue Bangou afin qu’il profite pour ne plus commettre les mêmes 
bavures. Voici donc les productions erronées détectées. 
 

a- Souh  nwù 
b- Soock  nwù 
c- Fieuh  laꞋ 
d- Mboue  fieuh 
e- Chieu  mbihi  fieuh 
f- Chieûh  jeup  fieuh 
g- Nwù  seuk 
h- Ngeup  fieuh 
i- Ngeup  nwù 
j-  

        Dans ce document quand nous regardons les constructions associatives écrites, nous 
constatons beaucoup de lacunes. Mais avant d’y arriver, nous pouvons relever quelque 
chose de positif : le désir de cette association d’œuvrer pour le développement de la langue 
Bangou et le fait que de façon orale, ils parlent la langue. Ce qui les manque sont les 
connaissances linguistiques nécessaires pour transcrire et écrire de façon correcte ce qui 
est dit. Les erreurs commises sont de nature orthographiques et aussi grammaticales car ils 
ne maitrisent pas les normes qui régissent le passage du singulier au pluriel des mots ou 
noms en langues bangou. Au niveau orthographique, la principale cause des erreurs est 
l’interférence de la langue française dans l’écriture de la langue Bangou c’est-à-dire la 
prononciation et l’existence dans ces deux langues des tons communs ont induit les auteurs 
en erreur. Deuxièmement, ils ne maitrisent pas le système d’écriture de la langue bangou 
ou encore l’alphabet, n’ont aucune connaissance des règles qui régissent l’écriture des 
constructions associatives nom+nom en langue bangou, les différentes variations tonales 
qui interviennent dans cette écriture. Néanmoins, dans leurs écrits, il ressort quand-même 
un sentiment qui est le fait qu’ils savent que la langue bangou a des spécificités qui les 
rendent différentes du français. Ils ont fait l’effort de les ressortir mais l’influence de la 
langue française dans leurs écrits a complètement asphyxié leurs efforts de différenciation. 
Pour remédier à ces erreurs, il sera important de revenir sur tous ces prérequis qui les ont 
manqué afin qu’ils comprennent ce qu’on entend par construction associative nom + nom 
et ensuite  énoncer tous les principes qui régissent cet association afin que les erreurs dans 
les productions futures soit réduites au maximum. En Bangou, le symbole ou la marque de 
la liaison est un ton. Ce ton est appelé marqueur associatif ou encore ton associatif. Ce 
marqueur peut être un ton haut ou bas selon le cas. Il diffère dans d’autres langues. Ceci 
est énoncé par LEROY (1997) dans son étude des constructions nominales nom+nom de 
la langue mankon. Il établit le fait que dans cette langue, le marqueur associatif est un 
composant segmental de structure CV ou V arborant un ton. En yemba, TADADJEU (1974) 
montre que le marqueur associatif dans les constructions associatives nom+nom est soit 
« a » soit « e » arborant un ton haut ou bas et qui dépendent de la classe du déterminé. 
Nous considérons ce morphème comme un ton flottant H ou B car celui-ci n’a pas de 
support segmental. Dans les constructions SN = N1 + N2, le ton du déterminant ne change 
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jamais, seul celui du déterminé varie. On peut  dire que le ton associatif glisse de la 
gauche vers la droite. On parlera atterrissage du morphème associatif. Cet atterrissage a 
pour résultat la formation soit d’un ton modulé soit d’un ton double qui peut dans certaines 
tournures se réduire  à un ton simple. Ce phénomène est la simplification ou la réduction 
pour employer les termes de NGUENDJIO Emiles. Dans un SN ayant pour marqueur 
associatif un ton bas, il y’a uniquement atterrissage (formation d’un ton modulé). Quand le 
marqueur est un ton haut, il y’a atterrissage et réduction. On peut don retenir que : en 
Bangou au sein des constructions associatives N1+N2, avec marqueur associatif haut, le 
déterminé appartient aux classes 2, 3, 4, 5, 6. L’accord associatif est matérialisé par 
l’apparition d’un ton haut sur  le préfixe du déterminant sans abaissement du ton du 
radical si le déterminé se termine par un ton haut. 
         Ex1 :   
   Cl2          H           +    H     +     H     →    HH       +      H   →    H     +   H 
                Pwú       +    ́     +   səḱ   →   pwú  ́   +    səḱ  →  pwú     səḱ 
              Enfants     +  MA   +   oiseau                                        les enfants de l’oiseau 
                  B      +   H      +      H        →     BH      +       H    →    H    +    H 
                Mfyə ̀+    ́     +    láꞋ      →    mfyə ̀ ́+     láꞋ   →   mfyə ́   láꞋ 
              Chefs     MA     +    village                                            Les chefs du village 
   Cl3         H   +     H     +     B        →       HH      +      B   →       H  +    B 
                Tsə ́+      ́   +    fyə ̀    →      tsə ́ ́   +    fyə ̀→     tsə ́     fyə ̀
             Arbre       MA        chef                                                  l’arbre du chef 
                 B    +     H     +       H      →         BH     +       H   →       H   +   H 
               Pyə ̀+      ́   +    ŋwú    →       pyə ̀ ́ +   ŋwú  →      pyə ́   ŋwú 
               Sac        MA         enfant                                                   le sac de l’enfant 
    Cl4        H    +    H     +       B        →          HH    +         B  →         H   +    B 
                Mbú +    ́     +    fyə ̀   →        mbú  ́ +      fyə ̀→     mbú     fyə ̀
             Mains     MA          chef                                                         les mains du chef 
                B      +     H      +      H        →        BH      +         H   →           H   +    H 
            Mbyə ̀+      ́     +    ŋwú    →        mbyə ̀ ́+      ŋwú →      mbyə ́  ŋwú 
            Sacs        MA         enfant                                                          les sacs de l’enfant 
 
        Cl5      H   +    H     +      H      →     HH   +    H       →   H    +    H 
                  Zə ́ +     ́    +    ŋwú  →     zə ́ ́ +  ŋwú  →   zə ́       ŋwú 
               Nom      MA         enfant                                       le nom de l’enfant 
                  B    +       H      +      B      →     BH    +    B        →   H    +     B 
                   Vɔp̀ +      ́     +    fyə ̀  →    vɔp̀  ́      fyə ̀    →   vɔ ́      fyə ̀
                Ventre    MA             chef                                           le ventre du chef 
        Cl6    H     +    H     +    B        →        HH      +     B       →     H   +   B 
                Ŋgəṕ+     ́   +  fyə ̀     →      ŋgəṕ  ́ +   fyə ̀   →    ŋgəṕ   fyə ̀
                Poules   MA      chef                                                     les poules du chef 
                 B       +   H      +     H      →      BH     +     H     →      H   +      H 
              Mbəp̀ +     ́    +   ŋwú  →     mbəp̀ +́  ŋwú →      mbəṕ   ŋwú 
               Œufs      MA         enfant                                            les œufs de l’enfant 
  
      Nous constatons au vu de ces exemples que le marqueur associatif dans les classes 2, 
3, 4, 5, 6 est le ton haut et que dans ces constructions associatives, seul le ton du 
déterminé change. Celui du déterminant reste invariable. 
- En bangou, le morphème associatif est le ton bas lorsque le déterminé est de la classe 

1 et de la classe 7. C’est le cas dans les occurrences suivantes.   
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          Ex2 :     
          Cl1   H      +      B     +        H           →      HB    +   H         →           HB   +    H 
                  Sú   +       ̀    +    ŋwú       →     sú ̀   + ŋwú         →       sû        ŋwú 
                 Ami       MA          enfant                                                         l’ami de l’enfant 
                   B    +       B       +         H            →      BB   +      H       →            B   +    H 
                 Fyə̀  +      ̀         +   láꞋ          →     fyə̀ ̀ +    láꞋ     →           fyə̀     láꞋ   
                 Chef       MA          village                                                     le chef du village 
         Cl7    B    +     H        +      B   +    B      →    B  +   HB  +   B     →   B   +   HB    +   B  
                   Cyə̀mbí        +      ̀   +  fyə̀    →    cyə̀mbí ̀      fyə̀  →     cyə̀mbî         fyə̀ 
                   Ainé                      MA      chef                                                      l’ainé du chef   
 
      Quand le déterminé est de la classe 1 et 7, le morphème associatif est le ton bas. Le 
constat qui saute au yeux est que pour bien écrire les construction associatives nom + 
nom, il faut connaitre à quelle classe nominale appartient le déterminé car c’est cette 
connaissance qui nous permettra de connaitre le morphème associatif et d’expliquer les 
variations tonales qui interviennent dans le proccessus d’écriture. Les élèves doivent donc 
être virgilant l’or de leurs productions écrites. Il est également important de noter que les 
classe impairs représentent le singulier et les classes pairs le pluriel. 
       De manière générale, il est donc évident que le marqueur associatif ton bas est 
absorbé par le ton bas du déterminé et le marqueur associatif ton haut est absorbé par le 
ton haut du déterminé. Il y’a donc une relation entre le morphème associatif et le ton  du 
déterminé: une attraction tonale. On peut donc se résumé en élaborant les principes 
suivants qui expliquent les différentes variations des tons dans les constructions 
associatives non + nom. 
 
Règle 1:  H   +   B  →  HB   et   B   +   H  →  BH ( ton modulé) 
B   +   B   →  BB   et   H   +   H  →  HH ( ton doublé) 
Règle 2:  BH  → Déterminé 
Règle 3:  BB  →  B   et   HH  →  H. 
Ceci étant dit de façon claire, nous pouvons corriger les erreurs détectées précédemment: 
 
erreurs Corrections des erreurs 
souh  nwù Sû  ŋwú  ( l’ami de l’enfant) 
Soock  nwù Sɔ̀k  ŋwú  (la dent de l’enfant) 
Fieuh  laꞋ Fyə̀  láꞋ  (le chef du village) 
Mboue   fieuh Mbú  fyə̀  (les mains du chef) 
Chieu  mbihi  fieuh Cyə̀mbî  fyə̀  (l’ainé du chef) 
ChieûꞋh  jeup  fieuh Cyə̀Ꞌjə̀p  fyə̀  (le cadet du chef) 
Nwù  seuk Ŋwû  sə́k  (l’enfant de l’oiseau) 
Ngeup  fieuh Ŋgə́p  fyə̀  (les poules du chef) 
Ngeup  nwù Ŋgə́p  ŋwú  (les poules de l’enfant) 
 
        Le constat qui se dégage de cette correction est que les auteurs de ce document ont 
commis des erreurs à cause de la non maitrise des principes qui régissent l’écriture des 
constructions associatives nom + nom en langue Bangou, mais plus grave encore ils sont 
influencés par la langue française raison pour laquelle l’interférence de la langue francaise 
est tres présente dans leurs écrits. Cela montre qu’il ne connaissent pas l’alphabet bangou 
ainsi que le système  écriture de la langue bangou ce qui a complêtement faussé leurs 
production écrites. Nous avons donc repertorié ces coquilles dans le but de construire 
autour d’elles des connaissances nécessaire à l’amélioration de leurs productions futures.   
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Conclusion 

En somme il etait question pour nous dans cet article de mettre l’erreurs au centre 
de la trasmission des connaissances en ce qui concerne l’ecriture des noms et des 
constructions associatives nom + nom en langue ndaꞋ ndaꞋ . Il ressort de notre travail que 
l’erreur étant humaine, dans un proccessus de transmission des connaissances, il est 
normal de se tromper si non l’école n’aurai pas sa raison d’être. Nous nous sommes basé 
dans cet article sur la production des l’ Union des élèves et étudiants ndaꞋ ndaꞋ Bangou de 
Yaoundé de 2014. Le contats qui se dégage est claire. Leurs production écrite est érronée 
dans la mesure ou il ne maitrisent pas les lettres de l’alphabet Bangou ou en core de 
l’AGLC, ils sont sur la domination et l’influence de la langue francaise ce qui est repérable 
dans leurs écrits par l’interférence de la langue française dans l’écriture des noms et 
constructions associatives nom + nom en Bangou. Pour remédier à cela, nous avons mis 
sur pied un ensemble de principe en commençant par l’alphabet bangou ainsi que ses 
spécificités, ensuite nous avons mantioné que la langue Bangou est une langue à ton et que 
les tons ne sauraient fonctionner comme les accents en langue française. Au niveaux des 
constructions associatives nom + nom, nous avons de façon explicite montré les différentes 
variation que le ton subi dans l’écriture et aussi enoncé de façon explicites les règles 
d’écriture qui régissent cet association en langue bangou. Tout ceci a été ponctué par la 
correction des erreurs détectées.  
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Résumé : Le Faso Dan Fani est un tissu en coton lourd réalisé à la main et de qualité 
supérieure, que les Burkinabè utilisent pour la confection de vêtements traditionnels 
et contemporains. Elément le plus représentatif et le plus illustratif, cette étoffe est le 
véritable reflet de l’identité, de la culture du Faso. Les Burkinabè en ont fait une 
valeur sûre de leur identité culturelle et l’affirmation d’« une fierté nationale » et ce, 
au regard de leur utilisation de manière exponentielle. Le pagne tissé burkinabè peut 
être vu comme une véritable source de communication et, pour qui sait « lire » ses 
messages, constituer l’expression d’un art national riche de traditions. Ce tissu fait la 
fierté du peuple burkinabè qui a fini par l’imposer même au plan international. 
 
Mots-clés : Burkinabè, Faso Dan Fani, Fierté, identité, sémiotique. 
 
FASO DAN FASO WOVEN LOINCLOTH: A BURKINABE PRIDE 
REPRESENTATION 
 
Abstract: Faso Dan Fani is a high quality, handmade, heavy cotton fabric used by 
Burkinabè for traditional and contemporary clothing. As one most representative and 
illustrative element, this fabric is a true reflection of Faso identity and culture. 
Burkinabè have made it a sure value of their cultural identity and an affirmation of 
«national pride », and this is reflected in its exponential use. The Burkinabè woven 
loincloth can be seen as a real source of communication and, for those who know how 
to "read" its messages, constitute the expression of a national art rich in tradition. 
Thus, this fabric is a pride for Burkinabe people, who have ended up imposing it even 
internationally. 

 
Keywords: Burkinabè, Faso Dan Fani, Pride, identity, semiotic. 
 
 

Introduction 
Le pagne tissé burkinabè, appelé aussi Faso Dan Fani, qui a traversé les époques 

est lourd de sens et de symboles. Historiquement, le terme « Faso Dan Fani »1 provient 
d’une langue locale, le Malinké, qui signifie littéralement « le pagne tissé de la patrie » 
Mason Dassam (2019) c’est-à-dire plus exactement Fani : pagne, Dan : tissé ; Faso : 
patrie. Ce pagne est donc tissé au Faso. Aujourd’hui, ce pagne tissé fait l’objet d’une très 
forte réappropriation locale et se trouve partout, utilisé par tout le monde. Cette 
omniprésence est le résultat de son statut de tissu emblématique à l’esprit patriotique mais 
aussi du fort degré de valeur socio-symbolique qui lui est accordée au pays des hommes 
intègres. Confectionné en vêtement, le Faso Dan Fani jouit d’une considération sociale, car 
selon les différentes facettes et son utilisation diverse, ce pagne tissé laisse transparaître 
l’originalité du peuple burkinabè à faire du slogan de Thomas SANKARA « Produisons ce 

 
1 Faso Dan Fani : pagne tissé du Faso. 
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que nous consommons et consommons ce que nous produisons » une fierté et un orgueil 
national. C’est d’ailleurs sa forte utilisation par la population qui nous a motivé, entre 
autres, à nous pencher sur le présent sujet avec en toile de fond la question suivante : que 
véhicule le Faso Dan Faso pour se particulariser des autres tissus et se rendre originales ? 
L’objectif de cet article vise à saisir les messages que le Faso Dan Fani, véritable reflet de 
la société, véhicule ; messages qui se trouvent entre l’identité culturelle de celui qui porte 
le tissu tissé et l’affirmation du patriotisme burkinabè. Cela nous a amené à formuler la 
problématique suivante : quelles valeurs socioculturelles le Faso Dan Fani véhiculent-il ? 
Comment ou par quels procédés ce pagne tissé véhicule-t-il ces valeurs ? À quelle fin ses 
valeurs sont-elles véhiculées par le Faso Dan Fani ? Ces questions constituent l’ossature 
de la problématique qui sous-tend cette étude pour la conduite de laquelle le recours de la 
sémiotique visuelle s’impose ; l’organisation des différentes composantes du pagne 
traditionnel burkinabè pour donner un sens. Nous présenterons le Faso Dan Fani (i) avant 
de passer à son étude sémiotique(ii). 

 
1. Le Faso Dan Fani : entre tradition et modernité 
 Ce pagne traditionnel burkinabè est tissé au Faso. En effet, le tissage, jadis 
pratiqué par les hommes, est à présent, majoritairement pratiqué par les femmes. 
L’évolution du pagne tissé prouve à quel point des hommes et des femmes, quelle que soit 
leur appartenance religieuse, leur bord politique ou artistique ont su développer et 
promouvoir une technique artisanale dans le milieu féminin.   

 

Source : http://danfaniseduction.net/index.php/a-la-une/60-pagne-tisse 
 

C’est dans les années 1980, pendant la révolution, avec la détermination et la 
sensibilisation du capitaine Thomas Sankara, que le Faso Dan Fan devient un symbole 
national. Déterminé à favoriser l’affranchissement des femmes par le travail et le 
développement des productions nationales, par décret, Thomas Sankara ordonne le port de 
tenues confectionnées en Faso Dan Fani à tous ses fonctionnaires. « Porter le Faso Dan 
Fani est un acte économique, culturel et politique de défi à l’impérialisme » Thomas 
Sankara (1986). C’est d’ailleurs ce que lui-même en a fait en s’imposant pour ligne de 
conduite vestimentaire ce Faso Dan Fani dont en voici une image. 
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Le pagne tissé traditionnel burkinabè est resté la base des productions de 
vêtements. Les chefs, grandes figures de proue des villages, conservateurs des valeurs 
traditionnelles et de la culture de leur terroir sont les personnes les plus appropriées pour 
valoriser le tissu tissé burkinabè, les identités du peuple du Pays des hommes intègres. À 
Ouagadougou, l’empereur des mossés, le Mogho Naba, veille ainsi à toujours porter un 
Faso Dan Fani lorsqu’il apparaît sur la place publique ou reçoit en audience dans son 
palais. « Robuste et naturel, le Faso Dan Fani est devenu le symbole d’une Nation fière de 
ses racines et de son savoir-faire » Masson Dassam (2019). C’est dans le sens de sa 
promotion que feu Thomas Sankara affirmait : « Dans tous les villages du Burkina Faso, 
l’on sait cultiver le coton. Dans tous les villages, des femmes savent filer le coton, des 
hommes savent tisser ce fil en pagnes et d’autres hommes savent coudre ces pagnes en 
vêtements. Nous ne devons pas être esclaves de ce que les autres produisent. » Thomas 
Sankara (1983) La principale motivation qui nous a amené à choisir ce thème est 
l’omniprésence dans les habitudes vestimentaires du Burkinabè, de ce patrimoine culturel 
qu’est le pagne tissé. Par ailleurs, ce sujet n’est pas assez étudié par les sciences de 
langage dont la sémiotique, spécifiquement, peut pourtant donner occasion à soumettre le 
Faso Dan Fani à une analyse pour en saisir la signification. Le Faso Dan Fani est 
confectionné dans tous les quatre coins du Burkina Faso. Les motifs et leur signification 
varient en fonction de la localité de provenance et des circonstances (mariages, funérailles 
ou royauté). Chaque motif détient une nomination particulière et des symboles possédant 
une signification « intrinsèque ». Ce pagne traditionnel est conçu à partir d’un assemblage 
de bandes tissées, et forme ainsi des figures géométriques avec des couleurs éclatantes et 
lumineuses. C’est un moyen d’agir sur le contexte interlocutif. C’est un acte de langage en 
tant qu’« acte réalisé au moyen du langage » (C. Kerbrat-Orecchioni, 2001 : 2). 
 
2. Le Faso Dan Fani comme référent culturel 

Le Faso Dan Fani, comme nous l’avons déjà affirmé, est présent dans la vie du 
Burkinabè. Il s’agit ici de la fonction communicationnelle de cette étoffe qui « dit quelque 
chose » à celui qui l’arbore en tant que référent culturel. Cet usage du pagne tissé comme 
outil de communication visuelle sera donc développé et appréhendé comme un référent 
culturel. Par la suite, il sera abordé sous un angle plus social à travers son usage 
vestimentaire comme étendard du statut de l’individu. Cet aspect va permettre de 
poursuivre la présente réflexion quant à l’effet miroir existant entre le Faso Dan Fani et 
l’individu qui en fait usage, mettant ainsi en exergue les systèmes de communication 

https://adakad.com/le-faso-dan-fani/  https://information.tv5monde.com/terrienn
es/thomas-sankara- feministe-avant-
gardiste-428163  
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visuelle à l’œuvre, pour aboutir à une compréhension approfondie des liens étroits existant 
entre valeur socio-symbolique et usages du Faso Dan Fani au Burkina Faso. Nous avons 
fait un constat auprès des commerçants et consommateurs de ce tissu « made in Burkina » 
pour nous faire une petite idée de l’engouement pour ce label. Les Burkinabè accordent 
une place privilégiée au Faso Dan Fani en tant que référent culturel : « Je suis convaincu 
qu’on trouvera dans chaque garde-robe de burkinabè, au moins une tenue faite à base de 
ce tissu », a dit Monsieur Ouédraogo Harouna (2021). Comment pourrait-il alors être 
considéré comme un des grands référents culturels du Burkina Faso ? En perte de visibilité 
après la mort de Sankara, le Faso Dan Fani a été revalorisé après l’insurrection populaire 
de 2014 et surtout à la montée au pouvoir du Président Roch Marc Christian Kaboré. Il est 
désormais porté par les membres du pouvoir dans toutes les manifestations politiques, mais 
aussi par la population burkinabè. Dans presque tous les films burkinabè, le Faso Dan 
Fani s’illustre de fort belle manière. Ainsi, le visuel vestimentaire est donc très important 
dans le film, car il fait partie de la communication visuelle. Et c’est pourquoi, la plupart 
des réalisateurs burkinabè l’utilisent pour faire valoir leur « sentiment de fierté ». Étant 
donné que ce pagne est très convoité et fait d’office de référence nationale, dans ces 
dernières années, il a été labellisé « Faso Dan Fani » afin que cet héritage si précieux soit 
bien protégé au pays des hommes intègres. La référence de son étiquette accolée se 
présente comme suit : 

 

    

Source : Enquête de terrain 2021 
 
3. Enquête de sens 

De nos jours, ce sont les Burkinabè qui clament leur fierté d’être un peuple de 
culture en portant haut les flambeaux du Faso Dan Fani. Ainsi, lors des cérémonies, dans 
les bureaux, partout au Burkina, l’on se sent fier de porter ce tissu tissé. Des voix s’élèvent 
de plus en plus pour instaurer ce tissu traditionnel comme tenue scolaire dans le pays. À 
l’étranger, les compatriotes n’ont désormais qu’une façon de clamer leur appartenance au 
pays des hommes intègres : porter le Faso Dan Fani. Pèma Bationo (2021), un diplomate 
burkinabè vivant en Allemagne nous raconte à quel point sa femme et lui forcent 
l’admiration et le respect du côté de l’hexagone grâce au port du Faso Dan Fani. Il confie :  
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Notre garde-robe ainsi que celle de nos enfants sont garnies de Faso Dan Fani. Nous 
en avons en vestes, en chemises, en robe, en boubou, et en d’autres styles. Lorsque 
nous sortons, portant ces tenues, les proches et même les inconnus nous font des 
remarques agréables. Cela donne la fierté d’appartenir à cette société dont la richesse 
culturelle est à revendre. » (Idem, 2021) 

 
 

Les autorités burkinabè, lors de leurs tournées à l’intérieur comme à l’extérieur, 
n’abandonnent plus le Faso Dan Fani. Cela témoigne que le Burkinabè d’aujourd’hui a 
compris non seulement que le père de la révolution avait raison, mais surtout qu’un peuple 
qui rejette sa culture bafoue par le même geste son histoire et compromet à jamais son 
avenir. Heureusement, comme le dit l’adage, mieux vaut tard que jamais. Dans les 
différentes provinces burkinabè, nous n’avons nul besoin de mener une enquête pour 
savoir que le Faso Dan Fani est très prisé. Lors des cérémonies, joyeuses ou malheureuses, 
les Burkinabè ont coutume d’en user comme uniforme. 
 
4. L’étude sémiotique du Faso Dan Fani  
4.1 Fonctions et significations  

Comme tout autre vêtement, sa première fonction est de protéger le corps. Le 
vêtement est, selon Marie Roué (2002 : 49), l’instrument de la dignité de l’homme et le 
symbole de sa fonction humaine. La manière de s’habiller du pagne tissé montre la 
solennité et l’importance de l’évènement qui pousse l’individu à le porter, car son port 
n’est pas hasardeux ; il répond à un évènement ; mais elle dépend aussi de la psychologie 
de l’individu dont elle traduit le symbole de leur attachement à leur mère patrie. C’est 
pourquoi le Faso Dan Fani est à la fois un signe de « reconnaissance sociale et une 
expression de la personnalité » (idem, 49). Le pagne tissé burkinabè est aussi un code 
véhiculant un certain nombre d’informations. Récemment, les investigations sur le 
vêtement se sont basées sur sa fonction significative. Celle de parole, de langage ou de 
communication. Les différents modèles du Faso Dan Fani sont un discours muets envoyés 
aux autres pour leur montrer notre classe sociale et notre goût. C’est donc un échange de 
signes et de symboles au sens que Pierre Babin (1991 : 35) donne au message : « […] le 
rayonnement d’une personne produisant des effets sur le récepteur ». Le pagne tissé 
burkinabè est cousu en boubou, en veste, en chemise […] pour faire savoir qu’on peut 
l’avoir sous plusieurs facettes et se porte au quotidien. La tenue traditionnelle « filée à la 
burkinabè » devient langage, car elle « affiche » des messages qui expriment un 
attachement à sa culture et dans son vécu quotidien, surtout pendant les grandes 
rencontres. Ainsi, dans sa fonction révélatrice, le Faso Dan Fani montre la richesse 
culturelle du peuple burkinabè. Ces différents habillements culturels pendant les diverses 
cérémonies ont tous leurs sens. Pendant la promenade comme pendant la vente, cette étoffe 
est toujours en vue. Le Faso Dan Fani concentre plusieurs couleurs variantes et fonctionne 
comme un signe selon les couleurs. Nous dénombrons trois couleurs essentielle communes 
aux peuples d’Afrique sub-saharienne, à savoir le noir, le rouge et le blanc. Ces signes 
plastiques sont démontrés par Léopold Sédar Senghor dans son écrit sur l’esthétique négro-
africain quand il dit que « les figures sont peintes de couleurs traditionnelles de l’Afrique 
noire : blanc, noir, rouge. » (Senghor, 1964 : 215). L’on remarque à côté de ces trois 
couleurs « universelles », la présence d’autres couleurs sur la palette de couleur 
universelle. Il s’agit notamment du jaune, du bleu et du vert (Seidou, 2007). Le Faso Dan 
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Fani est confectionné à partir d’un assemblage de bandes tissées, et forme ainsi des figures 
géométriques aux couleurs attirantes et brillantes. Le tableau suivant fait ressortir le sens 
culturel de quelques couleurs dominantes chez les peuples burkinabè. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Source : Enquête de terrain 2022 
 

Les différentes couleurs, citées ci-dessus, prennent un sens différent d’une province à une 
autre. Aussi, il convient de noter que ces teintes ont des dérivés dont la symbolique est 
assimilable à celle de la teinte principale. Autrement dit, « les couleurs claires ont un sens 
proche du blanc, l’orange est plus proche du rouge, tandis que les couleurs sombres sont 
sémantiquement proches du noir. »  (Senghor, 1964 : 215) 
 
4.2 Les types de motifs dans le Faso Dan Fani et leur sémiotique 

« La sémiotique est relative à la théorie générale des signes, à leur signification sur 
toutes ses formes. Un motif est appréhendé ici comme un graphique. Il désigne l’ensemble 
des signes graphiques présents dans le tissu et formant une frise » Fauque et Otto, 
(1991). Le Faso Dan Fani présente une variété de motifs qui peuvent être regroupés en six 
(6) catégories. Quelques illustrations de motifs de formes géométriques : 
 
-Duo Moderne 

 

Source : https://monfasodanfani.com/collections/pagne-a-motifs-brodes/pagne-motif  
 
Cette collection de pagnes, deux tons, est d’une variété et d’une beauté qui 

rappellent l’arc-en-ciel. La collection est partie d’une inspiration de motifs historiques ou 
créés de toute pièce de l’inventivité de nos tisserands. Ce duo est un vrai « régal » pour les 
sens. 
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-Duo Essentiel 

 

 

Source : https://monfasodanfani.com/collections/pagne-a-motifs-brodes/pagne-motif  
 
Ces ensembles de pagnes tissés, composés d’un pagne à motif et d’un complément de 
pagne, sont unis. Ils sont soigneusement sélectionnés pour former une paire d’un équilibre 
naturellement attrayant. 
 

-Foupoko2 

 

Source : https://monfasodanfani.com/collections/pagne-a-motifs-brodes/pagne-motif  
 
Unique dans tous les sens du terme, cette collection de pagnes arbore des motifs tellement 
appréciables qu’ils se suffisent à eux-mêmes. Portée seule ou en harmonie avec d’autres 
étoffes de tous genres, cette collection saura trouver sa place et créer un effet qui lui est 
propre. 

-Pure Tradition 

 

Source : https://monfasodanfani.com/collections/pagne-a-motifs-brodes/pagne-motif  

 
2 Pagne en mooré  
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Une collection de pagnes traditionnels arborant des motifs tels qu’ils sont tissés depuis des 
décennies pour plusieurs ethnies du Burkina Faso et d’ailleurs. La qualité du travail de 
tissage et le raffinement du fil de coton étant améliorés, ces pagnes restent toujours 100 % 
coton, 100 % Burkinabè, 100 % Faso Dan Fani. 
 
-Noblesse 

 

Source : https://monfasodanfani.com/collections/pagne-a-motifs-brodes/pagne-motif  
 
Une collection de motifs les plus complexes, du cauri à la goutte d’eau en passant par les 
pyramides, ces motifs riches et uniques sont aussi nobles. 

 
-Royal 

 

Source : https://monfasodanfani.com/collections/pagne-a-motifs-brodes/pagne-motif 
 

Une collection de motifs rares de par leur complexité et de par leur unicité. Cette 
collection est tissée par les tisserands les plus expérimentés, pour le plaisir des yeux et le 
partage du savoir-faire. Les différents noms attribués au Faso Dan Fani proviennent de 
l’imagination des tisserands ou des vendeuses ou de leur clientèle. Confectionné en habit 
d’apparat, de l’élégance et qui fait ressortir la richesse de l’art vestimentaire du Faso, le 
pagne tissé incarne une considération sociale, car il devient, pour la personne qui en est 
vêtue, un moyen d’affirmation de soi et de reconnaissance. Cette étoffe traditionnelle 
représente aujourd’hui un symbole fort de la mode burkinabè et a une importance 
historique, culturelle, sociale et économique pour le pays. Elle incarne le savoir-faire, le 
talent et la créativité des acteurs. La créativité des acteurs est surtout orchestrée par la 
culture de leur région au sens où tout l’agir communicationnel lié au Faso Dan Fani tire sa 
source des mœurs, des coutumes et du langage Burkinabè. Selon Yves Winkin (2001 : 
126), « Dans toute culture ou communauté […] les objets, en tant que produits du 
comportement, sont sélectivement organisés, utilisés, fréquentés et interprétés pour leur 
valeur communicative. »  Le lien entre les motifs, la dénomination et leur signification du 
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Faso Dan Fani, dans notre cas, est issue du contexte socio-économique. Le mot « 
signification » s’entend ici comme la valeur ou l’importance accordée aux motifs, la qualité 
et le nom du tissu dans un contexte culturel et économique qui est celui des peuples des 
différentes régions du pagne des hommes intègres. Ces notions de sens dénoté et de sens 
connoté permettent de mieux comprendre comment les supports de communication 
combinant « motif et nom » peuvent générer du sens. Dans son article « Rhétorique de 
l’image », Barthes [1964] observe que les affiches publicitaires sont presque toujours 
composées d’une image accompagnée de texte.  
 

                    Motif + pure tradition 
=     

 
                              Motif + 

foupoko =    
 

 
                             Motif + 

noblesse =   
 

                                   Motif + 
royal = 

 
 

 
                    Motif + Duo moderne 

=  
 

 
                     Motif + Duo essentiel 

=    
 

                               
Selon Barthes, l’image est porteuse d’un message iconique tandis que le texte est 

porteur d’un message linguistique. Ce dernier remplit, par rapport au message iconique 
[l’image], une fonction que Barthes qualifie « d’ancrage ». Toute image étant polysémique, 
le sémioticien avance que l’ajout d’un message linguistique sert à guider l’interprétation de 
l’image dans le sens voulu par le publicitaire. « Le texte dirige le lecteur entre les signifiés 
de l’image, lui en fait éviter certains et en recevoir d’autres ; à travers un dispatching 
souvent subtil, il le téléguide vers un sens choisi à l’avance.  (Barthes, 1964 :43). Ainsi, 
entre « Sentiment de fierté » et « Sentiment de honte » qui constituent des termes extrêmes, 
on peut reconnaître une relation de contrariété. Chacun des deux termes étant posé, il est 
toujours possible d’imaginer un autre terme ; le choix ne se fait pas nécessairement entre « 
Sentiment de fierté » et « Sentiment de honte », entre le sème 1 et le sème 2 dans la 
mesure où ils sont diamétralement opposés. De chacun des deux termes, d’ailleurs, on peut 
faire surgir, par simple négation, un autre terme dit contradictoire. Entre « Sentiment de 
fierté » et « non-Sentiment de fierté », comme entre « Sentiment de honte » et « non-
Sentiment de honte », contrairement à ce qui se passe entre « Sentiment de fierté » et « 
Sentiment de honte », existe une relation d’exclusion ou de contradiction telle que le choix 
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se fait obligatoirement entre S1 ou non S1 comme entre S2 ou non S2 : de deux choses 
l’une, c’est « Sentiment de fierté », ou ce n’est « pas Sentiment de fierté » ; c’est « 
Sentiment de honte », ou ce n’est « pas Sentiment de honte ». Ajoutons que, pour aller d’un 
terme contraire à l’autre, il faut nécessairement passer par le négatif du premier : S1 
« Sentiment de fierté » implique nécessairement « non-Sentiment de honte », « non-
Sentiment de honte » rend possible « Sentiment de fierté ». 
 

     Sentiment de fierté                                               Sentiment de honte 
S1                                         S2 

 
 
   
                                     S2                                             S1 

           Non Sentiment de honte                                         Non Sentiment de fierté 
                       Le carré sémiotique de la fierté nationale 

 
Un tel carré qui met en relation des positions (Sentiment de fierté /Sentiment de honte), est 
une construction expressive qui résulte de notre analyse. C’est une schématisation utile et 
opératoire parce qu’elle permet de rendre compte de manière cohérente et simple de notre 
interprétation. 
 
4.3 Interaction entre motifs, nom de l’étoffe et le Faso Dan Fani 
 

Cette interaction peut être schématisée comme suit : 
 

 

 
 
 

 

Ce schéma résume synthétise l’une des conclusions de Sanogo. Elle écrit :  

Le support, couleurs, les motifs (rayures, raies, figures géométriques, motifs 
animaliers ou végétaux […] donnent le plus souvent leurs noms aux pagnes 
traditionnels. Ces noms sont chargés de messages évocateurs (l’homme dans ses 
multiples dimensions avec ses joies, ses peines, le monde dans lequel il vit.). 

 Sanogo, (2001 :485) 
 

Pour illustrer nos propos, nous prenons l’exemple du pagne « pure tradition ». Ce 
motif s’appelle le « Gangla pèèlga ». Cette couleur est très appréciée et est souvent portée 
lors de certains rituels. Ce tissu est de couleur blanche bariolée horizontalement de bleu. 

Motifs Nom de l’étoffe 

Faso Dan Fani 
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Ce pagne traditionnel répond à une exigence traditionnelle. Ci-dessous la confection des 
fils à tisser.    

    

          

Photo d’archives : confection des fils servant à produire le Faso Dan Fani 
(https://maisonintegre.com/faso-dan-fani-pagne-tisse-de-patrie-made-in-africa/) 

 
 

Ce tissu fait la fierté du peuple burkinabè qui a fini par l’imposer même au plan 
international. Il attire beaucoup l’attention, le regard et, comme on le dit, il fait « classe ». 
 
4.4 Analyse pragmatique du Faso Dan Fani 

La pragmatique prend en compte l’ensemble des sciences humaines car elle 
appréhender la communication verbale, voire la communication en générale. En termes de 
réflexion sur le langage, elle se trouve au confluent de divers courants. Pour envisager le 
Faso Dan Fani comme un signe de médiation entre diverses entités sociales (Burkinabè, 
tradition et fierté nationale) et comprendre son rôle dans la stratégie de communication, il 
apparaît nécessaire de le replacer dans un processus de communication. Par ses pouvoirs à 
pénétrer profondément la conscience des Burkinabè et à marquer durablement les 
mémoires, le pagne tissé burkinabè peut servir de révélateur aux transformations à l’œuvre 
dans l’imaginaire culturel. Dès lors, il est nécessaire de poser les bases de cette étude sur 
la pragmatique et la question qu’elle soulève : le Faso Dan Fani intéresse-t-il la 
pragmatique ? Nous nous interrogeons sur le lien qu’entretient le Faso Dan Fani avec la 
pragmatique. Roland Barthes (1985) enracine la sémiotique dans la linguistique, nous 
disons que se vêtir du Faso Dan Fani est plus qu’un phénomène de mode qui influe sur le 
peuple burkinabè, car il porte les contenus culturels d’une société à laquelle elle 
s’identifie. Aujourd’hui, au pays des « Hommes intègres », le Faso Dan Fani a fait changer 
les habitudes vestimentaires de populations issues de sensibilités culturelles différentes. 
C’est une forme de lutte sur la modernité. Ce pagne tissé traditionnelle burkinabè, jadis 
utilisée en milieu rural, occupe présentement une place importante dans les pratiques 
vestimentaires des populations urbaines. « Cette transition (du village vers la ville) de 
l’usage du pagne Faso Dan Fani est le fruit d’un phénomène social. » Marcel Bagaré 
(2019). L’utilisation du pagne « Faso Dan Fani » en milieu urbain est le fruit d’un 
phénomène social. Ainsi, plusieurs acteurs (l’ex-président Roch Marc Christian Kaboré, 
les journalistes culturels, les stylistes, etc.) ont contribué pour une grande part à ce 
changement social. En d’autres termes, la promotion du pagne tissé burkinabè est faite au 
plus haut sommet de l’État et les acteurs culturels. En effet, à chaque manifestation 
d’envergure, on voit hommes et femmes se vêtir de la tenue traditionnelle tissée. Le 
président du Faso, Roch Marc Christian Kaboré en était l’ambassadeur. Noblement, il en 
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portait à chacune de ses apparitions nationales tout comme lors de ses voyages à l’étranger. 
Robuste et naturel, le Faso Dan Fani est devenu « le symbole d’une nation fière de ses 
racines et de son savoir-faire ». Nass (2021) 

 
5. Le Faso Dan Fani, une identité vestimentaire 

Le terme vestimentaire prend en compte tout ce qui entre dans le cadre de 
l’habillement, tout ce qu’on est amené à porter. On s’invente une vie en prenant un 
argument de tout évènement social pour se photographier aux côtés de célébrités, parées de 
vêtements toujours renouvelés. Comme l’écrit G. LIPOVETSKY (1987 : 152), « Le 
vêtement, la coiffure et le maquillage sont les signes les plus évidents de l’affirmation du 
moi ». Le vêtement, pour s’en tenir à lui, à une nature ambigüe puisqu’il participe à la 
construction de la personnalité tout en révélant l’appartenance à un groupe. La volonté de 
se singulariser rime avec la nécessité d’être semblable à ceux qui partagent les mêmes 
valeurs. En effet, le Faso Dan Fani véhicule des codes qui permettent d’identifier le 
Burkinabè afin d’être reconnu par ses pairs. S’habiller est en soit un langage, une manière 
de faire passer un message. L’individu qui porte le pagne tissé burkinabè cherche à 
signifier son appartenance à une région déterminée du Burkina Faso. Le Faso Dan Fani a 
toujours servi dans la confection de vêtements de fête et d’apparat et aussi dans les rituels. 
Les Naba, chefs de village, l’arborent à chaque occasion. Le premier d’entre eux, le Mogho 
Naba, l’empereur des Mossis, en porte toujours lorsqu’il apparaît dans les lieux publics ou 
reçoit en audience dans son palais de Ouagadougou. Cet état de fait se perçoit à travers 
l’image suivante. 

  

                                               Source : Zongo Ives (2019, p.105) 
 

Le chef, grand conservateur de la tradition et de la culture du terroir est celui qui 
valorise l’identité de son terroir à travers la tenue vestimentaire. Son apparat doit être 
soigné et digne de ce nom. Le Faso Dan Fani du chef, représentatif, ici, par le pagne tissé 
de couleur blanche bariolé de rayures noires verticales et un pantalon blanc avec des 
rayures noires fines, traduit toute la richesse de l’habillement. Les broderies artistiquement 
bien faites sont le symbole de l’importance et de la mise en valeur. En effet, en Afrique, et 
principalement au Burkina Faso, le chef est l’idole voire l’incarnation des valeurs de son 
peuple. Il va de soi que son apparat reflète son appartenance territoriale. Ses tenues ont de 
l’effet sur ses sujets puisqu’il porte les attributs de leur zone d’appartenance. Ce qui lui 
vaut une reconnaissance des siens. 

Au regard de cette « filature à la burkinabè », le constat est que ce tissu, 
omniprésent dans toutes leurs habitudes quotidiennes des Burkinabè, est devenu la 
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référence de leur identité. Cette technique de tissage est utilisée pour confectionner des 
chemises, des vestes, des blouses, des robes, des chapeaux, des sacs à main, etc. Les 
couturiers Pathé ’O., François 1er et les autres stylistes y cherchent l’inspiration pour leurs 
créations. Leur contribution professionnelle s’appuie sur l’utilisation des pagnes tissés 
traditionnels burkinabè à l’heure de la mondialisation pour véhiculer partout l’image d’une 
Afrique conquérante et valorisante. Les deux stylistes burkinabè nommés ci-dessus, 
précurseurs dans la revalorisation de cette étoffe, par leurs créations, ont faire naître 
l’envie de la porter pour sa beauté et sa qualité. Ils sont aussi des incontournables de la 
mode burkinabè. Créateurs spécialisés dans le Faso Dan Fani, ils s’inspirent des styles 
vestimentaires de leur pays et les mélanges aux tendances plus occidentales de la mode et 
de la haute couture. Cette couture facilite la gestuelle parce que, bien souvent, le locuteur 
est amené à s’exprimer en utilisant beaucoup de gestes pour appuyer ses propos. Aussi, en 
plus de ces éléments, le tissu est bien décoré et majestueusement brodé. Ce qui lui confère 
une originalité sans faille. C’est d’ailleurs cette « filature » qui montre le génie créateur des 
Burkinabè. Lequel génie déploie-t-il pour donner plus d’éclat au vêtement ce, à travers 
l’esthétisme. Accessible et s’adaptant facilement à la mode ; le succès du « Faso Dan 
Fani » qui a retrouvé des lettres de noblesse n’est plus à démontrer. Avec notamment une 
touche moderne qui le rend plus original, il s’invite sur les podiums des défilés de mode 
autant en Afrique qu’en Europe. 

 

 

Source : Enquête de terrain 2023 
 
Conclusion 

Le travail sur le Faso Dan Fani est inscrit dans une perspective 
communicationnelle. Ce pagne tissé traditionnel burkinabè, au rythme de l’émancipation 
du peuple, a su apprivoiser la modernité. Il est aussi ressorti de l’analyse, et il est 
nécessaire de le savoir, que le Faso Dan Fani est un texte communicatif, voire un langage. 
En effet, il communique les valeurs socioculturelles du Faso. Dans ce même ordre d’idées 
s’affiche l’intentionnalité du tisserand en direction de sa population. Fabriqué aujourd’hui 
dans les différentes provinces du Burkina Faso, il se charge d’un nouveau symbole et 
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incarne des valeurs de solidarité et d’équité. Aux tons chauds et gais, l’étoffe traditionnelle 
burkinabè se laisse manipuler facilement par des stylistes ou des créateurs respectueux 
des exigences d’une mode quelquefois « révolutionnaire » qui propose des tenues 
vestimentaires africaines très fashion. Ensuite, par sa qualité, la variété de ses couleurs et 
sa souplesse d’adaptation à la modernité, le Faso Dan Fani n’a rien à envier aux autres 
textiles, car il est enraciné dans les valeurs humaines, culturelles et sociales légitimées par 
la transmission de génération en génération. 
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Résumé : Notre étude s’inscrit dans le cadre de l’analyse du discours. Elle a pour 
objectif de mettre en exergue la pluralité des voix et des discours présents, dans 
l’anthologie de Leyla Belkaïd « Algéroises, histoire d’un costume méditerranéen », à 
travers la notion d’hétérogénéité énonciative. Il est en effet question d’expliciter les 
différents procédés discursifs utilisés par l’auteur tels que les citations sous ses diverses 
formes ou le discours rapporté de « l’autre » et ayant pour fonction de crédibiliser 
l’image de l’auteur et d’étayer son discours.  Il sera alors intéressant de voir comment 
Leyla Belkaïd recourt dans son « dire » aux » « dits » de l’autre, et de voir par 
conséquent ce que serait l’impact de cette hétérogénéité sur l’éthos de l’auteur.  L’image 
préalable sera ainsi questionnée et traitée en faisant appel à l’hétérogénéité.  Il s’agira 
également de considérer l’image que renvoie l’auteur d’elle-même à travers son 
discours et de relever les différents procédés linguistiques contribuant à valoriser la 
notion d’ « éthos ». Des extraits de l’anthologie de Leyla Belkaïd seront examinés en 
relevant les différentes modalités présentes (substantifs, adjectifs) ainsi que les 
différentes stratégies discursives construisant son éthos. 
 
Mots-clés : Hétérogénéité ; éthos ; discours ; modalités ; costume algérois 
 

THE QUEST FOR ETHOS IN “ALGIERS WOMEN, THE STORY OF A 
MEDITERRANEAN COSTUME” BY LEYLA BELKAID: ENUNCIATIVE 
HETEROGENEITY AND SELF-IMAGE 
 

Abstract: Our study falls within the framework of discourse analysis. It aims to highlight 
the plurality of discourses and voices present in Leyla Belkaid's anthology "Algiers 
women, the story of a Mediterranean costume" through the notion of enunciative 
heterogeneity. It is indeed a question of explaining the different discursive processes 
used by the author, such as quotations in its various forms or the reported discourse of 
"the other", whose function is to give credibility to the image of the author and to support 
his speech. It will then be interesting to see how Leyla Belkaid resorts in her “saying” 
to the “said” of the other, and consequently to see what the impact of this heterogeneity 
on the ethos of the author would be. The preliminary image will thus be questioned and 
processed by appealing to heterogeneity. It will also be a question of considering the 
image that the author sends back of herself through her speech and identifying the 
different linguistic processes contributing to enhancing the notion of “ethos”. Excerpts 
from Leyla Belkaid's anthology will be examined by noting the different modalities 
present (nouns, adjectives, etc.) as well as the different discursive strategies building 
her ethos. 
 

Keywords : Heterogeneity; ethos; discourse; modalities; Algiers costume 
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Introduction 

Il est incontestable que le discours, quelle qu’en soit sa conformation est une 
manifestation hétérogène, pénétré par d’autres discours qui le positionnent au centre de 
l'énonciation individuelle et collective. De ce fait, dans notre étude, il est fondamental de se 
focaliser sur la mise en place des mécanismes linguistiques et des marqueurs discursifs dans 
l’expression de l’hétérogénéité dans le discours anthologique de l’ouvrage «Algéroises, 
histoire d’un costume méditerranéen » de Leyla Belkaïd. Du fait de sa qualité d’historienne 
du costume et d’artiste, les descriptions de l’ouvrage de Leyla Belkaïd témoignent fortement 
de l’appartenance de l’auteure à une civilisation imprégnée d’originalité et d’exotisme. En 
conséquence, il est question de procéder à une quête de l’ethos à travers ces descriptions 
témoignant fortement de la richesse du patrimoine culturel algérien. Au gré de cette étude, 
nous aspirons à étudier le rapport du positionnement identitaire du locuteur dans la 
construction de son ethos.  L’identité et la position sociale sont considérées dans cette 
optique comme des éléments capitaux de la construction d’une image de soi dans le discours 
en partant du principe que chaque individu appartient à un groupe, une communauté, une 
société. Il est donc question de mettre en lumière la construction de l’ethos des locuteurs et 
comment elle est mise au centre d’une activité énonciative hétérogène. Les interrogations 
suivantes s’imposent alors : quel rapport peut-il se manifester entre le locuteur et le discours 
de « l’autre » ? Quel serait l’impact de l’ethos préalable sur la construction discursive du 
sujet parlant ? Quels sont les marqueurs discursifs et les procédés linguistiques dans le cas 
de cette construction langagière ? Autrement dit, comment l’image du locuteur est-elle dite 
à travers le discours ? Nous pouvons alors émettre trois hypothèses pour répondre à notre 
problématique. La première hypothèse est que le recours de Leyla Belkaïd dans son discours 
à l’hétérogénéité marquée par la présence de « l’autre » serait un moyen de crédibiliser son 
image et d’étayer son discours. Nous pouvons énoncer une deuxième hypothèse selon 
laquelle l’éthos préalable serait un élément déterminant dans la construction de l’éthos 
discursif de Leyla Belkaïd. Enfin, la troisième hypothèse porte sur les marqueurs 
linguistiques et discursifs présents sous forme de modalités dans l’anthologie de Leyla 
Belkaïd et qui contribueraient à afficher l’implication de l’auteur dans son discours et à 
marquer son « éthos ». 
 
1. Cadre théorique de l’étude : concepts de l’analyse du discours 

Avant d’aborder la question de l’hétérogénéité énonciative et la construction de 
l’éthos manifestées dans le discours écrit de Leyla Belkaïd (1998), nous avons voulu 
délimiter le champ de recherche dans lequel nous nous inscrivons. Ainsi, il nous parait 
judicieux de clarifier certains aspects théoriques liés à l’analyse du discours. Nous partons 
du principe que le domaine de l’analyse du discours a pour objet le discours et qu’il a pour 
objectif d’étudier ce dernier lié à son environnement socioculturel. Notre intérêt sera focalisé 
sur les éléments dans le discours qui interviennent dans la construction de l’ethos et de 
l’hétérogénéité énonciative et que l’on pourra retrouver dans la description du patrimoine 
vestimentaire algérien par Leyla Belkaïd. 
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1.1 L’énonciation : un lieu imminent de la réalisation d’un discours 
Le discours est une notion polyvalente et dont la définition exacte demeure une tâche 

ardue par les spécialistes. Cependant, il est d’ordre de l’unanimité que le discours dépasse 
le cadre phrastique et se situe dans son contexte de production et dans une situation 
d’énonciation concrète mettant en place les instances nécessaires à la réalisation de ce 
discours. Ce dernier est donc « le lieu où se construit la réalité sociale » (Maingueneau, 
2009: 18). L’énonciation serait le lieu où tout discours prend sa valeur actionnelle interactive 
sous forme de conversation orale ou d’énoncés écrits mettant en rapport des énonciateurs et 
co-énonciateurs. Les énonciateurs s’adressent ainsi soit de façon instantanée, réelle  à leurs 
destinataire ou de façon virtuelle : « Toute énonciation , même produite sans la présence 
d’un destinataire, est en fait prise dans une interactivité constitutive, elle est un échange, 
explicite ou implicite avec d’autres locuteurs, virtuels ou réels, elle suppose toujours la 
présence d’une autre instance d’énonciation à laquelle s’adresse le locuteur et par rapport à 
laquelle il construit son propre discours »( Maingueneau, 2009: 189). En effet, l’énonciation 
fournit un fil directeur pour aborder l’analyse du discours(AD), en faisant passer la position 
naïve du sujet repérable à ses traces à celle de sujet idéologique (Guilhaumou &Maldidier, 
1986 : 233). Ce passage marquant un tournant dans l’AD et précisant également 
l’importance de l’hétérogénéité discursive par la variation des circonstances de temps et de 
lieux dans lesquelles est produit un discours. 

 
1.2 La complexité discursive : hétérogénéité énonciative et interdiscours 

Le discours, qu’elle qu’en soit sa forme ou son genre, est caractérisé par sa 
complexité d’être dominé par d’autres discours, ce qui lui procure une dimension 
interdiscursive inhérente impliquant pareillement une relation avec la mémoire discursive 
qui tend à constituer les différents savoirs partagés entre les interlocuteurs utilisés dans les 
interactions (Encyclopédiques, culturels,) (Berrendonner, 1983 : 230). Ainsi, la mémoire 
discursive prend forme des interactions des différentes mémoires discursives. Cette 
affirmation peut être étayée par les propos de Charaudeau et Maingueneau (2002 : 371) qui 
estiment que « le discours est surplombé par la mémoire des autres discours ». Déjà dans 
les années 1980, Jacqueline Authier-Revuz reprend le concept de dialogisme appartenant 
Bakhtine afin de mettre en exergue l’hétérogénéité discursive. Le dialogisme bakhtinien 
implique que « plusieurs voix se font entendre dans un même énoncé » (Bres & Verine 
2002 : 159) et dialoguent avec la voix d’un seul émetteur. Parler d’‘hétérogénéité, c’est 
affirmer la présence d’« une pluralité au sein du même énoncé. » (Maingueneau 1981 : 9). 
En effet, la question de l’hétérogénéité discursive est « constitutive du sujet et de son 
discours » (Authier-Revuz, 1984 : 99). L’hétérogénéité discursive se réfère aux matériaux 
discursifs – registres de langue, genres de discours, modalisation, figures de style et de 
rhétorique – permettant au locuteur, par l’activation de sa culture personnelle, de manifester 
son ancrage social, bref, de construire son identité sociale (Amossy, 2010 :  23) dans et par 
le discours qu’il élabore. Par l’hétérogénéité montrée, il est question de repérer toutes les 
traces linguistiques inscrivant la présence d’autrui dans le discours tout en traçant des 
frontières et des distinctions. Authiez Revuz (1984 : 98) affirme ainsi que « Dans cet 
ensemble des formes marquées, repérant la place de l’autre par une marque univoque 
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(discours directs, guillemets, italiques, indices de glose et des formes non marquées du 
montré où l’autre est donné à reconnaitre sans marquage univoque (discours indirect libre, 
ironie, pastiche, imitation) ». Dans cette forme d’hétérogénéité, l’énonciateur tend alors à 
« négocier » avec l’altérité en préservant une frontière avec tous les éléments qui ne relèvent 
pas de son discours. 

Quant à l’hétérogénéité constitutive, il s’agit d’une forme qui serait présente dans 
tout type de discours. En effet, le discours est dominé par l’interdiscours (Charaudeau & 
Maingueneau, 2002 : 324). Il est en effet ardu de tracer des frontières avec le discours 
d’autrui : « il se constitue à travers un débat avec l’altérité, indépendamment de toute trace 
visible de citation, allusion, etc. » (Charaudeau & Maingueneau, 2002 : 292). Cette forme 
d’hétérogénéité nous réfute l’existence d’un discours néant mais aussi l’illusion du sujet 
parlant de l’autonomie et l’inédit de son discours. L’hétérogénéité constitutive est assimilée 
au préconstruit approché comme trace « dans l’énoncé d’un discours antérieur, il s’oppose 
donc à ce qui est construit au moment de l’énonciation » (Charaudeau & Maingueneau, 
2002 :464). 

 
2. Ethos et construction du discours 
2.1 Présentation de la notion d’éthos  

L’éthos est une notion qui se réclame à la fois de la rhétorique aristotélicienne et de 
l’analyse du discours. Il s’agit de l’image que le locuteur ou l’auteur produit ou construit 
délibérément ou pas dans son discours, et qui constitue une composante de la force 
illocutoire. Cette notion d’éthos a été remise à l’honneur en sciences du langage, c’est dans 
ce sens qu’elle est fortement liée à la notion d’énonciation (Amossy, 2022).  Reprise par des 
chercheurs tels que Chaïm Perelman et Ruth Amossy, cette notion revalorisée appartient au 
domaine de l’argumentation et désigne l’image de soi consciente ou pas et que le sujet parlant 
construit dans son discours. Les travaux sur l’éthos en sciences du langage rejoignent la 
vision aristotélienne selon laquelle l’éthos se construit à travers le discours. Cependant, à 
l’inverse de la rhétorique antique, Maingueneau (1999 : 75) ne limite pas l’analyse de l’ethos 
aux textes oraux, mais il l’étend à l’analyse des textes écrits. Car selon lui : « même les textes 
écrits possèdent un ton». Cette approche étendue de l’éthos et qui peut englober aussi bien 
le domaine de l’oral, de l’écrit que l’iconique est tout à fait caractéristique des études 
récentes sur l’analyse du discours. Les analystes du discours distinguent par ailleurs éthos 
« prédiscursif » ou « préalable » et « éthos discursif », prenant acte du fait que bien souvent 
les destinataires disposent d’une représentation du locuteur antérieure à sa prise de parole 
(Maingueneau, 2014 : 33). C’est donc l’image que le co-énonciateur se fait de l’énonciateur 
avant la prise de parole et ce à partir d’éléments extérieurs tels que le statut social ou sur la 
base de stéréotypes et des représentations collectives sur le sujet parlant. Quant à l’éthos 
discursif, il est construit dans et par le discours. Il s’agit de l’image qu’un énonciateur 
construit de lui-même à travers son discours. Outre ces distinctions entre les deux catégories, 
Maingueneau (2002 : 58) affirme que même si le destinataire ignore au préalable tout de 
l’éthos de l’énonciateur, il suffit qu’un texte relève d’un genre discursif donné ou d’un 
positionnement idéologique pour induire en fait des attentes en matière d’éthos. Il ajoute 
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toutefois qu’il semble plus raisonnable de prendre en compte la diversité des genres de 
discours pour pouvoir faire la distinction prédiscursif /discursif. 

 
2.2 Hétérogénéité et construction du discours de soi  

Tout discours de soi implique une identification quant à un groupe social et permet 
également de connaitre son positionnement identitaire afin de se distinguer aux autres. Selon 
Barbier et al. (2006 : 123), tout sujet se construit une identité dans son discours « qui le 
rapproche ou le différencie, soit de l’identité qui est donnée par la situation de 
communication, soit de l’identité et du positionnement de l’autre, interlocuteurs ou tiers du 
discours ». Cette affirmation nous mène aussi à affirmer que dans le « je » énonciatif, il 
existe un « nous » d’appartenance à un groupe social mais aussi « l’autre ». Dans le discours, 
le sujet tend également à convoquer l’autre comme à la fois un élément constitutif et 
extérieur. Ainsi, la construction de l’éthos se construit dans le cadre d’une hétérogénéité 
énonciative (Lacaze, 2017 : 84) du fait que tout discours implique une multiplicité de sujets 
et demeure le produit d’une situation sociale complexe (culture, croyances coutumes). 
Certes, l’ethos représente cette image singulière que renvoie un sujet parlant de lui-même, 
mais cette singularité est toujours liée à une collectivité. L’ethos est également lié aux 
différents statuts et rôles de l’individu qui discourt et est fusionné dans une image de soi 
dégagée de tout un groupe, d’une communauté ou d’une société. L’éthos prédiscursif est 
aussi important dans la construction d’un discours et de son interprétation. 
 
3. Corpus et démarche de l’étude 

Historienne du costume et créatrice de costumes de théâtre, Leyla Belkaïd se 
consacre depuis des décennies à l'étude des arts traditionnels du costume dans le monde 
méditerranéen. Elle est l'auteure de plusieurs ouvrages dont l'ouvrage « Algéroises, Histoire 
d'un costume méditerranéen » (1998, Editions Edisud, Aix en Provence). Au cours de ce 
travail, notre intérêt s’est porté sur cette anthologie par le fait qu’elle  est  bien présentée, 
comportant de nombreuses illustrations anciennes et parfois modernes et accompagnées par 
des textes servant à la description et à l’orientation des lecteurs.  Leyla Belkaïd y retrace 
l’histoire du costume algérois depuis l’époque phénicienne jusqu’au XXème siècle en 
mettant en évidence les influences du vêtement du pourtour méditerranéen. Ce livre entraine 
le lecteur dans un voyage à travers la connaissance d’un patrimoine culturel assez peu 
documenté dans le passé, si ce n’est à travers quelques rares écrits de voyageurs européens, 
souvent sujets à caution. L’ouvrage montre aussi par quels cheminements un patrimoine 
commun prend une forme originale dans chaque ville ou région.  Par bien des aspects, cet 
ouvrage manifeste le positionnement identitaire de l’auteure et exprime fortement son 
appartenance à un patrimoine socioculturel riche partagé en toute fierté ! Il est possible 
également d’affirmer que ce livre peut représenter bien souvent l’hétérogénéité discursive 
par le recours à des témoignages d’européens représentant « l’autre ».  Nous nous appuierons 
donc sur les descriptions de cet ouvrage pour mettre en exergue des éléments de 
l’hétérogénéité ainsi que leurs rapports à l’’image de l’auteure et à la construction de son 
discours. À travers ce travail qui va dans deux directions : du « Soi vers l’Autre » et de 
« l’Autre vers le Soi », nous tenterons également de découvrir des marqueurs discursifs 
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contribuant à cette construction langagière du discours dans des extraits de l’anthologie de 
Leyla Belkaïd. Ces marqueurs permettent au sujet énonciateur d’investir tous ses moyens 
discursifs afin d’exprimer une meilleure image de lui, mais aussi puiser, consciemment ou 
inconsciemment, dans des éléments extérieurs (du discours de l’Autre) dans la construction 
de son image.  

Les points suivants seront ainsi mis en exergue : comment le sujet énonciateur 
affiche-t-il son « image de soi » ; comment le sujet énonciateur se met-il dans une catégorie 
sociale, il a donc besoin de convoquer et d’impliquer l’Autre pour afficher son image. Cette 
relation va de Soi vers l’Autre ; le sujet énonciateur utilise le discours de l’Autre pour afficher 
l’image que l’Autre se fait de lui ou l’image que le sujet parlant veut que l’Autre ait de lui. 
Ces trois dimensions fusionnent dans le discours et laissent apparaitre un ethos formé d’une 
hétérogénéité énonciative.  

 
4. L’hétérogénéité énonciative dans l’ouvrage de Leyla Belkaïd  
4.1 L’hétérogénéité montrée : un lieu privilégié dans le discours de Leyla Belkaïd. 

La dimension hétérogène tend à envahir le discours de Leyla Belkaïd, ceci dans le 
but de retracer l’histoire des costumes traditionnels avec crédibilité et fiabilité. A travers ses 
travaux, nous comprenons que c’est un domaine qui lui tient à cœur car représentant un 
patrimoine à la fois matériel et immatériel riche et imminent à ses yeux. Le recours à des 
procédés d’hétérogénéité tels que les discours rapportés et les citations sont très présents. 

 
-La citation et le discours rapporté comme procédé de l’hétérogénéité. 

Par les citations des discours d’autrui, Leyla Belkaïd marque l’hétérogénéité dans 
son discours (hétérogénéité montrée) dans des buts divers. L’expression de point de vue ainsi 
que le témoignage en sont le premier objectif.  La citation utilisée par l’auteur est un discours 
de « l’Autre » que l’on insère dans le discours de soi. Elle représente une preuve de ce que 
l’on avance. Qu’elle soit en discours rapporté indirect ou celle du mot à mot (discours 
rapporté direct), elle sert d’argument pour illustrer un point de vue ou défendre un 
raisonnement. Les extraits de texte (T1) et (T2) illustrent cet aspect. 

 
T1) « Haedo observe en effet : « d’abord, elles portent des chemises de toile très 
blanches, très fines, sans col, comme du reste dans toutes les autres parties de leur 
costume, qui est toujours très décolleté ; ces chemises sont si longues qu’elles leur 
arrivent aux pieds ». [Belkaïd, (1998 : 23)] 

 
T2) « Comme le souligne le voyageur anglais Shaw en 1732 : « Les chemises des 
hommes ont les manches larges et ouvertes, sans aucun pli au poignet, et celles des 
femmes sont faites de gaze et de rubans de différentes couleurs, cousus par bandes ». 
[Belkaïd, (1998 : 22)] 
 
Dans les descriptions (T1 et T2) de « la chemise », pièce vestimentaire rudimentaire 

de la femme algéroise, Leyla Belkaïd introduit des discours rapportés de voyageurs 
européens, celui de Fray Diego De Haedo, religieux et écrivain espagnol du 17e siècle et 
celui du britannique Thomas Show. Ceci lui permet de crédibiliser les évènements du passé 
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mais aussi de démontrer l’intérêt porté au costume traditionnel et au patrimoine depuis des 
siècles. Ces citations nous apportent des renseignements sur l’évolution de la chemise 
algéroise. Ainsi, la première description précise du costume date de la fin du XVI siècle, 
époque où la ville d’Alger était en plein effervescence (sous tutelle ottomane). Le recours au 
discours rapporté de l’abbé Haedo (T1) tend à valoriser le costume de l’époque mais aussi à 
conforter l’image de soi, celle de l’auteur comme membre d’une civilisation enracinée en 
dehors de toute représentation et stéréotype. En tant que « discours second, discours sérieux 
et discours encadré », le discours rapporté (ou cité) « se construit au terme d’une double 
opération de reconstruction/déconstruction ». La Reconstruction s’opère en empruntant un 
dit en le réintégrant dans un acte d’énonciation nouveau. En effet, tout discours rapporté 
opère une transformation énonciative du déjà dit qui témoigne de la position d’appropriation 
ou de rejet qu’adopte le locuteur rapporteur vis-à-vis de ce dernier.  Quant à la 
déconstruction puisqu’il affiche en même temps qu’il s’agit bien d’un dit emprunté, à un 
autre acte d’énonciation, le dit rapporté se démarquant du dit d’origine. (Charaudeau et 
Maingueneau, 2002 :190). Une des facettes du discours cité, c’est le discours transformé, 
reformulé mais qui doit garder le même contenu sémantique. Ainsi, Leyla Belkaïd tend à 
recourir à ce procédé de reformulation. Elle sert à constituer l’identité énonciative du 
locuteur à travers le discours déjà existant. L’auteur utilise la reformulation comme stratégie 
langagière visant l’expression d’une représentation ou de stéréotypes de l’autre sur le 
costume décrit qui est « la chemise ».  De ce fait, Leyla Belkaïd tend dans un premier temps 
à rapporter des propos en se distanciant sans en assumer la responsabilité comme nous 
pouvons le constater dans l’extrait (T3) : 

 
T3) « Dans le costume des citadines européennes, la chemise constituait généralement 
une pièce de lingerie ; au regard d’un diplomate étranger, l’importance accordée à la 
chemise pouvait paraitre déplacé, voire « ridicule ». Le passage de la chemise blanche 
épurée décrite par Haedo à la fin du XVIe siècle à la chemise ornée de dentelles et de 
rubans observée par Venture de paradis deux siècle plus tard traduit une évolution 
évidente dans le costume algérois. 

Belkaïd, (1998 : 37) 
 

Dans un second temps, Leyla Belkaïd tente de recourir à la reformulation d’un discours 
antérieur, celui de Haedo et celui de l’orientaliste français Jean Michel Venture de Paradis, 
afin de marquer l’évolution d’une pièce du costume féminin, algérois « la chemise ». Cette 
hétérogénéité marquée traduit avant tout une attitude positive et optimiste quant à l’évolution 
du costume en soulignant l’évidente évolution de celui-ci. La construction de son discours 
par le recours aux discours des voyageurs européens reflète son positionnement identitaire 
comme acteur social. Comme l’affirme Edmond Marc (2005 : 4) : « L’identité est perception 
de soi mais cette perception est constamment médiatisée par le regard d’autrui (réel ou 
intériorisé), par le discours de l’autre (l’autre extérieur qui nous définit et nous juge et l’autre 
en nous qui nous parle à notre insu)». Cette hétérogénéité énonciative qui construit le 
discours de soi de Leyla Belkaïd nous montre comment un discours émis par l’auteur en tant 
que locuteur, et dont l’objet est l’identité de celui-ci, peut être le résultat de plusieurs 
discours mêlés de plusieurs instances discursives. Ces différents « je », ceux de Haedo et 
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de Venture de Paradis, servent à gérer la construction de l’identité personnelle et sociale du 
« je » communicant en transmettant une certaine représentation de ce dernier. 

 
-La citation iconique comme procédé de l’hétérogénéité montrée.  

Leyla Belkaïd utilise les images comme moyen d’illustrer et d’étayer son discours. 
En effet, le recours aux cartes postales anciennes et à des tableaux peints par les artistes 
voyageurs tels que le fameux « Femmes d’Alger dans leur appartement » d’Eugène Delacroix 
est une forme d’interdiscours et d’hétérogénéité énonciative. Une image peut en dire plus 
long et plus clairement qu’un discours écrit : « une image vaut mieux qu’un long discours » 
(Lourenço Costa & Paveau, 2021 : 5789). Le recours de Leyla Belkaïd à ce discours iconique 
est une forme d’hétérogénéité montrée et marquée. Ainsi, dès les premières pages de son 
livre et dans un court chapitre intitulé « Trame et indices », elle insère une illustration du 
tableau de Delacroix (p.18) en montrant ensuite que les peintures et gravures des voyageurs 
européens ont été une source importante d’informations pour elle : « […] mais c’est surtout 
suite à la prise d'Alger en 1830 que les peintres vont multiplier les œuvres reproduisant le 
costume local » (Belkaïd, 1998 : 19). Elle exprime également son intérêt, voire son 
admiration, pour ce peintre qui a manifesté dans cette œuvre un souci évident de précision 
dans le costume de ces femmes et le décor. Selon Barthelemy (1997 : 152), « Cet aspect 
presque documentaire a été mené à un point tel que le tableau a servi de base, dans les 
années trente, à une présentation du vêtement des femmes algériennes du temps de la 
conquête française au Musée ethnographique d’Alger ». Toutefois, son discours est nuancé 
car, bien qu’elle mette en avant l’œuvre de Delacroix pour étayer ses descriptions du costume 
algérois, elle précise dans son « Avant-propos » que sa volonté est : « de mieux cerner 
l'inexactitude qui imprègne l'image et l'histoire des femmes algériennes et algéroises en 
particulier, trop souvent réduites à des stéréotypes erronés, étroits et entachés de subjectivité 
et de préjugés divers, parfois divergents ». [Belkaïd, (1998 : 15)] Ce discours rejoint tout à 
fait ce qu’elle a écrit plus récemment : 
 

La valeur ethnographique des esquisses de voyage qui ont conduit à la réalisation du 
chef-d'œuvre montre à quel point l'héritage de Delacroix a été déformé par les 
générations d'artistes suivantes, qui ont produit des représentations stéréotypées malgré 
le fait que les femmes algériennes négociaient et redessinaient leur image corporelle et 
vestimentaire. 

Belkaïd (2018 : 262) 
 

4.2 Le préconstruit comme procédé d’hétérogénéité constitutive chez Leyla Belkaïd. 
Comme nous l’avons signalé auparavant « le préconstruit » autant que « l’éthos 

préalable » sont des éléments qui sont considérés comme extérieurs à l’énoncé. Autrement 
dit, « le préconstruit ne se ramène pas, sur le plan du discours, à de l’intertexte ou de la 
citation, matériellement identifiables, et, sur le plan de la réalité, à des évidences naturelles 
ou des savoirs communs objectivables» (Paveau, 2017).  Il est ajouté que le préconstruit 
« est ce qui fonctionne comme une évidence ayant un effet de référence extralinguistique 
dans un discours donné » (Fradin &Marandin, 1979 : 82). Dans le discours de Leyla Belkaïd 
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l’hétérogénéité apparait dans la matérialité langagière sous forme d’intradiscours ou 
d’interdiscours.  Dans l’extrait suivant (T4), on peut noter une forme d’intradiscours du fait 
de l’emploi de l’expression « comme la chemise ». 

 
T4) « Comme la chemise, le serouel est porté par les citadins des deux sexes dès son 
adoption en Afrique du nord car dans l’islam médiéval beaucoup de vêtements de même 
tissu et de même forme et de même nom sont communs à l’homme et la femme ». 
(Belkaïd, 1998 : 41) 
 

5. L’ethos préalable de l’auteur 
Comme nous l’avons mentionné auparavant, l’éthos préalable correspond à l’image de 

soi que renvoie Leila Belkaïd avant la construction de son discours. En effet, l’éthos 
prédiscursif serait un élément déterminant pour la production et la réception de tout 
discours. En effet, selon Amossy (2010 : 73), l’ethos préalable correspond à « l’ensemble 
des données dont on dispose sur le locuteur au moment de sa présentation de soi ». Partant 
de ce principe, nous pouvons affirmer que Leyla Belkaïd donne une image « positive » à 
l’opinion publique nationale et internationale, avant tout en tant que témoin d’un patrimoine 
vestimentaire algérien remarquable et du fait de son statut de porte-parole de la femme dans 
la société. Dans un article de la rubrique culturelle du quotidien suisse « Le Temps», la 
journaliste Elisabeth Chardon esquisse un portrait assez complet et intéressant de Leyla 
Belkaïd et de ses travaux. On y apprend ainsi qu’après de brillantes études en architecture, 
elle se tourne ensuite vers des études qui concernent la mode et le vêtement. Mais, bien 
qu’ayant séjourné de nombreuses années à l’étranger « Leyla Belkaïd se sent autant algéroise 
qu’algérienne » (Chardon, 2009). Elle découvre ainsi au fil des années les miracles 
architecturaux de la Casbah d’Alger et se passionne pour tout ce qui s’y rattache et 
notamment le costume traditionnel. L’éthos prédiscursif de Leyla Belkaïd se voit conforté à 
travers les discours d’autrui, comme celui de la journaliste suisse que nous venons de citer, 
mais mieux encore dans la préface de son ouvrage et élaborée par Paul Balta, écrivain et 
journaliste qui était un fin connaisseur du monde arabe et de l’Algérie en particulier.  Dans 
cette préface, il exprime son admiration pour les recherches à la fois passionnées et 
rigoureuses de l’auteure ainsi que « son ambition de retrouver les composantes 
vestimentaires des Algéroises des origines à nos jours ». Il commence ainsi son discours par 
« fière et altière, la femme dessinée par Leyla Belkaïd semble inviter les lecteurs, avec 
élégance et autorité, à entrer dans le livre ; qu’ils acceptent son invitation. » (Belkaid, 1998 : 
11). Les propos de Paul Balta contribuent dans ce sens, à présenter l’auteur d’abord comme 
une artiste et une scientifique avérée du fait de la rigueur de la démarche de son travail.  Il 
exprime aussi son adhésion à son positionnement identitaire en tant que femme volontaire, 
voulant réhabiliter l’image et les représentations erronées sur le costume algérois. En 
évoquant également le dialogue culturel, il écrit ainsi : « je suis heureux de trouver un écho 
chez Leyla Belkaïd » (p.13).  
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6 . L’éthos dans le discours de Leyla Belkaïd. 
Comme nous l’avons déjà mentionné, l’éthos se manifeste dans l’image que le 

locuteur ou l’auteur produit ou construit de lui-même délibérément ou pas dans son discours. 
 

6.1 Effacement énonciatif de l’auteur  
Dans son anthologie du costume algérois mêlant des séquences narratives et 

descriptives, Leyla Belkaïd a tendance à ne pas s’auto-désigner par une deixis « je ». Il en 
est ainsi dans l’extrait de texte (T5) suivant : 

 
T5) : « La fouta une longue pièce d’étoffe semblable au sari qui servirait à divers usages : 
pagne, tabliers et différentes coiffures». (Belkaid, 1998 : 63) 

 
L’effacement énonciatif est constaté dans l’extrait «(T5) par l’absence de déictiques 

de personnes, le « je et tu », pour laisser place au sujet de l’énoncé « le vêtement». Ceci 
constitue une stratégie, pas nécessairement consciente, permettant au locuteur de donner 
l’impression qu’il se retire de l’énonciation, qu’il "objectivise" son discours en "gommant" 
non seulement les marques les plus manifestes de sa présence (les embrayeurs) mais 
également le marquage de toute source énonciative identifiable. Cela signifie qu’il s’agit de 
faire jouer au langage un rôle purement descriptif selon lequel il se contenterait de constater 
et de relater les dispositions d’un monde tel qu’il serait sans l’intervention d’un sujet parlant. 
Bien que l’auteur tente d’objectiver son discours en se focalisant sur une description de 
l’objet qui est le vêtement, il est ainsi percevable que la subjectivité est forcément présente. 
Selon Charaudeau (1992 : 64), « le langage est forcément subjectif, car quel que soit le type 
de texte, la subjectivité est présente, dans la mesure où les auteurs sont subjectifs dans le 
choix des sujets ». Parler du vêtement traditionnel implique que les auteurs possèdent une 
affinité particulière avec ce thème ou plus globalement avec les traditions culturelles 
Algériennes.  

 
6.2 Ethos et modalités  

Malgré la tentative de distanciation de l’auteur, son implication est manifestée à 
travers des « modalités » qui ont pour fonction de mettre en lumière l’image que renvoie 
ainsi Leyla Belkaïd à travers la construction de son discours. 

 
-Le procédé de personnification 

Le procédé de personnification est présent dans les écrits de Leyla Belkaïd, ce qui 
nous montre la grandeur et le statut qu’occupe le vêtement traditionnel à ses yeux et dans 
notre culture. Ceci est mis en évidence par l’utilisation de la forme pronominale dans l’extrait 
de texte (T6) suivant : 

 
T6) : « La ghlila, qui en profite pour se raccourcir, devient une pièce confortable au 
costume quotidien ». (Belkaïd, 1998 : 82). 
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-L’emploi d’une typographie particulière comme marque d’hétérogénéité 
L’emploi d’une certaine typographie telle que les guillemets pour les substantifs 

(noms propres de vêtement), marquent un effet de distanciation. Nous pouvons considérer 
que l’auteure tient un métadiscours par lequel elle indique un refus d’appropriation du terme 
guillemété comme c’est le cas dans l’extrait (T7) suivant : 

 
T7) : « La robe tunique dépourvue de manches dite «Djoubba » ou « Djebba» juxtapose 
souvent deux coloris contrastés qui divisent le vêtement symétriquement dans le sens de la 
longueur.» (Belkaïd, 1998 :48) 
 

De même, certaines formules employées dans les textes telles que « dit ou dite » « dite 
« djoubba » montrent cette distanciation, et attribuent la responsabilité des propos à un autre 
auteur ou locuteur et permet un effet d’objectivisation. 
 
-L’emploi de substantifs typiques 

L’utilisation de substantifs en rapport avec les noms des vêtements décrits sont des 
appellations typiques non traduites en langue française. C’est ainsi que les textes parlent de 
« gnidra », « qat », « caracou », etc. L’auteure a préféré garder les noms sans aucune 
traduction, quelle que soit l’origine du mot (arabe, berbère, turc,…) ; ceci, afin de montrer 
aux lecteurs l’authenticité des vêtements traditionnels et l’originalité de la culture 
algérienne. Ces substantifs sont mis, en règle générale, entre guillemets ou en italique pour 
dire que l’utilisation de ces noms est faite avec précaution et pour, en même temps, témoigner 
d’une certaine affectivité envers les traditions du pays. Nous donnons ci-après quelques 
exemples (T8) et (T9) : 

 
T8) : « Une tunique plus onéreuse, appelée « gnidra » de coupe identique à la 
précédente mais taillée dans la soie brochée apparait sur les costumes les plus élégants 
». (Belkaïd, 1998 :78) 
 
T9) : « Elle est habillée par exemple d’un « qât » au velours de couleurs tendres, d’un 
caraco, d’une chemise délicatement brodée ou d’un « qaftan » ouvert en pointe et 
hautement enrichi de broderies de fils d’or. » (Belkaïd, 1998 :93) 

 
-Adjectifs et adverbes modalisateurs  

Leyla Belkaïd a utilisé dans son discours des adjectifs exprimant sa subjectivité car 
sur le plan sémantique, ces adjectifs servent à qualifier et indiquer les caractéristiques des 
vêtements décrits. Ils nous indiquent surtout son avis et sa position par rapport aux   
vêtements traditionnels décrits. C’est un jugement de valeur qui s’appuie sur la compétence 
culturelle et idéologique. 

 
T10) : « Le motif rigoureux des broderies au fil de soie bônoises si différent des voluptueuses 
compositions algéroises. ». (Belkaïd, 1998 :73) 
T11) : « Tissé avec des fibres de laine et de soie, le haïk devient une pièce coûteuse à cause 
de son ampleur. » (Belkaïd, 1998 :84) 
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Si nous examinons les extraits de texte précédents (T10 et T11), des adjectifs 
subjectifs sont exprimés tels (rigoureux, voluptueuses, coûteuse). En nous basant sur la 
classification des adjectifs par Kerbrat-Orecchioni (1999 : 99), l’auteur Leyla Belkaïd a 
utilisé dans ces descriptions des adjectifs subjectifs de type évaluatif qui montrent la 
subjectivité sur le plan sémantique. Ces adjectifs servent à qualifier et indiquer les 
caractéristiques des vêtements décrits. Ils nous indiquent surtout l’opinion et la position de 
l’auteur par rapport à cette description des vêtements traditionnels. C’est un jugement de 
valeur qui s’appuie sur la compétence culturelle et idéologique. Ces adjectifs sont de deux 
types, axiologique et non axiologique. Dans le cas des adjectifs « rigoureux » et 
«voluptueuses »,  nous estimons qu’ils sont de nature axiologique du fait que leur usage varie 
avec la nature du sujet d’énonciation et qu’une prise de position de la part de l’auteur est 
clairement identifiable (en faveur du vêtement). Quant à l’emploi de l’adjectif « coûteuse », 
nous le classerons dans la catégorie des adjectifs subjectifs évaluatifs non axiologiques. Car 
cette évaluation se produit sans engagement affectif et sans jugement de valeur positif ou 
négatif. Le fait de considérer le haïk comme une pièce coûteuse dépend de l’idée que nous 
nous faisons quant à une échelle d’appréciation de la cherté. Cette prolifération d’adjectifs 
pour décrire les costumes traditionnels est d’ailleurs retrouvée chez tous les auteurs 
orientalistes qui voyaient le costume féminin algérien, voire maghrébin comme étrange et 
exotique de par sa coupe et sa forme, on excès de couleurs, d’ornements, de bijoux. Nous 
nous proposons également d’examiner dans ce point, certains adverbes qui permettent aux 
auteurs de gérer l’expression de la subjectivité. Même si nous savons que chaque adverbe 
connait un fonctionnement qui lui est propre, il reste qu’il favorise une certaine attitude chez 
l’auteure. Ainsi, dans l’extrait de texte (T9) précédemment cité, l’adverbe « délicatement » 
est un adverbe de manière qui exprime la qualité de la broderie. L’auteure exprime son point 
de vue positif sur la finesse et l’élégance de la broderie du vêtement qu’elle décrit. Quant à 
l’adverbe « hautement » il exprime la « « quantité », dans ce sens, l’auteur évalue la richesse 
et la somptuosité des vêtements décrits. 

 
Conclusion  

Nous sommes parvenus à démontrer en premier lieu, la présence d’une hétérogénéité 
énonciative dans le discours apparaissant dans l’anthologie de Leyla Belkaïd. Ceci, en 
mettant en exergue des formes d’hétérogénéités montrées et constitutives à travers des 
discours rapportés de voyageurs orientalistes fascinés par l’étude du costume traditionnel 
algérien .Ces références se présentent sous forme de citations ou encore sous formes 
d’images constituant ainsi le discours hétérogène de l’auteure. Il est ainsi évident que 
« l’autre » est convoqué par l’auteure pour étayer la construction de son discours et son 
image. La notion d’ethos a été développée en second lieu, et a été envisagé en deux 
catégories : d’abord l’ethos préalable et son importance dans la construction du discours. En 
effet, le fait de connaitre préalablement Leyla Belkaid nous détermine son positionnement 
dans le discours. Les éléments de la préface de son ouvrage établie par Paul Balta et l’opinion 
de la journaliste Elizabeth Chardon nous indiquent qu’ils confortent l’image prédiscursive 
de l’auteure. Cet aspect nous confirme la présence d’une hétérogénéité énonciative dans le 
discours de Leyla Belkaïd. Postérieurement, nous avons pu déceler les différents éléments 
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discursifs nous indiquant l’image de l’auteure, celle qu’elle renvoie à travers son 
discours telles que les modalités. Nous pouvons ainsi affirmer que le discours de Leyla 
Belkaïd est mêlé du discours de l’autre. Cette étude nous a permis de délimiter la place 
qu’occupe l’autre dans ses constructions langagières et ceci confirme ainsi la présence d’une 
hétérogénéité énonciative. L’analyse des extraits et le repérage de certaines modalités 
discursives nous a conduit à circonscrire la notion d’éthos en la liant essentiellement aux 
références socioculturelles. 
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Résumé : L'espace public occupe une place centrale dans la pensée politique 
contemporaine, en tant que champ de discussion et cadre pour diverses capacités 
intellectuelles à prouver et à convaincre. De ce point de vue, on estime que "l'espace 
public" est la clé de la pratique démocratique : c'est le cercle de médiation entre la 
société civile et l'État, c'est-à-dire entre le cercle des intérêts particuliers multiples, 
divers et contradictoires, et le cercle du pouvoir unifié et abstrait. C'est cet espace 
ouvert dans lequel les individus se réunissent pour formuler une opinion publique et, 
grâce à elle et à travers elle, se transforment en citoyens avec des points de vue, des 
valeurs et des objectifs communs, en tenant compte du fait que c'est l'échange 
rationnel de points de vue sur des questions d'intérêt public qui permet de trier 
l'opinion publique, qui est essentiellement le moyen des citoyens de faire pression sur 
l'État. 
 
Mots-clés : Espace public, Espace privé, État, Individu, Concept social. 
 
FEATURES OF COMMUNICATION IN PUBLIC SPACE: TOWARDS THE 
ESTABLISHMENT OF A PUBLIC SPACE IN ALGERIA 
 
Abstract: The public space occupies a central place in contemporary political thought, 
as a field of discussion and a framework for various intellectual capacities to prove 
and convince. From this point of view, we believe that "public space" is the key to 
democratic practice: it is the circle of mediation between civil society and the state, 
that is to say between the circle of multiple, diverse and contradictory special 
interests, and the circle of unified and abstract power. It is this open space in which 
individuals come together to formulate a public opinion and, thanks to it and through 
it, turn into citizens with common points of view, values and goals, taking into account 
that it is the rational exchange of points of view on issues of public interest that makes 
it possible to sort out public opinion, which is essentially the citizens' way of putting 
pressure on the state. 
 
Keywords: Public space, Private space, State, Individual, Social concept. 

 



 
Caractéristiques de la communication dans l'espace public : vers la mise en place d'un espace public en Algérie 

 

Mars 2023 ⎜169-180 170 

Introduction. 
L'espace public ou le climat ou la sphère publique est une société virtuelle ou 

imaginaire, il n'est pas nécessaire d'être dans un endroit bien connu ou distingué "dans 
n'importe quel espace", il est composé d'un groupe d'individus avec des caractéristiques 
communes rassemblés en tant que public, et ils développent et identifient les besoins de la 
société avec l'État, il met en évidence les opinions et les tendances à travers les 
comportements et le dialogue, qui cherche à mettre l'accent sur les affaires publiques de 
l'État et est une forme idéale, et la sphère publique dépend de la liberté d'entrée et de 
transformation en un caractère global chaque fois que possible, ainsi que des degrés de 
liberté dont il jouit les citoyens ont rejeté le hiérarque. "L'espace public est une étude 
sociohistorique de l'émergence et de la désintégration de l'espace public bourgeois, dans sa 
profondeur c'est une enquête critique sur la raison de sa disparition, mais son pari reste la 
recherche des conditions pouvant permettre la réactivation de son contenu libertaire sous 
d'autres coordonnées que celles qui prévalaient sous la bourgeoisie." (Belkacem Chris 
2022 : 80). Cette conception de l’espace public va être abondamment discutée, entre 
autres parce que certains reprochent à Habermas sa forme d’idéalisme fondé sur la seule 
raison argumentée. Cet espace, pour Habermas, ne reposerait pas sur la synthèse de 
positions contradictoires issues de groupes en tension ou sur la mise en commun d’intérêts 
particuliers mais serait l’expression d’un intérêt général partagé par tous au terme d’une 
délibération fondée sur des échanges dûment argumentés. Cette opposition se retrouve 
dans la contribution des médias à la construction d’un espace public. Habermas considère 
que la presse écrite, en tout cas du milieu du xviiie siècle à la fin de la Seconde Guerre 
mondiale, a été décisive en ce qu’elle a permis cette publicité des idées, garante d’un 
modèle délibératif et raisonné. La presse d’opinion est au cœur de cet espace public. Les 
tenants de l’École de Francfort ont bien sûr une vision beaucoup plus négative des médias, 
qu’ils considèrent au mieux comme des objets de divertissement, qui endorment le peuple 
et contribuent à le maintenir dans un état de soumission et de passivité. 

Notre étude repose sur la problématique de ce que l'espace public représente 
réellement, notamment dans les pays maghrébins et tout précisément en Algérie, qui a 
connu ces dernières années une évolution remarquable dans l'exercice démocratique 
politique et médiatique.  

 
1. Caractérisation de l'espace public bourgeois au XVIIIe siècle 

La connotation de ce qui est "privé" et de ce qui est "public" remonte à la société 
grecque antique : la ville grecque fonctionne sur une correspondance stricte entre le privé 
et le public, car il y a d'un côté la sphère privée, qui est la sphère de l'activité familiale et 
économique, et de l'autre côté il y a l'espace public, qui est exclusivement la sphère 
politique et réservé à la discussion politique sur les affaires de la ville. Dans ce chapitre 
grec, il examine l'espace privé dans sa fonction de subsistance et considère l'espace public 
comme un champ d'enrichissement des "hautes reines humaines" car "c'est l'espace du 
dialogue politique exempt de besoins vitaux directs et exploité pour défendre l'intérêt 
public". (Belkacem Chris, 2022 : 94). 

 Habermas a développé son concept d'espace public à travers son étude de 
référence de l'ère des Lumières observée en Europe aux XVIIe et XVIIIe siècles à travers 
la diffusion des salons publics, des cafés, des clubs et des journaux, et dans ces lieux les 
questions publiques qui préoccupent les individus et la société ont été discutées 
démocratiquement et librement dans le but de parvenir à une bonne gouvernance 
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démocratique. (kshayri Mustafa, 2006 : 35). L'idée d'espace public est apparue comme 
l'aboutissement des Lumières apportées par la modernité, en particulier avec le philosophe 
allemand Emmanuel Kant Emmanuel Kant, qui a inventé sa devise "Soyez audacieux dans 
l'utilisation de votre esprit ".  C'est pourquoi l'idée d'espace public est apparue avec Kant 
dans les usages déterminés par la raison, usage privé et usage public de la raison: si 
l'usage privé de la raison est déterminé par son emploi privé dans le cadre de la position 
civile confiée à la personne, l'usage public de la raison est basé sur le dialogique, qui est 
un écho du discours prononcé par l'intellectuel aux masses lectrices avec liberté 
d'exprimer des opinions différentes en renforçant le système de critique et de discussion 
sous le toit du cadre qui régule le processus politique dans son cadre formateur-droit et 
devoir -, cet usage de la raison est ce qui est à la disposition de tous les citoyens en 
formant des opinions, c'est ce que Kant appelle l'illumination".(Ayadi Abdul Malik, 2020 : 
78). Le dialogue socratique sur les marchés et les places publiques incarnait un modèle 
d'espace public. Socrate était un homme du peuple qui enseignait la sagesse et cultivait la 
vertu parmi le peuple sans rien lui facturer; c'est le modèle de propagande pratiqué par les 
médias aujourd'hui, et non loin de Socrate, les Sophistes ont essayé de contrôler l'espace 
public par la méthode de la rhétorique, en ce sens qu'ils ont utilisé diverses méthodes dans 
le langage pour gagner l'opinion publique en contrôlant les masses avec la parole à travers 
diverses techniques de persuasion utilisées par l'État moderne dans des débats qui relient 
la conscience de ses adeptes dans les canaux qui lui sont spécifiés." On retrouve également 
cette présence de l'espace public dans l'environnement islamique dans ces discussions qui 
sont animées par des organes autoritaires courus devant une foule de personnes visant à 
contrôler les masses à la suite du débat, bien que ces débats aient souvent été menés sur 
des sujets religieux, l'espace public a souvent été le théâtre de la direction de l'opinion 
publique et du contrôle des masses par l'autorité dirigeante en contrôlant les outils qui 
assurent cette communication entre l'autorité et le grand public à travers les médias et 
divers moyens de communication".(Ayadi Abdul Malik 2020 : 80). 

 
2. Le concept social de l'espace public 

Sur le plan historique, on peut dire que le concept d'espace public remonte au 
philosophe allemand Kant .Il signifie espace physique: une rue, une place publique, un 
marché, une église, une école, une université, c'est-à-dire un lieu où l'on peut rencontrer 
des gens .Depuis les XVIe et XVIIe siècles, l'espace public a acquis une dimension 
symbolique, grâce à la distinction entre le sacré et le temporel, et à la reconnaissance des 
droits de l'individu au pouvoir absolu ..Il s'est formé historiquement sous la philosophie des 
Lumières en tant que lien entre la société civile et l'État, "et s'est encore cristallisé grâce à 
l'émergence du journalisme d'opinion et au rôle critique croissant qu'il joue "(Ayadi 
Nasreddine, 2012,p144). Habermas a formulé sa définition selon laquelle l'espace public 
est "un champ de pratiques intellectuelles basé sur l'usage public de la raison et de la 
logique par des particuliers, où leurs capacités critiques ne sont pas liées à leur 
appartenance à un appareil officiel et à la cour du roi, mais à la qualité de leurs lectures et 
spectateurs unis par le plaisir du dialogue de coexistence" (Raghis Anas, 2019 : 103) 
 

-2.1 Espace public chez Hannah Arendt 
L'acte politique révèle l'unicité de l'individu, plus il est attiré par l'expression à 

travers l'acte politique de son intégration dans l'espace public, plus il s'implique dans la 
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ville en tant que citoyen, il révèle sa capacité à créer différenciation et différence au sein 
de la sphère publique en tant que personne unique et distincte, et donc le but de "Arendt" 
à partir de la caractérisation de l'acte politique est "de rechercher l'unité au sein de la 
différence et de la pluralité".(Mostafa Hicham, 2020 : 291) L'espace d'Hannah Arendt est 
la politique, et elle croit que la politique ne peut pas être unilatéralement dans sa pratique 
(action ou action politique) à travers la parole, mais plutôt dans la pluralité des personnes 
au sein de l'espace public (sphère publique) en compagnie des autres, l'homme invente un 
nouvel espace public pour vivre ensemble. Sur cette base, la liberté et le pluralisme se 
manifestent comme les deux principales caractéristiques de l'acte, la liberté est associée à 
l'espace public au sein de la sphère politique car c'est un droit partagé par tous avec ce 
qu'il appelle la nécessité d'un système politique qui met sur lui-même le dessin des 
frontières de la coexistence, de confusion et fausse illusion ."Par conséquent, le véritable 
champ de liberté est la politique en raison de la possibilité d'action et de parole"(Mostafa 
Hicham 2020) Il s'ensuit qu'Hannah Arendt associe le pouvoir à l'espace public et voit 
qu'il vient quand les gens se rassemblent et disparaît quand ils se dispersent. L'espace 
public est l'espace dans lequel une personne exerce son existence au sein de la société en 
tant que membre actif de celle-ci 

 
2.2- Espace public chez Louis Kerry : 

Il le définit comme un espace symbolique où les individus sont autorisés à se situer 
et à se positionner au sein de la société et de sa direction, le concept porte deux idées :"la 
première est qu'il s'agit d'un espace public d'expression libre, nous le considérons comme 
un espace de communication, et la seconde est que les individus en son sein expriment 
leurs opinions lors de la discussion publique, de sorte qu'ils ont recours à une sémantique 
rationnelle pour tenter de trouver des solutions appropriées aux problèmes publics" (Akrut 
Farida, 2018 :127). Il voit que l'espace public est un espace de proéminence, d'apparence 
et de vue sur la scène publique, et est par les mécanismes de la publicité publique, qui se 
forme principalement à partir de deux dimensions," dimension discursive" et " Dimension 
représentative, visuelle et symbolique" ; c’est avant tout un espace "médiatique". "L'espace 
public selon la conception théorique de Kerry est une réalité sociale basée sur des 
dimensions symboliques et représentationnelles et se manifestant au sein d'espaces 
physiques, sociologiques et même médiatiques, et par des pratiques culturelles et 
sociologiques. Les acteurs sociaux et les individus vivent une grande partie de leur vie et 
de leur expérience dans un médium de réception et de perception commune les uns envers 
les autres et envers leurs actions et leurs actions, et cela joue un rôle stratégique et 
indicatif dans le contrôle des comportements, l'établissement de relations, la formulation et 
la formation de l'identité individuelle et de soi en tant que réalité interactive"(Shaalan, 
Massoudi, 2021 :218). 

 
2.3-Espace public chez Jean-Marc ferry 

Jean-Marc ferry propose une approche différente de l'espace public du point de vue 
de la publicité des idées, des opinions et des événements sociaux et ses mécanismes de 
représentation, car il est considéré comme le cadre à travers lequel se réalise le processus 
de représentation médiatique pour les événements sociaux, politiques et culturels, c'est un 
espace de communication et médiatique formé par les mass media auquel un large public 
est exposé, et sur celui-ci l'espace public devient le " médium dans lequel l'humanité 
regarde à travers lui à lui-même" .(Shaalan, Massoudi, 2021 :217). 
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3. Caractéristiques et fondements de l'espace public 
La réussite de l'espace public, selon Habermas, nécessite la disponibilité de 

plusieurs fondations : 
 

3.1. Un espace de discussion et de formation de l'opinion publique : 
Habermas considère que l'espace public est une source de formation de l'opinion 

publique par le processus d'échange dans les discussions soulevées sur de nombreuses 
questions, qui nécessitent de nombreux indicateurs sociaux, culturels et politiques, et pour 
obtenir cet avantage, il confirme que Habermas a les principes suivants : 
 
-Publicité 

Habermas personnifiait l'engagement de l'État à informer et à annoncer ses actions, 
ses décisions et ses projets, et à informer ses citoyens à leur sujet de diverses manières, 
directement ou indirectement, afin que les citoyens puissent s'engager dans les affaires 
publiques. 
 
-L'universalisme et la séparation entre le public et le privé 

L'universalisme, selon Habermas, comprend un compromis entre les parties 
concernées qui passe par un dialogue au cours duquel chacune défend librement et 
équitablement sa position. Habermas souligne que la formation de l'espace public à 
l'ombre de la bourgeoisie montante en Europe s'est faite grâce à la séparation entre le 
public et le privé, la politique ne s'exerçant pas dans des cadres privés, mais plutôt dans 
l'espace public et en public, parce qu'il exige du volontariat, de l'engagement et de la 
participation individuels, tandis que l'espace privé est perdu .Le lieu où se manifestent les 
nécessités de l'existence et ce qu'elles exigent de la confidentialité entre le chef de famille 
et ses enfants, entre les fils et les filles, et ce que la vie sociale obligations imposent. 

 
3.2- Raison et éthique du débat 
 - S'appuyer sur la raison : La raison, selon Habermas, fait référence aux lumières, c'est-à-
dire éclairer quelque chose, le clarifier et en informer. 
 - Éthique de la discussion : La rationalité de la communication repose sur l'éthique de la 
discussion et de la démonstration, mettant l'accent sur l'engagement avant toute discussion 
et l'approbation préalable des normes de la logique du discours et de ses qualités 
(honnêteté, justesse, validité, exactitude, responsabilité, raisonnabilité), autant de 
conditions d'une communication rationnelle L'éthique de la communication prônée par 
Habermas repose sur l'argumentation et la persuasion. Les règles proposées par Habermas 
dans l'Éthique du débat sont les suivantes : Tous ceux qui sont capables de parler et d'agir 
participent pleinement à la discussion. Chacun a le droit de soulever tout problème ou 
objection à toute confirmation quelle qu'elle soit. Il n'est pas permis d'empêcher l'un des 
interlocuteurs de discuter, ni d'utiliser la méthode de coercition à ce sujet. 
 
3.3 La participation politique des citoyens aux questions d'affaires publiques et l'incarnation 
de la démocratie consultative 

Habermas met l'accent sur le droit de citoyenneté et la jouissance de l'égalité pour 
chaque individu dans la participation politique aux diverses questions d'affaires publiques 
dans le but d'incarner la démocratie consultative. Démocratie Action citoyenne. En 
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formulant le modèle de démocratie consultative, Habermas s'appuie sur trois concepts de 
base : 
 
-La rationalité : C'est une simple légitimité qui travaille à former le pouvoir. 
-Autorité : Elle existe au sein de l'administration et exprime sa nature car elle est liée à la 
formation démocratique de l'opinion et son travail n'aspire pas au contrôle. 
-L'opinion publique : Grâce aux procédures publiques, l'opinion publique se transforme en 
une autorité communicative capable d'orienter l'usage de la puissance publique, car elle 
signifie participation à l'orientation et non domination. 
 
-Le rôle de la société civile dans la définition de l'espace public 

La société civile joue un rôle important dans la définition de l'espace public, car 
elle comprend diverses formes d'action collective organisée, qu'elle prenne la forme d'une 
organisation non gouvernementale, d'une organisme fédéral national, ou une association 
locale, car elle se cristallise à travers toutes les relations sociales organisées sur la base du 
volontariat dans le cadre d'organismes qui interviennent pour tisser des liens sociaux entre 
les individus et les institutions sociales dans lesquelles l'État intervient 
directement.(Kachiri Mustafa, 2006 : 36) 
 
4. Distinguer espace public et espace privé : les frontières de la sphère publique ; 

Habermas distingue le concept de public et le concept de sphère publique. Le 
publicisme est utilisé dans le domaine politique pour désigner les institutions publiques 
qui sont soumises à l'autorité de l'État qui les dirige à travers un ensemble de contrôles 
juridiques et de législations politiques qui sont compatibles avec son autorité .La présence 
d'un individu dans un espace public est sa présence au sein d'un espace fondé sur des 
principes et régi par des valeurs qui préservent l'humanité, dans lequel l'individu jouit de 
la liberté au sein d'un espace en harmonie avec l'esprit , afin de l'organiser dans une 
organisation qui la fait osciller entre la société et l'État (Shaalan, Massoudi, 2021 : 214-
215). 

 
4.1. Possession et propriété chez les philosophes du contrat social 

La propriété a émergé dans les théories du droit social et du droit naturel avec 
Thomas Hobbes, John Locke et John Jack Rousseau, qui procédaient dans leurs études à 
partir de l'état naturel dans lequel vivaient les individus. En l'absence d'Autorité, c'est ce 
que Thomas Hobbes appelait « le droit naturel que la nature accorde à l'homme, comme le 
droit de survivre, de vivre en paix et de travailler. » Quant à John Locke, il insistait sur la 
nécessité de protéger le droit de propriété et de possession des individus, mais c'est avec 
quelques fondements moraux, ici a commencé la distinction entre espace public et espace 
privé avec l'avènement de l'État et des lois réglementant la vie quotidienne. de l'homme à 
vivre dans la ville, il a abandonné ses droits naturels, et ce qu'il gagne, c'est la liberté 
civile et la possession de ce qui est permis et de ce que l'administration publique permet, 
c'est ainsi que  L'État est devenu  le maître de la propriété des individus, donc le 
possesseur doit être satisfait de son droit seul, tandis que le reste est la propriété du 
groupe, et ceux qui s'emparent de vastes terres et de fonds publics et privent d'autres 
individus de leur droit sur eux doivent être punis, et en conséquence, les droits codifiés qui 
sont venus comme le droit de propriété privée n'était pas En faveur des individus, il a 
même encouragé l'émergence de mœurs corrompues telles que la cupidité et la poursuite 
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de la possession, ce qui a conduit à l'émergence de classes et d'inégalités (Shaalan, 
Massoudi, 2021 : 215). 

 
4.2 Propriété et possession d'Adam Smith 

Les pleins droits des individus ont été définis : « comme il s'agit du maintien de la 
justice entre les membres de l'État et de la prévention de toute atteinte aux droits des 
individus, c'est-à-dire la préservation de l'idéal de chacun comme le droit de commercer 
librement et le droit de posséder des biens. Comme Smith distingue deux types de droits, 
premièrement, le droit de propriété et de propriété, qui est personnel et doit être régi par 
des règles. Il est général d'un point de vue économique " et appelait à l'individualisme et à 
la liberté économique. Le comportement humain est motivé par des tendances naturelles, 
qui sont l'amour de soi et la gentillesse, le désir de liberté, l'amour de la propriété et du 
travail, et l'inclination à l'échange, comme ceux-ci. Les motivations ne s'opposent pas à 
l'intérêt collectif, mais réalisent plutôt leur intégration : propriété personnelle des moyens 
de production, de l'immobilier, etc., c'est l'esprit du capitalisme. Ce que Adam Smith a dit 
peut être utilisé pour expliquer le concept d'espace public en insistant sur la nécessité 
d'appliquer des lois réglementant la propriété du côté économique et séparant ce qui est 
privé et ce qui est public, et donc il en va de même pour les pratiques sociales dans 
l'espace public, les frontières de chacun doivent être respectées. 

 
4.3 La possession et la propriété selon Max Weber et Michel Crosier 

Max Weber a appelé à la séparation de la gestion de la propriété : c'est-à-dire la 
séparation de la propriété privée de la propriété publique en ce sens que les employés de 
l'organisation ne possèdent pas les moyens de travail et de production, mais ils leur sont 
fournis sous forme d'argent ou d'outils, et ils sont responsables de justifier leur 
consommation en les utilisant, et il est donc nécessaire de séparer complètement la 
propriété de l'organisation et la propriété de l'individu. C'est ce que Michel Crozier a 
critiqué et en est venu à l'idée importante que les acteurs sont des êtres humains 
complexes qui sont difficiles à comprendre  sa psychologie et la familiarité avec ses 
objectifs et ses stratégies, et il est faux de s'en remettre à des lois strictes telles que celles 
adoptées par Max Weber pour formuler son modèle idéal sans survenir de conflit au sein 
de l'organisation, en plus de la réduction des libertés et des l'indépendance qui sont 
devenues nécessaires aujourd'hui pour les organisations modernes, pour assurer leur 
succès et leur capacité à rivaliser sur les marchés locaux et mondiaux, il faut une capacité 
supérieure d'un individu à Planification, prévision et contrôle, ainsi que dépassement des 
aspects de soi tels que l'influence, le pouvoir, la propriété et le contrôle. 

 
4.4 La propriété privée selon Karl Marx 

La propriété privée a été mentionnée dans la « Brochure de la question juive » de 
Karl Marx (1843), où il la définit comme l'utilisation pratique du droit humain à la liberté 
et du droit humain à la propriété privée, et ici il affirme que l'individu a le droit de jouir de 
sa propriété sans tenir compte des autres, et c'est une caractéristique essentielle du 
système capitaliste, et dans l'introduction de son livre « Une contribution à la critique de la 
philosophie du droit de Hegel », il touche à l'abolition de la propriété privée où il dit : 
Quand le prolétariat réclame la abolition de la propriété privée, il ne fait qu'appeler à une 
base pour la société en termes d'être le résultat négatif de la société, Il a également mis en 
avant un exemple socialiste d'agriculture coopérative "collective ou socialiste" loin de la 
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propriété individuelle, et selon le marxisme, l'homme a des mobiles de base tels que la 
faim, la soif, etc., et il cherche à les satisfaire, mais l'instinct de propriété et le désir de 
profit sont les produits des rapports sociaux (Shaalan, 202 : 216). 

 
5. L'espace public dans les pays du Maghreb 

Historiquement, on peut dire que l'espace public en tant qu'espace physique –
physique a trouvé son incarnation dans les mosquées, les "coins", les "écrivains", les 
conseils littéraires et culturels, et les journaux et magazines arabes qui se distinguaient par 
leur fonction de prédication littéraire –culturelle, mais devant l'expansion de la domination 
coloniale et sa brutalité croissante, beaucoup de ces cadres ont été politisés. Il n'a pas agi 
comme un intermédiaire entre la société et l'État étranger "colonial", mais s'est 
progressivement transformé en un cadre pour la lutte visant à saper les fondements de cet 
État et à l'effacer de l'existence ,et que la construction de l'État national à ses débuts était 
compatible avec la société en raison des tâches sociales, économiques, culturelles et 
éducatives qu'il s'est fixées, et a procédé à les incarner, qui a reçu la satisfaction de 
diverses couches sociales, culturelles et éducatives qu'il s'est fixées, et a procédé à 
l'incarner, qui a reçu la satisfaction de diverses couches sociales et culturelles et leur 
soutien. Par conséquent, nous notons que la presse dans les pays qui sont sortis du cou du 
colonialisme est devenue unique dans sa nature politique et tactique, qui excluait la 
discussion et la controverse, après avoir exclu le pluralisme politique, estimant qu'elle 
assèche l'unité nationale et conduit à la division et à la fragmentation de l'unité de la nation 
et de l'État. (Ayadi Nasreddine, 2012,p154) Il est à noter que l'audience de la télévision 
dans les pays du Maghreb est devenue recevant trois forfaits numériques français non pas 
par abonnement mais par cartes de crédit à un coût modique, ne dépassant souvent pas 6 
dollars .Et ce public préfère suivre les actualités, les films et les émissions sur les chaînes 
françaises que de suivre les programmes de leurs autres chaînes de télévision nationales et 
arabes .Ce fait ne confirme pas tant une sorte de vantardise et de vantardise de posséder 
une langue étrangère qu'il exprime le désir de s'ouvrir à la culture, à la science, au savoir, 
à ce qui se passe dans le monde .Si ce public s'est éloigné de la répétition ennuyeuse des 
informations et des programmes de nombreuses chaînes satellitaires arabes, il s'est 
immergé dans la discussion et le contexte culturel et français ,et Il est devenu plus qualifié 
pour partager avec les résidents de l'autre rive leurs préoccupations et leurs craintes. 
(Ayadi Nasreddine, 2012 : 154). 

L'Internet dans le monde arabe peut provoquer un rapprochement entre les citoyens 
et permettre la possibilité de discussion et de communication directe entre eux, car cela 
créera une sphère publique à l'avenir .Internet est un outil, la démocratie, cependant, est 
l'affaire de toute une société et l'existence d'une sphère publique" virtuelle "parmi les 
individus peut être une alternative à une véritable sphère publique" populaire"."La sphère 
publique implique nécessairement une implication dans la vie quotidienne et collective et 
ne peut se former sans une base culturelle commune. (Ayadi Nasreddine, 2012 : 161). 

 
6. La possibilité d'établir un espace public en Algérie 

Une étude menée par le chercheur Hadji Hanane et le chercheur Thabet Mostafa 
sous le titre caractéristiques du gendering de l'espace public et de ses problèmes à travers 
les réseaux sociaux est une étude analytique d'un échantillon de pages Face book en 
Algérie .Ils ont essayé de comprendre les capacités hypothétiques d'embrasser des groupes 
marginaux, en particulier les femmes algériennes, et la possibilité de surmonter l'exclusion 
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qu'elles subissent à travers ces espaces, car elles sont généralement incluses dans la 
catégorie de la classe inférieure par rapport aux hommes dans le concept habermassien 
classique, dont les conditions sont basées sur une discussion rationnelle (Hadji, Thabet, 
2022 : 127). En fonction du type d'étude et de ses objectifs, l'outil d'analyse de contenu a 
été utilisé, et les unités d'analyse suivantes ont été utilisées(mot, idée, sujet) et les 
catégories de formulaire et de contenu suivantes: catégories de formulaire (catégorie de 
type de publication, zone de publication) et catégories de contenu(catégorie de sujet, 
formulaires d'interaction, source, public cible, contenu de la publication, valeurs de la 
publication).L'échantillon prévu a été sélectionné et notre étude a été échantillonnée sur la 
page Djanan Zaphira, Algérie et que savez-vous de l'Algérie, et notre échantillon d'étude 
comprenait 238 publications du 26 mai au 26 juillet. Les données ont été collectées dans 
un tableau en fonction de la variable sociale. Les résultats de l'étude ont également montré 
que les femmes préfèrent apparaître dans l'espace virtuel à travers des pseudonymes et des 
images expressives non originales. L’étude a également mis en évidence que les femmes 
actives dans la sphère publique (une artiste impliquée dans les affaires publiques, par 
exemple) sont souvent soumises à des types d'abus pour la banaliser, la déshumaniser et la 
ramener à un rang animal ou l'objectiver. Il y a aussi des épithètes fréquentes qui font que 
les femmes, qui sont politiquement actives et actives dans la sphère publique, se rebellent 
contre les normes sociales, les traditions et les valeurs qui corrompent ou menacent la 
présentation de la société et gâchent son honneur .Et que les hommes s'intéressent plus 
que les femmes aux questions politiques et sportives, comme c'est le cas dans la vraie 
sphère publique, de sorte que les intérêts des femmes se limitent davantage aux questions 
sociales et humoristiques (Hadji, Thabet, 2022,p134). On peut dire que les pages Face 
book sont utilisées pour exciter les utilisateurs, où ils publient des encarts faisant référence 
à des reportages qui incluent une dimension scandaleuse ou excitante sans interférer pour 
gérer le dialogue et l'organiser de manière à ce que la question soit un sujet de dialogue, 
comme s'ils ne cherchaient qu'à augmenter la popularité de la page dans le cadre de la 
commercialisation du soi-disant buzz, pas sur la base de la formation de l'opinion publique, 
et donc ce résultat élimine l'idéal de l'espace public virtuel au sein de la société algérienne 
(Hadji, Thabet, 2022,p135). 

 
6.1. Transformation structurelle des institutions de l'espace public en Algérie 

Par conséquent, nous voyons que la nature de la classe qui contrôle l'espace public 
détermine sa nature, car elle a traversé des étapes historiques de cet espace bourgeois mis 
en avant par Jürgen  Habermas, contrôlé par la bourgeoisie, à l'espace prolétarien défendu 
par Oskar Nig et Alexander Kluge, et dirigé par le prolétariat à l'espace prolétarien, dont le 
contenu est créé et dirigé par la brontaria (une classe d'internautes qui créent du contenu), 
dont Joël De Rosnay a parlé (Tohami Amal, 2022,p686) 

 
7. Le déclin de l'espace public : la transformation de l'espace public de Habermas à Nancy 
Fraser 

Nancy Fraser Nancy Fraser s'est intéressée à la façon dont les discours circulent 
dans l'espace public à travers la théorie du contre-public, en ce sens qu'il y a une 
formation d'espaces discursifs parallèles "contre" dans lesquels les membres de groupes 
sociaux subordonnés "c'est-à-dire les groupes sociaux inférieurs dans la société" 
développent des contre-discours, qui leur permettent de donner leur propre interprétation 
de leurs identités, intérêts et besoins, comme elle a adopté une tendance opposée à 
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l'approche lancée par Jürgen  Habermas qui République et démocratie, et souligner les 
différences entre l'appareil d'État, les marchés économiques et les associations 
démocratiques et la société civile, et il est étrange que Habermas n'est pas allé jusqu'à 
révéler un nouveau paradigme post-bourgeois de l'espace public, préférant le principe de 
propagande de la culture bourgeoise qui suppose la domination sociale sur l'aristocratie et 
les classes populaires, et aussi dans lequel la domination masculine s'impose derrière un 
discours universel dans lequel les hommes bourgeois s'incarnent. C'est la raison pour 
laquelle les femmes, les noirs et les prolétaires ont choisi des moyens inattendus de 
s'organiser dans une confrontation publique en réponse à cette marginalisation, et plus 
généralement indiquent que le statut social et la classe sociale sont importants dans 
l'organisation de l'espace public et prêtent attention à essayer de comprendre l'inégalité 
dans la société et le système culturel qui nuit au rôle des femmes, des classes sociales 
pauvres et des noirs et à l'intérêt pour l'espace d'exposition .(Shaalan, 2021) 

 
8. Médias et espace public 

Les médias contrôlent la fonction des médias dans l'espace public, mais il convient 
de noter la spécificité du rôle des médias, qui n'est pas lié à la fourniture d'un service 
public, mais est plus enclin à la soi-disant idéologie journalistique, les institutions 
publiques sont plus légalement habilitées à fournir des informations et des données de 
nature publique, et orienter le débat public vers les sujets les plus importants et vers la 
transparence des procédures d'action publique.(Régis Anas, 2019) 

 
8.1. La presse écrite et l'espace public 

Le chercheur français Dominique Walton (1991) estime que l'espace public est 
fortement structuré par les médias. Le chercheur français Louis Kerry (1982) estime qu'il 
existe une sorte de parenté morphologique entre l'espace public et les médias, sans avoir 
de relations génétiques. Mais depuis quand cette relation pathologique est-elle apparue le 
philosophe allemand croyait que l'analyse critique, déjà au milieu du XVIIe siècle, trouvait 
sa niche dans le journalisme dans des magazines contenant des articles critiques. Mais ce 
philosophe considère qu'au milieu du XVIIIe siècle, les éditoriaux politiques étaient exclus 
de cette presse. (Ayadi Nasreddine. 2012 :150). Il est vrai qu'il y a une utilisation négative 
de l'espace public –pour ainsi dire-dans la tendance susmentionnée, lorsqu'une minorité 
bourgeoise contrôle une majorité opprimée par une propagande biaisée, les médias et 
divers médias sociaux dans toutes les sphères de la vie, y compris l'art, qui, dans cette 
logique, est devenu une marchandise soumise à la loi du marché-l'offre et la demande - et 
les arts sont devenus soumis à la loi du marché. En témoignent la photographie 
publicitaire, les expositions esthétiques de nouvelles modes, les concours de sélection de 
reines de beauté et les laboratoires spécialisés en cosmétologie... Ce sont toutes des images 
de l'emploi désintéressé de l'espace public, avec l'intention de contrôler les larges masses, 
même les plus instruites, comme première cible de ce processus, car la propagande de ces 
activités passe par la culture. (Ayadi Abdul Malik, 2020 :81) 

 
8.2. Espace public virtuel et nouveaux médias : 

Historiquement, en plus de l'espace public bourgeois, il y avait un espace public 
populaire ou des espaces publics populaires incarnés sur des fondations institutionnelles 
(associations et syndicats) axées sur les valeurs de coopération et de solidarité .Cela 
contraste avec l'espace public formé dans les cafés littéraires, qui est géré par la rationalité 
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individuelle, comme le soulignent les chercheurs Tilly (1986) et Garnham (1992) C'est ce 
pluralisme qui donne de la vitalité au débat public dans la société et réduit les facteurs de 
conformité, d'autoritarisme ou de consensus de façade. À la lumière des discours sur 
l'espace public au pluriel, certains pensent qu'Internet est le vaisseau qui accueille le plus 
grand nombre d'espaces publics fragmentés, que ce soit au niveau de l'État, au niveau 
régional ou international. La discussion de cette forme de rencontre et d'échange 
d'opinions, d'idées, d'informations et d'impressions, que ce soit dans des forums 
électroniques, ou dans des anneaux de discussion électroniques, révèle un certain nombre 
d'obstacles à la discussion sur Internet qui sont absents du débat et de l'échange d'idées. 
Parmi ces obstacles, on peut citer : dissimuler la véritable identité ou parler par usurpation 
d'identité et autres professions. La possibilité d'induire en erreur ou d'arrêter la discussion 
à tout moment. La présence d'un tribunal modérateur a le droit d'expulser qui il veut du 
dialogue ou de la discussion, en plus du fait que les objectifs de certains forums de 
discussion ne sont pas de discuter et de relancer le débat qui est absent ou absent dans la 
communauté pour diverses raisons. Certains d'entre eux nécessitent également un 
abonnement non gratuit pour profiter du statut de membre, pour soulever des questions 
liées à l'affaire privée. (Ayadi Nasreddine, 2012) 
 
Conclusion 

Les débats « libres » qui fleurissent sur les réseaux sociaux et les débats « 
structurés » initiés par certains gouvernements, partis ou organisations de la société civile. 
Étendre la discussion publique aux personnes disposant de peu de temps pour se déplacer 
afin de participer directement aux séances de discussion Afin d'évaluer la capacité du 
réseau à fonctionner pour des délibérations ultérieures, nous commencerons par examiner 
la façon dont les discussions virtuelles "libres" sont façonnées et tirerons plusieurs 
observations. À partir de là, nous verrons comment les considérations normatives de la 
théorie de la démocratie délibérative de Habermas - et l'éthique du débat qui s'ensuit - 
décrivent l'ensemble des règles éthiques, techniques et intellectuelles qui, selon nous, 
constituent le noyau de la « rationalité » dans le domaine public. Débats bien orientés. 
Nous verrons ensuite comment sont nées certaines des discussions "structurées" sur 
Internet et dans quelle mesure ces règles sont claires pour contribuer à améliorer la qualité 
du débat public. Il faut bien admettre qu'en Algérie les débats virtuels « libres » ne sont 
probablement pas totalement écartés puisque la « politisation » en découle (recherche des 
problèmes d'intérêt public, inégalité par rapport aux intérêts privés, etc.). Il pourrait offrir à 
certains individus une opportunité inédite de s'impliquer dans les affaires publiques, ce 
qui n'aurait pas eu lieu sans un espace numérique dédié. Si cette seule possibilité n'est pas 
encore suffisante pour contribuer efficacement au débat public, son rôle n'est pas tout à fait 
inutile. 
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Résumé : Le présent article a pour ambition de focaliser l’attention sur deux points 
majeurs : d’un côté, de répondre à un ensemble de questions liées à l’usage du 
numérique comme nouveau paradigme de la formation à l’université Algérienne. Nous 
nous interrogeons sur les conditions d’intégration de ces Technologies d’ajustement, 
introduites comme une mesure de remédiation et d’urgence pour faire face à la rupture 
pédagogique due à la pandémie de la Covid-19. Il est question de revenir sur les 
modalités de migration vers la formation à distance, dont les défis sont à relever et 
imposent une révision de l’ingénierie pédagogique à la lumière des nouveaux 
paradigmes. De l’autre côté, nous ouvrons le débat sur l’importance des acteurs de 
l’ingénierie et de l’accompagnement pédagogique dans le milieu universitaire, mettant 
en exergue leur rôle particulièrement dans les universités algériennes.  
 
Mots-clés : ingénierie pédagogique, enseignement distanciel, enseignement hybride, 
acteurs de l’ingénierie, Covid-19 
 
ACTORS OF ENGINEERING AND PEDAGOGICAL SUPPORT FOR A BETTER 
INTEGRATION OF DISTANCE OR HYBRID LEARNING IN ALGERIA 
 
Abstract: This article aims to focus attention on two major points: on the one hand, to 
answer a set of questions related to the use of digital technology as a new paradigm of 
training at the Algerian university. We wonder about the conditions of integration of 
these Adjustment Technologies, introduced as a remediation and emergency measure 
to cope with the pedagogical break due to the Covid-19 pandemic. It is a question of 
returning to the modalities of migration to distance learning, whose challenges are to be 
met and impose a revision of the pedagogical engineering in the light of the new 
paradigms. On the other hand, we open the debate on the importance of the actors of 
engineering and pedagogical support in the university environment, highlighting their 
role particularly in Algerian universities.  
 
Keywords: educational engineering, distance learning, hybrid learning, engineering 
actors, Covid-19 

 
 
Introduction 

Nous avons assisté ces derniers temps à une foule d’études et de recherches 
internationales qui présentent et expliquent les contraintes liées à la formation à distance ou 
hybride. Nous citons à juste titre Peraya et Peltier (2020) qui ont abordé les problèmes de la 
transition des pratiques de l’enseignement présentiel frontal vers de nouveaux dispositifs de 
formation et de médiatisation. D’autres travaux ont examiné l’impact et les changements dans 
les établissements d’enseignement supérieur suite à la crise sanitaire et ont suggéré des 
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solutions pour gérer cette phase d’adaptabilité offrant des pistes pour améliorer les pratiques 
pédagogiques dans ce domaine. Parmi les débats et discussions enclenchés par la situation 
sanitaire, nous retrouvons ceux relatifs au rôle, à la figure, au statut professionnel, à la 
formation, aux activités des ingénieurs pédagogiques, appelés aussi designers pédagogiques, 
conseillers pédagogiques, technopédagogues, etc.  

Lancer la réflexion autour de cette figure professionnelle en contexte algérien semble 
nécessaire. Pour ce faire, nous avons choisi d’intervenir sur la note de cadrage du débat 
lancé par Daniel Peraya intitulée « S’intéresser aux acteurs de l’ingénierie et de 
l’accompagnement pédagogique » publié dans le numéro 33/2021 de la revue Distances et 
Médiations des savoirs. Nous tenons à préciser que cette réflexion a été initiée pendant la 
crise Covid-19 et met en évidence l’importance croissante des ingénieurs pédagogiques dans 
la formation. Dans son propos sur les postes d’acteurs de l’ingénierie et de l’accompagnement 
pédagogique, Peraya rappelle qu’il s’agit des « responsables et/ou concepteurs de 
formations, ingénieurs ou conseillers pédagogiques » dont le rôle consiste à aider les 
enseignants à concevoir et à mettre en place des formations ou à développer de nouvelles 
compétences professionnelles. Notre réflexion tourne autour des questions suivantes : 
pourquoi ces acteurs, qui, d’après Peraya sont chargés «de concevoir, de mettre en œuvre 
des formations avec les enseignants et de les accompagner dans cette tâche ainsi que dans 
l’acquisition de nouvelles compétences et dans leur développement professionnel » (Peraya, 
2021), sont-ils absents dans nos systèmes de formation ? Quelles sont les retombées de cette 
absence ? Nous examinons dans notre étude deux hypothèses de recherche : la première 
soutient fermement l’importance et la nécessité de l’inclusion rapide des professionnels de 
l’ingénierie et de l’accompagnement pédagogique dans les dispositifs de formation 
universitaires ( à distance ou hybride) ; tandis que la deuxième s’appuie sur la conviction 
que l’absence de ces acteurs constitue l’un des facteurs responsables de l’échec de 
l’enseignement entièrement ou partiellement à distance pendant cette crise sanitaire. Pour 
ce faire, notre travail mobilise un certain nombre de concepts puisés de la littérature sur 
l’enseignement et la formation à distance notamment ceux de Deschryver et Lebrun (2014) 
sur les dispositifs hybrides et apprentissage, de Villiot-Leclercq (2020) sur l’ingénierie 
pédagogique de la formation à distance d’urgence, ainsi que ceux de Peraya et Peletier 
(2020). Nous nous appuyons surtout sur les recherches de Peraya de 2018 à 2022 sur 
l’innovation et les niveaux de changements apportés par les technologies. Ils fournissent 
entre autres des orientations pour concevoir et développer des environnements de formation 
en ligne performants qui favorisent la collaboration entre les enseignants et les experts en 
ingénierie pédagogique. 

La démarche est à la fois descriptive et analytique qui a pour objectifs de questionner 
un existant, de recenser les pratiques pédagogiques et d’examiner la situation de cette 
profession en Algérie. Parallèlement, la perspective comparatiste avec d’autres contextes 
internationaux qui sous-tend cette analyse, va permettre d’apporter des éléments de réponses 
tournant autour de la même thématique pendant la crise de la pandémie Covid-19, nous 
prenons comme exemple d’étude et de référence l’Université des frères Mentouri-
Constantine 1. 
 
1. Ancrage 

Daniel Peraya choisit le contexte sanitaire de la Covid-19 pour mettre en lumière les 
enjeux relatifs aux descriptions du poste d’ingénieur pédagogique en examinant ses 
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multiples désignations, le statut professionnel de ces acteurs, leur formation, leurs tâches et 
leurs relations avec les enseignants-chercheurs dans les formations entièrement ou 
partiellement à distance. Il met également en évidence la corrélation entre le développement 
des dispositifs de formation et l’augmentation de la demande en ingénieurs pédagogiques, 
en affirmant que le passage vers les formes hybrides de formation a amplifié ce besoin en 
ingénieurs et en conseillers pédagogiques. Ces circonstances exceptionnelles ont démontré 
l’importance de leur rôle. Peraya fait souligner que le métier d’ingénieur pédagogique est 
apparu aux États-Unis dans les années 1940, et a connu une forte demande à cette époque 
et ce parallèlement au développement des dispositifs de formation. De même en France, la 
demande a connu un regain d’intérêt en 2014, suite à la réforme de la formation 
professionnelle. Il précise qu’il n'y a pas de définition standard ou de profil unique des 
ingénieurs pédagogiques, leur formation, leur expérience professionnelle et leur 
environnement institutionnel varient considérablement. Ils peuvent avoir des tâches et des 
activités similaires, mais des profils et des parcours professionnels différents. Les activités 
de ces acteurs pédagogiques sont variées et dépendent de leur contexte professionnel ou 
institutionnel, les plus fréquentes incluent l'accompagnement et le conseil, la formation, le 
développement des ressources, l'utilisation et la promotion des TIC, et la direction ou la 
gestion d'un service pédagogique. Les tâches les moins fréquentes regroupent la contribution 
au développement de l'éducation et de l'institution. Le tableau ci-dessous résume quelques-
unes de ces tâches :  
 

Tâches Description 
Accompagnement et conseil Aider les enseignants et les formateurs à améliorer leurs 

compétences pédagogiques et à mettre en œuvre des approches 
d’apprentissage efficaces 

Formation Organiser et animer des sessions de formation pour les 
enseignants et les formateurs 

Développement des ressources Concevoir et développer des outils pédagogiques, des manuels 
et des activités d’apprentissage pour les enseignants et les 
formateurs. 

Utilisation et promotion des TIC Aider les enseignants et les formateurs à utiliser les 
technologies de l’information et de la communication dans leur 
enseignement et à en promouvoir l’utilisation. 

Direction ou gestion d’un service 
pédagogique 

Gérer les activités d’un service pédagogique, y compris les 
ressources humaines, les finances et les relations avec les 
partenaires. 

Contribution au développement 
de l’éducation et de l’institution 

Participer à la réflexion sur les politiques éducatives et les 
orientations stratégiques de l’institution. 

 
Tab1 : Quelques tâches des ingénieurs pédagogiques 

 
La lecture du débat dévoile les difficultés soulevées lors de l’intégration du dispositif 

de formation à distance au sein de l’université algérienne pendant cette crise sanitaire. En 
effet, la prise de connaissance des bénéfices de l’insertion de tels acteurs dans la formation 
à distance de manière générale et dans ces conditions pandémiques de manière spécifique, 
nous a incité à réfléchir sur la reconnaissance professionnelle et institutionnelle de ces 
acteurs et de leurs services dans les établissements universitaires algériens.  
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2. Un contexte, des décisions…vers un nouveau paradigme de la formation ? 

Les circonstances sanitaires ont favorisé l’utilisation des technologies de 
l’information et de la communication. Lors de la première année de la pandémie et du 
confinement instauré en mars 2020, le mode d’enseignement complètement à distance a été 
préconisé. L’année suivante (2021), à titre exceptionnel et toujours à cause de la Covid-19 
et pour remédier à certaines difficultés recensées de l’enseignement distanciel, le mode 
« hybride » a été approuvé, comme le montre les notes ministérielles1 diffusées à ce sujet. 
Durant l’année universitaire (2021-2022), la tutelle tente une pérennisation de ce modèle 
d’enseignement. En 2023, la politique d’intégration des TIC dans l’enseignement est 
clairement énoncée par le Ministère de l’enseignement supérieur et de la recherche 
scientifique : Ces technologies sont sans conteste, décisives dans la modernisation du 
secteur et constituent une opportunité dans le système national d’enseignement supérieur. 
La littérature dans le domaine d’innovation techno-pédagogique a bien montré que ce 
processus d’innovation, quelle que soit sa forme, doit inclure plusieurs phases et éléments 
clés pour garantir des résultats probants, notamment la gestion de la transition. Inutile de 
rappeler que les ajustements, pour qu’ils soient véritablement efficaces, ne doivent en aucun 
cas être instaurés systématiquement. Une décision prise au niveau macro pour gérer une 
situation au niveau méso ou micro (Peraya, 2018), mérite d’être discutée. Nous pouvons 
commencer, par exemple, par demander que les fondements théoriques définitoires du 
dispositif hybride de formation soient explicités, que le type de dispositif choisi soit distingué 
((Deschryver et Charlier (dir.), 2012), que son degrés d’hybridation, composé d’après Peltier 
et Seguin des cinq dimensions constitutives des dispositifs hybrides de formation : « 1) 
articulation présence/distance ; 2) médiatisation ; 3) médiation ; 4) accompagnement ; 5) 
ouverture » ( Peltier et Séguin, 2021) soit situé. Le lancement de ce processus devrait se 
faire par une analyse de l’existant. Aussi, le recours au modèle ASPI (Analyzing, Sustaining, 
and Piloting Innovation) proposé par Peraya et Jacaz en 2004 est fortement recommandé. Il 
s’agit d’un dispositif expérimental riche en termes d’indicateurs d’évaluation, qui permet 
d'analyser l'existant dans le domaine de l'accompagnement des demandes de Validation des 
Acquis de l’Expérience (VAE). Il est composé de quatre familles de variables : les variables 
structurelles, les variables actancielles, les variables individuelles et les variables des 
domaines. Chacune de ces variables permet de décrire différents aspects de l'innovation 
techno-pédagogique, tels que les motivations, les comportements et les rôles des acteurs, les 
caractéristiques personnelles des individus, ainsi que les aspects pédagogiques et 
économiques.  Ci-dessous, un tableau récapitulatif de ce modèle particulièrement utile pour 
comprendre les différents aspects de l'innovation techno-pédagogique et pour évaluer les 
demandes de VAE. 
  

 
1 Courrier N° SPM /288 du 29 février 2020 ; Courrier N° SPM /416 du 17 mars 2020 ; Courrier N° SPM /440 du 23 mars 
2020 ; courrier N° SPM/ 505 du 17 mai 2020.L’arrêté N° 915 du 11 Août 2021 fixant les dispositions exceptionnelles 
autorisées en matière d'organisation et de gestion pédagogiques, de l'évaluation et de la progression des étudiants durant la 
période COVID-l9 au titre de l'année universitaire202I-2022. 
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Variables Description 

Structurelles Décrivent les trois niveaux d'analyse d'une innovation 
techno-pédagogique : le micro-niveau (aspects 
motivationnels, cognitifs et affectifs des individus 
acteurs), le méso-niveau (relations entre les acteurs, les 
normes et les valeurs) et le macro-niveau (modèle social 
de la formation dans lequel s'insère l'innovation) 

Actancielles Concernent les acteurs de l'innovation et leur place, leur 
facette professionnelle 

Individuelles Décrivent les caractéristiques personnelles des acteurs 
(sexe, âge, niveau d'études et compétences) 

Domaines Concernent la pédagogie, les disciplines, les technologies 
utilisées et les contraintes et possibilités économiques 

 
Tab2 : Les variables du modèle ASPI (Peraya et Jacaz, 2004) 

 
L’usage d’un environnement numérique nécessite une réflexion sur les stratégies de 

sa mise en place, de s’interroger sur les types de changements (Peraya et Peltier, 2020) qu’il 
pourrait engendrer (paradigmatique : rupture spatiotemporelle, mécanique…), de relever les 
contraintes liées à son mode d’appropriation par les différents acteurs du dispositif. 
L’expérience a bien montré que ce modèle, bien qu’il convienne au domaine des sciences 
humaines et sociales, manque de modalités d’organisation et de gestion pour qu’il s’adapte 
aux filières expérimentales et technologiques. Peltier et Seguin (2021) prenant appui sur 
différentes études internationales, soulignent la nécessite de la référence à un cadre 
descriptif intégratif de toutes les dimensions d’un dispositif de formation. L’implémentation 
d’une innovation pédagogique est fortement dépendante de l’évaluation du dispositif afin 
d’identifier ses insuffisances (Tricot et al, 2003). Il est considéré comme crucial par de 
nombreux experts d'intégrer l'évaluation dès les étapes initiales du processus de conception 
(Nanard, J.et Nanard, M. ,1998). Cela permet de détecter et de rectifier efficacement les 
problèmes qui pourraient être coûteux ou insurmontables à l’avenir. Cela contribue 
également à la coordination des perspectives cognitives de l'équipe de conception sur l'objet 
en cours de création. Selon Tricot et al, l'évaluation se concentre sur trois domaines : 
l'utilisabilité (navigation, ergonomie, etc.), l'utilité (cours, contenus, etc.) et l'acceptabilité 
(socialisation, motivation, etc.) du dispositif. Chacun de ces domaines est considéré comme 
une variable indépendante des deux autres, sur lesquelles des mesures peuvent être 
effectuées pour évaluer la performance et la qualité du dispositif. De ce fait, l’introduction 
d’une innovation technologique suppose certes une accommodation institutionnelle mais 
aussi une supervision de la mise en place de l’opération pour une assurance qualité et une 
durabilité du dispositif.  
 
3. Gestion de crise et réaction des enseignants 

En mars 2020, la tutelle, pour contrer la propagation du Coronavirus en premier lieu, 
et pour assurer une continuité pédagogique, en second lieu, demande aux enseignants de 
mettre en ligne des supports pédagogiques (cours, travaux dirigés et travaux pratiques), 
d’assurer le suivi et la qualité de la validation pédagogique des cours. Cette décision 
imprévue a bouleversé les habitudes des enseignants, dès lors les préoccupations majeurs 
tournaient autour du quoi mettre ? Pour combien de temps ? Quelle technologie choisir ? 
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Comment procéder pour expliquer ces cours et terminer le programme ? Recommander 
soudainement l’adoption de stratégies de télétravail a été mal accueillie par la communauté 
universitaire, qui n’était pas préparée à un tel changement dans ses pratiques pédagogiques. 
La culture numérique n’était pas développée et des réticences ont été observées tant chez 
les étudiants que chez les enseignants. Le passage vers l’enseignement à distance a été 
difficile pour les enseignants. Certains ont dû adapter rapidement leurs pratiques 
pédagogiques, d’autres essayaient vainement de calquer et de transférer les pratiques liées 
à l’enseignement présentiel tout en faisant appel à quelques ressources numériques mises à 
leur disposition. L’absence d’interaction avec les apprenants et la mise en place d’une 
évaluation appropriée ont été des défis majeurs. Il est important de noter que si certains 
enseignants ont exprimé la difficulté et le sentiment de perdition, les autres, ayant bénéficié 
d’une formation en e-learning2 lors de leur recrutement, ont eu moins de difficultés à 
s’adapter à cette situation. Pour rappel, voici un résumé de ce qui s’est produit durant les 
deux premières années de la pandémie. 

Lors de la première année, nous avons assisté à une pratique de FAD un peu 
particulière : la majorité des enseignants déposaient des fichiers format PDF pour les 
étudiants qui les consultaient. La communication dans ce dispositif était dans un premier 
temps entièrement asynchrone, le courriel et le téléphone servaient de relais pour avertir les 
étudiants des travaux à faire, des délais et du moyen de les remettre. Les problèmes de 
compréhension des cours formulés par les étudiants ont poussé les enseignants à recourir à 
d’autres technologies de communication synchrones afin de pallier à cette carence : 
Application Zoom, Google Meet, Messenger, etc. Les bilans réalisés3 montrent que si pour 
certains la culture numérique leur a réussi, pour beaucoup d’autres ceci reste un handicape 
face à tous les engagements pédagogiques et scientifiques qu’ils ont. Pendant la deuxième 
année de la pandémie, un travail d’homogénéisation au niveau national a été entrepris par 
la tutelle, les enseignants ont commencé le travail sur des plateformes dédiées, comme 
Moodle pour la plupart des universités algériennes, mais le temps, la situation et leurs 
charges pédagogiques et scientifiques ne leur ont pas permis une réelle exploitation de cet 
outil. Ils n’ont donc pas pu obtenir de résultats probants en matière de formation.  

 
4. Où réside la complexité ? 

Par effet rétrospectif, nous avons décidé de nous concentrer davantage sur la section 
débat et discussion et avons consulté les anciens numéros de la revue DMS pour connaitre 
l’historique et les raisons qui ont déclenché ce débat sur les acteurs pédagogiques. Nous 
nous sommes arrêtée à 2020, l’année de la pandémie de la Covid-19. Dans le n° 29/2020 de 
la Revue DMS, Daniel Peraya et Claire Peltier, par nécessité ou par vision prémonitoire, 
abordent un sujet de débat sur l’Ingénierie pédagogique sous le titre « Ingénierie 
pédagogique : vingt fois sur le métier remettons notre ouvrage… », où ils avancent 
l’argument selon lequel les technologies de l’information et de la communication ont 
considérablement complexifié les dispositifs d’apprentissage. Par conséquent, leur 
conception et leur mise en œuvre requièrent des méthodes plus systémiques et plus 
rigoureuses que celles, intuitives et artisanales, traditionnellement utilisées par les 

 
2 À l’université frères Mentouri, une stratégie de formation aux TIC et stratégies pédagogiques initiée depuis 2012 et fixé 
par l’arrêté ministériel n° 932 du 28 juillet 2016 pour les enseignants nouvellement recrutés. 
3 Etudes réalisées et vulgarisées dans le colloque international en ligne « Covid-19 : de la crise vers la créativité dans 
l’enseignement supérieur ».URL: 
https://fac.umc.edu.dz/fll/images/PDF/fr/2021/Colloque%20en%20ligne_Version%20finale1.pdf 
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enseignants. Les auteurs de cet article mentionnent les contraintes liées à la FAD, tels que 
la planification et la gestion des activités d’enseignement/apprentissage, la création d’un 
plan global et spécifique en tenant compte du mode d’enseignement et de la présentation des 
ressources. Il est possible, en se basant sur les informations présentées dans l’article, de 
comprendre les raisons ayant eu un impact négatif sur les résultats escomptés lors de 
l’intégration des FAD pendant la période pandémique. Les enseignants qui sont pour la 
plupart des chercheurs dans leurs domaines respectifs, se voient confier de nouvelles tâches, 
technopédagogiques qui ne relèvent pas de leurs compétences disciplinaires et scientifiques. 
L’intégration du modèle hybride d’enseignement, exige des enseignants de nouvelles 
responsabilités. En plus de leurs tâches en présentiel, ils doivent également réfléchir à une 
nouvelle ingénierie qui tient compte des nouveaux paramètres de 
l’enseignement/apprentissage dans les FAD, que Peraya qualifie d’« ingénierie dispositive 
de transition » (31,2020). 

 
5. Des acteurs pédagogiques, l’enjeu ? 

Peraya (2021) distingue dans un système de formation deux catégories de fonctions : 
les fonctions pédagogiques (conception et encadrement) et les fonctions non pédagogiques 
(production et gestion). Il plaide en faveur de la répartition du travail, de la collaboration 
entre différents corps de métier et de la spécialisation des tâches. L’implication des acteurs 
pédagogiques dans la formation ne date pas d’aujourd’hui. Dans un article intitulé 
« Apprendre en présence et à distance. Une définition des dispositifs hybrides», Charlier, 
Deschryver et Peraya mettent en avant la position centrale occupée par ces acteurs (Charlier, 
Deschryver et Peraya, 2006 : 471). Selon Peraya, un dispositif est un lieu social d’interaction 
et de coopération qui possède des intentions, un fonctionnement matériel et symbolique ainsi 
que des modes d’interactions propres. La performance d’un dispositif dépend de 
l’organisation structurée de moyens matériels, technologiques, symboliques et relationnels 
qui influencent les comportements et les conduites sociales, cognitives, communicatives des 
individus impliqués. (Peraya, 1999 :153).  La crise de la pandémie a mis l’accent sur 
l’urgence et la nécessité de recruter et de former des ingénieurs et des conseillers 
pédagogiques au sein des établissements universitaires algériens qui seront chargés 
d’accompagner les enseignants dans leur mission (Bastier, 2021). La lecture qu’opère Julie 
Denouiël (2021) est assez intéressante du moment où elle revient sur la professionnalité de 
ces acteurs, rendue visible grâce à la crise pandémique, elle fait remarquer que les postes 
d’ingénieurs et conseillers pédagogiques ont été subitement mis en avant. Ils ont été chargés 
de soutenir la mise en place des cours en ligne et de former les utilisateurs des plateformes 
et des outils de visioconférence même s’ils n’étaient pas tout à fait à l’aise avec ces outils. 
Elle rajoute que « Les IGCP sont apparus comme les soutiens essentiels des enseignants et 
enseignants-chercheurs dans la mise en œuvre des enseignements et des évaluations à 
distance, ainsi que du maintien du lien avec les étudiants ». Elle explique par là même, 
comment la situation pandémique a levé le voile sur les compétences technologiques des 
IGCP qui sont désormais identifiées, mobilisées et reconnues. Ces compétences 
technologiques peuvent varier en fonction du domaine de spécialisation et de leur expérience 
professionnelle. Voici quelques compétences qui peuvent être attendues de ces 
professionnels : 
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Compétences technologiques Description 

Maîtrise des outils d’édition de 
contenu 

Connaissance de logiciels de traitement de textes, de 
tableurs, de présentations, de création de contenus 
multimédia, etc. 

Connaissance des technologies 
d’apprentissage en ligne 

Compétences dans la conception, le développement et la mise 
en place de parcours d’apprentissage en ligne, 
d’environnements virtuels, de systèmes de gestion de 
l’apprentissage, etc. 

Connaissance des TIC pour 
l’enseignement 

Connaissance des technologies utilisables pour améliorer les 
processus d’enseignement-apprentissage. 

Analyse de données Compétences en matière d’analyse de données pour évaluer 
les résultats de l’apprentissage et identifier les points à 
améliorer. 

Connaissance des normes et des 
standards éducatifs 

Connaissance des normes et des standards éducatifs liés aux 
technologies de l’éducation, de la formation comme les 
normes SCORM, AICC, etc. 

 
Tab 3 : Quelques compétences attendues des IGCP 

 
En réalité, même si certains enseignants possèdent des compétences numériques, la 

plupart d’entre eux, requiert un accompagnement et un soutien pour pouvoir tirer parti des 
outils numériques mis à leur disposition. L’accompagnement et le suivi personnalisés fournis 
par les acteurs de l’ingénierie comme forme d’aide au personnel enseignants pourraient 
atténuer le sentiment de perte de leur métier causé par les évolutions technologiques, la 
surcharge de travail, la baisse des moyens, l’effectif croissant d’étudiants etc. 
 
Conclusion 

Les situations de crise nous amènent parfois à agir dans l’urgence. En revanche, elles 
nous apprennent à se poser les bonnes questions et de voir quel est le meilleur moyen de 
gagner en efficacité pour gérer ces situations urgentes. L’expérience de la crise sanitaire a 
bien montré que l’implémentation et l’appropriation des dispositifs de formation en ligne, 
nécessitent l’implication de plusieurs facteurs:  les technologies sont un élément clé dans la 
formation à distance ; les acteurs garantissant la mise en ligne de la formation ; les moyens 
financiers et matériels pouvant garantir la mise en œuvre réussie du dispositif ; les 
compétences à la fois techniques, pédagogiques et communicationnelle permettant d’assurer 
la qualité et l’efficacité de la formation ; et enfin, les approches pédagogique qui incluent à 
la fois les méthodes traditionnelle et innovantes et déterminent comment la formation est 
diffusée et la façon dont les étudiants apprennent. 
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Résumé : Le présent article met en évidence le rôle capital que peut avoir l’étayage 
dans le développement des compétences scripturales des apprenants du FLE en 
Algérie et notamment la diminution des anomalies interférentielles dans leurs 
productions écrites. Il s’agit essentiellement d’un phénomène linguistique qui est dû 
au contact des langues. En effet, dans leurs processus rédactionnels les jeunes 
scripteurs s’appuient beaucoup sur leur langue maternelle où ils font souvent 
référence. Pour la remédiation de cette difficulté, l’enseignant recourt à l’étayage qui 
constitue une excellente stratégie de guidage et d’aide pour les apprenants. 
 
Mots-clés: L’étayage, la compétence rédactionnelle, les apprenants du FLE, les 
anomalies interférentielles. 
 
THE CONTRIBUTION OF SCAFFOLDING IN THE REDUCTION OF 
INTERFERENTIAL ANOMALIES OF FFL LEARNERS 
 
Abstract: This article highlights the crucial role that scaffolding can have in the 
development of scriptural skills of FFL in Algeria and in particular the reduction of 
interference anomalies in their written productions. It is essentially a linguistic 
phenomenon that is due in the contact of languages. Indeed, in their writing process, 
young writers rely a lot on their mother tongue to which they often refer. To remedy 
this difficulty, the teacher resorts to scaffolding, which is an excellent strategy for 
guiding and helping learners. 
 
Keywords: Scaffolding, writing skills, FFL learners, interferential anomalities. 
 
 

Introduction 
Dans la classe de langue et notamment celle du FLE, les apprenants des différents 

paliers trouvent de la peine afin de rédiger un texte ou un énoncé correct. Ces rédacteurs 
novices commettent des erreurs de différentes sortes dont celle dite interférentielle 
constitue l’erreur la plus répondue et la caractéristique capitale de leurs écrits. En effet, 
ces derniers comptent beaucoup sur leur langue maternelle où ils font souvent référence. 
Quelle démarche adopte l’enseignant pour faire face à cette difficulté ? Autrement dit, 
comment l’étayage contribue-t-il à la diminution des anomalies interférentielles des 
apprenants du français langue étrangère ? Dans le but de mettre fin face à cette anomalie 
rédactionnelle, l’enseignant recourt au fur et à mesure à une pratique pédagogique 
stratégique pour ne pas dire efficace, qui lui permet la résolution de ces difficultés 
interférentielles et par conséquent guider les apprenants non habiles à l’amélioration d’une 
compétence rédactionnelle. Il s’agit bien entendu de l’étayage qui joue un rôle capital dans 
tout processus enseignement / apprentissage. Pour mener à bien notre recherche théorique 
nous avons émis comme hypothèse : pratiqué systématiquement, l’étayage pourrait aider 
énormément les étudiants à résoudre les difficultés liées à l’interférence entre leur langue 
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source et la cible à apprendre. L’objectif visé par ce travail consiste essentiellement à 
prouver le rôle primordial de l’étayage dans la diminution des erreurs interférentielles dans 
les écrits des apprenants du FLE.  

Pour mener à bien notre étude, nous avons tenté de mettre en exergue la valeur de 
cette pratique pédagogique d’aide et d’accompagnement et sa contribution dans la 
diminution de la distance entre les deux langues en question : la langue maternelle ou la 
langue source (l’arabe) et la langue étrangère à apprendre ou la langue cible (le français). 
De ce fait, et dans le but de la vérification de l’hypothèse émise antérieurement, nous 
avons essayé de mettre en application et de suivre une approche pédagogique, adoptée par 
le système éducatif algérien à la lumière des dernières réformes qui ont touché aussi bien 
son fond que sa forme. Il s’agit de l’Approche Par Compétences qui s’appuie sur la 
« situation problème ». Donc, lors de la réalisation d’une activité scripturale, la tâche de 
l’enseignant consiste à mettre ses étudiants et notamment ceux en difficultés à ce genre de 
situation. En effet, son aide ou son étayage se voit clairement à travers la typologie des 
exercices scripturaux proposés à ces derniers. Autrement dit, l’enseignant doit choisir un 
contenu convenable qui pourrait répondre aux différents besoins de la totalité de ses 
apprenants et cela ne se réalise qu’avec la fabrication d’un scénario d’apprentissage 
permettant de cibler tous les mots ou les expressions qui peuvent constituer un problème 
pour les apprenants. C’est-à-dire les erreurs interférentielles que peuvent affronter les 
jeunes non experts dans leurs processus scripturaux tels que : le problème de genre ou la 
confusion entre le masculin et le féminin et la traduction littérale. 
 
1. Qu’est-ce que l’étayage ? 

Dans la classe de langue, le concept d’étayage proprement dit peut être défini comme 
étant un dispositif didactique que l’enseignant adopte pour réaliser ou encore réussir sa 
tâche d’enseignement. Sachant bien que cette opération ne se réalise qu’avec le passage 
par une série d’activités telles que : la révision ou la réécriture dont le but majeur est de 
surmonter les difficultés rédactionnelles que peuvent affronter les scripteurs non 
expérimentés lors de l’élaboration de leurs productions écrites. Il s’agit bien entendu d’une 
intervention intentionnelle programmée selon un protocole établi antérieurement. Dans 
cette opération complexe, l’enseignant peut avoir le rôle d’un guide qui apporte de l’aide à 
l’apprenant pour la rectification de ses erreurs. Raison pour laquelle nous pouvons dire 
que toute situation d’enseignement qui nécessite essentiellement l’appui sur cette sorte de 
guidage pouvant être qualifiée d’étayage. 

 
2. La notion de l’étayage selon : Vygotsky, Bruno Maurer et Jérôme Bruner  

L’étayage a connu sa genèse grâce aux travaux de Vygotsky (1998). Deux notions 
capitales ont été mises en évidence par sa théorie « socio-historico-culturelle », où il 
définit la relation mère / enfant. Pour ce psychologue et pédagogue, l’enfant s’engage dans 
ses différentes activités par l’intermédiaire de l’adulte. Dans cette perspective, l’entourage 
peut jouer par excellence un rôle déterminent dans la sociabilité de l’enfant. C'est-à-dire : 
les différentes interactions sociales ont un apport constructif sur son développement. À ce 
niveau, Vygotsky, a proposé deux modèles : le premier s’appuyant essentiellement sur la 
relation qui unit ce qu’on appelle la dichotomie : apprentissage / développement où, 
l’apprentissage apparait comme étant un excellent moyen permettant de renforcer le 
processus naturel de développement. Comme la culture favorise à la fois l’élargissement 
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des possibilités naturelles de l’individu, et la structuration de ses fonctions mentales. 
Donc, l’adulte peut jouer un rôle capital en ce qui concerne la représentation de la culture. 
Pour ce qui est du second modèle, il se focalise surtout sur les différents moyens et 
techniques qui permettent à l’homme d’acquérir une culture. En effet, ces outils culturels 
aident énormément la mémoire à développer ses capacités humaines. Selon Vygotsky ces 
outils sont très importants pour le développement de l’individu. Bruno Maureri (2001: 37) 
quant à lui pense que dans tout processus d’enseignement / apprentissage, l’objectif de 
toute activité de classe  est d’aider les apprenants dans le développement  de leurs 
conduites langagières telles que : l’argumentation, la justification, la description et la 
narration. Dans la même perspective, Bruner Jérôme (2001-2002 : 16.) écrit : « il y a 
étayage explicite quand l’adulte aide l’enfant à faire ou dire ce qu’il ne pourrait pas faire 
tout seul. ». Il s’agit bien entendu de l’ensemble des interactions de soutien et de guidage 
que met en œuvre un adulte (la mère) ou un autre tuteur pour aider l'enfant à résoudre seul 
un problème qu'il ne savait pas résoudre au préalable. Cette notion est replacée dans le 
cadre des interactions entre un adulte expert et une autre personne moins experte. Dans la 
relation enseignant / apprenants, la classe constitue un lieu privilégié où s’exerce l’étayage 
de toute pratique enseignante. Donc, l’étayage est l’ensemble de guidage et d’aide de la 
part de l’adulte qui est généralement l’enseignant, vis-à-vis de l’enfant ou l’apprenant qui 
reste dans l’incapacité de réagir tout seul. 
 
3. Types de l’étayage 

Le spécialiste JÉRÔME Bruner (2011 :158) affirme que le processus d’étayage a 
plusieurs types ; 

D’abord, l’étayage dialogique : à l’aide de l’étayage langagier ou dialogique, 
l’enseignant peut donner du sens à la situation à un moment donné. A travers cette mise en 
mots, l’apprenant peut accéder à   la modification   de la situation. Pour Bruner, le 
dialogue avec un adulte (en particulier la mère) est très essentiel pour l’enfant, c’est un 
outil fondamental de l’évolution de la pensée enfantine. Aussi, il est une mise en action, 
par le langage de l'adulte. Le fondement de l'action et l’évolution de la pensée se font 
ensemble, de plus, elles sont dès l'origine véhiculées dans l’espace du langage et de la 
parole. Selon Bruner, il apparait que cet étayage dialogique, collabore en même temps avec 
l’étayage narcissique (personnel, individualiste), suivant le lieu et l’action, il augmente la 
confiance de l’élève. Ensuite, l’étayage en aval : pendant ce type d’étayage, c’est 
l’enseignant qui postule la parole, les apprenants expriment en premier. C’est-à-dire, 
l’individu qui soutient exprime en second, il accepte, ajoute, corrige des éléments de la 
parole de l’apprenant soutenue. De plus, l’étayage en amont : c’est le contraire de l’étayage 
en aval, la personne qui étaye (l’enseignant) exprime en premier (amorce, introduction d'un 
thème). En outre, l’étayage latéral : ce genre d’étayage a pour rôle de soutenir l’individu 
(en particulier l’apprenant) à découvrir lui-même la manière de faire. Par exemple : « 
essaie de découvrir un autre objet ? ». Puis, l’étayage complémentaire : avec ce type 
d’étayage, l’enseignant fait recours à une parole en amont ou en aval qui va compléter ce 
que l’élève doit faire, par exemple : « et pour  quelle raison tu vas le faire ? ». Aussitôt, 
l’étayage parallèle : ce type consiste à installer une amorce, exprimer ce que l'autre n'a pas   
pu exprimer, accorder un prototype qui a la spécificité ici de faire retourner l’élève sur 
ce qu’il a déjà dit une première fois, mais d’une manière implicite. Par ailleurs, l’étayage 
métalinguistique : c’est la deuxième dénomination de l’étayage en aval, c’est faire répéter 
d’une autre manière, faire expliquer. Enfin, l’étayage globale : c’est à dire qu’on doit être 
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vigilant lors de l’emploi de l’étayage, et ne pas négliger les effets de contre-étayages. Par 
exemple: l’utilisation abusive de l'étayage parallèle. 

 
4. Les principales fonctions de l’étayage 

Selon Jérôme Seymour Bruner (1983: 277-278) les principales fonctions de 
l’étayage sont au nombre de six. Tout d’abord, L’enrôlement : puisqu’il s’agit de la 
première tâche de l’enseignant, donc il permet d’engager l’adhésion et l’intérêt de l’enfant 
en ce qui concerne les exigences de cette tâche. 

Ensuite, La réduction des degrés de liberté : cette fonction permet la simplification 
de la tâche et la réduction du nombre des actions requises afin d’aboutir à la solution en 
évitant toute sorte de surcharge cognitive. De plus, Le maintien de l’orientation : elle évite 
que l’enfant s’écarte du but assigné par la tâche. En outre, La signalisation des 
caractéristiques déterminantes : cette fonction a pour but de signaler l’écart entre ce que 
l’apprenant a produit et ce que lui-même aurait considéré comme une réponse tout à fait 
correcte. Par ailleurs, Le contrôle de la frustration : elle évite la transformation de l’erreur 
en un sentiment d’échec. 

Enfin, La démonstration : cette dernière fonction est dénommée : « la présentation 
de modèles ». Il s’agit de présenter la réponse, voire la solution donnée par l’apprenant 
sous une forme « stylisée ». Donc, l’enseignant imite un essai tenté par l’apprenant dans 
l’espoir que ce dernier l’imite sous la forme « appropriée ». 
 
5. L’étayage dans la classe du FLE  

Dans la classe de langue et notamment celle du FLE en Algérie, les jeunes 
rédacteurs présentent de nombreuses difficultés lors de la rédaction d’un texte quel que 
soit son type : explicatif, argumentatif ou encore narratif. Ces apprenants ont des lacunes 
extrêmement vagues à l’écrit. Pour faire face à cette situation et établir une remédiation 
efficace, le rôle de l’enseignant est d’une importance capitale dans la mesure où il favorise 
les différentes sortes d’activités permettant l’expression écrite pour la progression de ses 
apprenants dans la maitrise de la langue étrangère. Il s’agit bien entendu d’un  concept qui  
renvoie à des moments de l’interaction durant lesquels le locuteur expert aide un 
apprenant à surmonter des difficultés liées à la maitrise du code lexical, grammatical, etc. 
L’étayage intervient à un niveau local sous forme de corrections, d’aides à la production. 
C'est-à-dire : fournir des formulations, ajouter des mots qui manquent, ou encore établir de 
reformulations, etc. Ce dernier peut remplir des fonctions d’informateur, de réparateur et 
d’évaluateur.  Donc, il aide et guide ses étudiants pour leur faciliter les tâches 
rédactionnelles et par la suite la diminution des erreurs interférentielles dans leurs écrits. 

 
6. Quelle place pour l’écrit dans le système éducatif algérien ? 

Dans les programmes des différents cycles, l’enseignement /apprentissage du FLE 
a pour objectif l’installation d’une compétence scripturale ou rédactionnelle. Sylvie Plane 
(1994 :44) la décrit comme Dans une situation pareille, la tâche du jeune scripteur 
consiste à la fois à mobiliser de ses connaissances, et organiser son écrit. Dans le but 
d’apporter une réponse plus ou moins convaincante aux défis de la société, perfectionner la 
qualité de l’enseignement et chercher l’efficacité, le système éducatif algérien a subi des 
changements radicaux et profonds, tout en passant par l’approche didactique à une autre 
dite par les compétences. Il s’agit des changements qui ont touché essentiellement 
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l’élaboration des programmes et le manuel scolaire. Dans cette opération, deux 
compétences capitales ont été ciblées : L’oral et l’écrit. Cette approche met l’accent sur la 
proposition d’un enseignement intégratif, accordant une très grande importance à la 
dimension sémantique de la chose apprise par l’apprenant.  

 
7. L’interférence entre les langues  ou l’interférence linguistique   

Dans une situation linguistique où les sujets parlants utilisent plusieurs langues, où 
beaucoup de systèmes linguistiques sont en contact direct et permanent, donne naissance à 
des incidences appelées : l’interférence linguistique, l’emprunt, l’alternance codique, etc. 
De nos jour, parmi les difficultés auxquelles se heurtent les apprenants dans le processus 
de l’apprentissage d’une langue étrangère à savoir le français : l’interférence linguistique. 
Cette dernière est due essentiellement à des ressemblances ou des dissemblances entre la 
langue maternelle et la langue étrangère apprise auparavant. Selon la linguistique 
structurale d’inspiration Saussurienne, l’interférence est définie comme un accident de 
bilinguisme et / ou un fait de parole. Selon le dictionnaire de linguistique et des sciences 
de langage (1994 : 252) « On dit qu’il y a interférence quand un sujet bilingue utilise dans 
une langue cible A, un trait phonétique, morphologique, lexical ou syntaxique 
caractéristique de la langue B ». L’interférence linguistique provient dans les situations de 
contact de langues. Il s’agit ici de la langue maternelle et la langue étrangère apprise. 
Georges Lüdi et Bernard Py (2003 :110) la définient ainsi   « Interférence : des éléments 
issus du système d’une langue sont introduits dans le système d’une autre langue, ou, au 
contraire, certains éléments sont abandonnés dans une langue parce qu’ils n’existent pas 
dans l’autre langue ». En ce qui concerne Georges Mounin (1974 : 181) les interférences 
linguistiques sont : « Les changements ou les identifications résultant dans une langue des 
contacts avec une autre langue.» On peut définir l’interférence linguistique de trois 
manières : La première est relative à la psychologie : d’un point de vue psychologique et 
selon CUQ Jean-Pierre (1996 : 48). L’interférence est considérée comme une 
contamination du comportement : « Du point de vue psychologique, les interférences sont 
classées dans la catégorie des transferts ». La deuxième est relative à la linguistique : d’un 
point de vue linguistique, l’interférence peut être définie comme un accident de 
bilinguisme, c’est un résultat du contact des langues comme le montrent CUQ Jean-Pierre 
et GRUCA Isabelle (2002 : 112) : «lorsque l’on parle ou que l’on écrit dans une langue, 
d’éléments appartenant à une autre langue». La troisième est relative à la pédagogie des 
langues vivantes : du point de vue pédagogique, l’interférence est un type spécifique 
d’erreur que peut  commettre un apprenant lors de l’apprentissage d’une langue étrangère, 
sous l’effet de l’influence des habitudes de sa langue maternelle.  
 
8. Les différents domaines de l’interférence  

L’interférence peut se produire au niveau de trois domaines. Premièrement, la 
phonologie : elle s’intéresse à l’étude des phonèmes et l’organisation des sons d’une langue 
pour former des énoncés. Ensuite, la morphologie : elle étudie comment les morphèmes se 
combinent pour la formation des mots. Enfin, la syntaxe : elle étudie la manière de 
combinaison des morphèmes lexicaux ou verbaux permettant de constituer des propositions 
(principales, subordonnées ou indépendantes) pouvant se combiner pour la formation des 
phrases. 
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9. Comment se produit l’interférence ?  
Les interférences linguistiques se produisent à partir du moment où les sujets 

parlants (bilingues) emploient des phonèmes, des morphèmes ou des structures 
syntaxiques de la langue cible identiques à leur langue maternelle. Autrement dit : 
l’interférence linguistique commence quand un bilingue recourt à la langue maternelle 
pour la production des énoncés relatives à la langue étrangère. On peut parler de 
l’existence de l’interférence linguistique quand les sujets parlants effectuent un transfert 
négatif dans leurs productions verbales ou scripturales. Autrement dit les apprenants vont 
employer des termes, des expressions ou des phrases de la langue étrangère comme il s’agit 
de leur langue maternelle. À ce sujet, Charles Fergusson (1962 à 1966) pense : « un des 
principaux obstacles à l’apprentissage d’une langue étrangère, l’interférence causée par la 
différence de structures entre la langue maternelle de l’élève et la langue étrangère. ». 
L’interférence se produit également quand l’individu bilingue ou l’élève transfère des 
éléments linguistiques de langue source à la langue cible. Cela va provoquer une sorte de 
confusion entre les phonèmes prenons à titre d’exemple : le p et le b, le f et le v,  etc. Les 
élèves algériens apprennent le français comme première langue étrangère, ils possèdent 
donc deux systèmes linguistiques : le premier est l’arabe (leur langue maternelle), le 
deuxième est le français. C’est pourquoi, l’interférence de leur langue maternelle a son 
influence sur leurs productions en langue cible. Ils produisent des analogies, en transférant 
en langue étrangère le système linguistique propre de leur langue maternelle. 

 
10. La notion du transfert  

Chaque locuteur disposant d’un répertoire premier appartenant à sa langue 
maternelle et un répertoire second qui correspond à la langue étrangère apprise. Dans le 
processus de l’enseignement / apprentissage d’une étrangère, ces erreurs sont considérées 
non seulement comme un problème qui perturbe l’apprentissage, mais encore comme un 
écart ou un transfert négatif par rapport à la norme. Généralement, le transfert sert à 
transmettre des habitudes langagières d’une langue vers une autre. Donc, le transfert de 
structures de L1 vers L2 mène à des erreurs d’usage appelées des interférences. Ces 
dernières peuvent avoir un fondement linguistique et / ou culturel.  

 
11. Le transfert positif / le transfert négatif, quelle différence ? 

Le transfert positif est la conséquence d’une ressemblance linguistique de l’acquis 
antérieur et de l’apprentissage en cours. Il consiste à faciliter l’acquisition d’une langue 
étrangère. Il sert à transmettre positivement des structures appartenant à la langue 
maternelle vers la langue étrangère. Le transfert positif est avantageux puisqu’il ne 
demande pas l’apprentissage d’une structure nouvelle, mais tout simplement utiliser des 
structures déjà connues. Contrairement au transfert positif, le transfert négatif consiste à 
transmettre négativement des structures connues de la langue maternelle vers la langue 
étrangère. Il trouve sa source dans une dissemblance linguistique entre l’acquis antérieur 
et l’apprentissage en cours. En ce qui concerne ce type de transfert, il consiste à empirer 
l’acquisition d’une langue étrangère. Donc, le transfert négatif est synonyme d’interférence 
linguistique. 
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12. Comment résoudre le problème de l’interférence linguistique ? 
Pour mettre fin à ce type d’erreur, et pour une bonne réduction des interférences 

linguistiques dans les productions écrites des apprenants même, il nous parait 
indispensable que les enseignants des langues suivent des techniques préventives et des 
techniques correctives qui leur permettent de diminuer ce type d’erreur chez les 
apprenants des langues étrangères. En s’appuyant sur des exercices oraux ou écrits, ils 
adoptent un enseignement de guidage servant à aider les apprenants envers la bonne 
réponse par la mise en application des principes et des démarches pédagogiques qui 
paraissent appropriées. L’apprenant doit être conscient non seulement de l’erreur commise, 
mais encore de l’existence de plusieurs systèmes linguistiques, et que chaque langue a son 
propre système. La plupart des étudiants algériens sont confrontés au problème de 
l’interférence linguistique. Si nous voulons apprendre une langue étrangère, sans recourir 
au fur et à mesure à la langue maternelle, il nous parait indispensable de comparer les 
structures des deux langues (la langue source et la langue cible). Cette comparaison ne doit 
pas être établie souvent, ou tout le temps mais, aux moments convenables. C’est pourquoi, 
nous pouvons dire qu’il faut toujours avoir une prévention de l’interférence. En établissant 
cette comparaison, chaque sujet parlant doit avoir une prise de conscience positive vis-à-
vis des points communs et des points différents qui existent entre les langues. Seule 
l’expérience permet à l’enseignant l’anticipation de certaines erreurs que les apprenants 
pourraient commettre. Cependant, cette remédiation ne se limite pas uniquement à 
l’anticipation des erreurs, mais elle nécessite également une stratégie rigoureuse et bien 
étudiée de la part de l’enseignant afin de trouver une solution efficace et globale à ce 
problème. 
 
13. L’étayage dans la diminution des erreurs interférentielles 

Dans la classe du FLE, Les apprenants ont des lacunes extrêmement vagues aussi 
bien è l’oral qu’à l’écrit et ils présentent de nombreuses difficultés lors de la rédaction d’un 
texte qu’elle que soit sa typologie. Sur le plan grammatical, ces scripteurs non habiles ont 
des problèmes qui concernent les accords en genre et en nombre et l’accord des participes 
passés. Sur le plan de la conjugaison, ils confondent entre le singulier et le pluriel. En 
effet, la maitrise de cette notion (accord sujet / verbe) est presque inexistante chez un bon 
nombre de rédacteurs. À cela s’ajoute la conjugaison erronée des temps verbaux et des 
modes. Sans parler des erreurs relatives à la mauvaise construction des énoncés, les mots 
omis, les interférences linguistiques … etc. Pour toutes ces raisons nous pouvons dire que 
ces apprenants ont toujours besoin de la collaboration d’un « expert » ou « tuteur » plus 
compétent afin de pouvoir développer leurs compétences rédactionnelles. Dans une 
situation pareille, le rôle de l’enseignant demeure capital puisqu’il doit favoriser les 
activités de grammaire, de conjugaison, de syntaxe et d’expression écrite afin de faire 
progresser ses apprenants dans la maîtrise de la langue étrangère et cela en les amenant à 
produire des écrits conformes à la norme tout en tenant en compte les différents types de 
texte.  
 
Conclusion  

Dans la classe des langues vivantes étrangères à savoir le français, l’étayage 
constitue un excellent moyen facilitateur pour l’apprenant ainsi que pour l’enseignant. À 
notre avis, un enfant souvent aidé et guidé par un adulte parait avantageux contrairement à 
celui qui n’a pas cette opportunité. En effet, le guidage de l’expert, aide énormément 
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l’apprenant à résoudre ses difficultés rédactionnelles et notamment celles dites 
interférentielles et par conséquent à développer ses performances. Cette forme d’assistance 
est considérée comme étant une véritable aide pour l’apprenant car elle lui permet de 
dépasser ses difficultés scripturales à travers la diminution des différentes erreurs dans ses 
écrits. Pour cette raison, nous pouvons dire qu’il est très intéressant de sensibiliser et 
réorienter les enseignants vis-à-vis de l’urgente nécessité de mettre en œuvre cette 
pratique stratégique qui présente de nombreux avantages et qui aide énormément les 
apprenants dans leur processus rédactionnel et le développement d’une compétence 
scripturale et cela en diminuant les différentes anomalies interférentielles.  
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Résumé : Écrire sur l’image est un acte qui permet de montrer que le texte n’est pas 
uniquement un ensemble de thèmes, mais aussi le fruit d’une relation avec la langue. 
L’œuvre d’art propose une pluralité de sens : une signification littérale et d’autres 
figurées, elle est susceptible de recevoir plusieurs interprétations, en d’autres termes, 
elle est souvent ouverte et c’est la participation du lecteur qui permet de déchiffrer le 
sens caché, de révéler l’ensemble de non dits. En outre, l’analyse de l’image met en 
relief des intentions formelles ou thématiques, interprétatives et descriptives. Sa 
présence assure une éventuelle relation structurale entre les composants du texte. La 
répartition des images, selon le modèle de Gilbert Durand, en deux catégories : 
nocturne et diurne, concorde avec la logique du mal et du bien. Notre objectif dans ce 
sens est de présenter un cadre théorique précis lié à l’image littéraire et les 
implications qui lui sont afférentes comme l’imagination, le sens et son détournement. 
 
Mots-clés : Image ; texte littéraire ; imaginaire ; imagination ; sens 
 
THE LITERARY TEXT: IMAGE-IMAGINATION AND IMAGINATION 

 
Abstract: Writing on the image is an act that shows that the text is not only a set of 
themes, but also the fruit of a relationship with the language. The work of art offers a 
plurality of meanings: a literal and other figurative meaning, it is likely to receive 
several interpretations, in other words, it is often open and it is the participation of the 
reader that allows to decipher the hidden meaning, to reveal the set of unspoken. In 
addition, the analysis of the image highlights formal or thematic intentions, 
interpretative and descriptive. Its presence ensures a possible structural relationship 
between the components of the text. The distribution of images, according to the 
model of Gilbert Durand, in two categories: nocturnal and diurnal, is consistent with 
the logic of evil and good. Our objective in this sense is to present a precise 
theoretical framework linked to the literary image and the implications related to it 
such as imagination, meaning and its diversion. 
 
Keywords: Image; sliterary text; imagination; meaning 

 
 
Introduction 

L’analyse littéraire permet d’ouvrir le système clos et codé que représente le texte. 
S’exprimer  avec des images, c’est adopter un outil stylistique et codifié. Le destinateur 
cherche soit à parler de ce qui touche l’esprit, soit à parler de ce qui touche les sentiments, 
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les impressions de plaisir, d’amour, de haine et d’ironie. Parler de l’image est un processus 
herméneutique faisant appel -à l’opposé de la pensée commune - non seulement à la valeur 
ornementale, esthétique du message mais aussi à sa portée sémantique et symbolique. 
« Faire un degré zéro » de l’analyse est à notre sens une sorte de falsification du texte et de 
frustration de son lecteur. Jusqu’à quel point l’étude de l’image permet de décoder le texte 
littéraire ? Comment la pluralité d’un texte littéraire est mise en relief à travers 
l’exploration de ses trois dimensions l’image, l’imaginaire et l’imagination ? À vrai dire 
l’image est une construction qui associe toujours deux sens l’un exprimé, l’autre sous 
entendu.  Dans cette même optique, nous proposons étudier le mécanisme de 
métamorphose sur quoi se base l’image pour  la représentation immédiate d’un contenu 
imaginaire. La relation d’analogie véhiculée par l’image est formulée par la présence du  
jeu de contraste et le rapprochement des opposés. Ce processus est clairement expliqué 
dans la répartition opérée par Gilbert Durand dont nous présentons un aperçu. 

 
1. Image –imagination-imaginaire 

Si les images constituent la substance de la pensée et de son cheminement, elles se 
définissent par rapport à l’imagination. L’image permet de réinventer la pensée avec une 
capacité d’outrepasser le réel, le possible. En partant d’une idée, d’un mot qui suggère ou 
représente des conceptions absentes, l’image permet une anticipation, une connaissance 
nouvelle. Ajoutons à cela que le mot « imagination » jouit d’une crédibilité et devient très 
utilisé par des intellectuels comme Bachelard, Sartre, André Malraux, Jacques Lacan, 
Gilbert Durand. Pour ce qui est de l’imaginaire, il est défini par Gilbert Durand en ces 
termes : « L’ensemble des images et des relations d'images qui constitue le capital pensé 
de l'homo sapiens nous apparaît comme le grand dénominateur fondamental où viennent se 
ranger toutes les procédures de la pensée humaine». (Durand, 1992 :12) C’est un univers 
qui révèle la relation de l’être aussi bien avec le monde intérieur qu’avec le monde 
extérieur. L’image est une résultante de l’imaginaire, son fondement constitue le fondement 
de la vie psychique. Henri Meschonnic explique que l’image : 

 
[…] n'est pas comme on le croyait, un objet usuel décrit au moyen d'un nom d'animal 
burlesque, etc. [...], mais aussi la négation, la disjonction, le général à la place du 
particulier, et bien d'autres formes d'appréhension de l'idée purement syntaxique, à 
inventer, chaque fois. 

Meshonic (1970 :103) 
 

En fait, le verbe «inventer » utilisé par Meschonnic, révèle le premier rôle de l’image 
qui est d’inventer une nouvelle réalité imaginaire et réelle à la fois, à travers un 
rapprochement illogique.  Dans L’air et les songes, Bachelard explique que le rêve et la 
signification sont les deux moteurs d’une image littéraire, selon la pensée 
phénoménologique de Bachelard et de son disciple Durand, l’image devient un : 
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[…] explosif. Elle fait soudain éclater les phrases toutes faites, elle brise les 
proverbes qui roulent d'âge en âge, elle nous fait entendre les substantifs après leur 
explosion, quand ils ont quitté la géhenne de leur racine, quand ils ont franchi la 
porte des ténèbres, quand ils ont transmué leur matière. Bref, l'image littéraire met les 
mots en mouvement, elle les rend à leur fonction d'imagination. 

Bachelard (1990 :289) 
 

Cette vision a l’avantage de faire de l’image une conscience qui réconcilie le réel et 
l’imaginaire et ouvre les perspectives de visualisation. Elle est donc une réalité, une 
manifestation concrète du psychique. Bachelard affirme que l’imaginaire est source de 
création d’images ; cette création constitue en quelque sorte un défoulement, un baume 
psychique ou une délibération libre. L’homme est torturé par une peur existentielle, 
l’écoulement du temps menace sa pérennité, la vie de l’homme sur terre a une fin. Pour 
échapper à cette vision absurde et foudroyante, l’imaginaire est créateur de paix, mais, il 
peut révéler aussi des soucis et des malheurs. Sachant que l’imaginaire est une  réaction 
face à la dureté du temps, une consolation pour s’évader d’une réalité existentielle 
morbide, nous estimons qu’il  est aussi un terrain fertile pour la création. Ainsi l’imaginaire 
est empreint de la vie, il se trouve dans le rêve, l’hallucination, le symbole, etc. Tous ces 
ingrédients composent un espace pluridimensionnel donnant naissance aux images 
mentales. Celles-ci sont le fruit de la pluralité de sens résultant du parcours que traverse le 
mot dans le cadre de son système d’évolution. 
 
2. L’image est un écart à la norme 

L’image est selon la conception rationnelle un écart par rapport à la norme, cette 
dernière comprend : 

 
Tout ce qui, dans la technique du discours, n’est pas nécessairement fonctionnel 
(distinctif) mais ce qui est tout de même naturellement (socialement) fixé, qui est 
usage commun et courant de la communauté linguistique [...] [Elle] correspond à peu 
prés à la langue en tant qu’institution sociale ». 

Guiraud (1978 :55) 
 

Lorsque nous nous exprimons, nous pouvons faire des écarts, des transgressions par 
rapport à la langue ordinaire. Ces écarts se creusent entre ce que l’auteur écrit et ce qu’il 
veut signifier. Ils sont souvent liés au niveau social, à la période historique et au cadre de 
référence. Dans Figure I, Gérard Genette dit : 

 
Entre la lettre et le sens, entre ce que le poète a écrit et ce qu’il a pensé, se creuse un 
écart, un espace, et comme tout espace, celui- ci possède une forme. On appelle cette 
forme une figure, et il y aura autant de figures qu’on pourra trouver des formes à 
l’espace à chaque fois ménagé entre la ligne du signifiant et celle du signifié. 

Genette (1987 :107) 
 

Par le biais de l’image, le sens se charge d’implicite basé sur la pluralité des sens, 
l’imagination, l’interprétation et l’enrichissement de la langue. En outre, le rôle de l’image 
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ne peut être réduit à l’intention de faire un beau discours, car elle a la qualité de parler à 
la fois à l’esprit et aux sentiments.  

 
3. Les formes de l’image 

Sous le terme générique «  image », nous pouvons trouver plusieurs procédés 
permettant la création d’un nouveau sens à travers un rapprochement ou une similitude 
comme la métaphore, la comparaison, l’allégorie et la personnification. Certes la 
métonymie et la synecdoque peuvent parfois être considérées comme des images ;  car 
elles se basent sur un glissement sémantique ou transfert selon des rapports d’association 
de cause pour effet, contenant pour contenu, la partie pour le tout…. Ces rapports 
permettent  de faire de la quête du sens une opération ludique qui puise sa force des 
dimensions de l’imaginaire. 
 
4. La métaphore et la comparaison 

D’un point de vue stylistique, l’image est une représentation mentale se basant sur la 
notion d’analogie, La métaphore est une stratégie privilégiée de l’analogie, elle interpelle 
l’imagination du lecteur pour la construction du sens, alors que la comparaison 
communique l’image voulue par le rapprochement de deux entités plus ou moins éloignées. 
Dans La Rhétorique, Aristote opère une sorte d’assimilation de la métaphore à l’enthymème 
qui « aussitôt énoncé, il répande la lumière dans l’esprit » (Murat, 1983 : 7). La métaphore 
est considérée par la rhétorique traditionnelle comme : « Une figure par laquelle on 
transporte, pour ainsi dire, la signification propre d’un mot à une autre signification qui ne 
lui convient qu’en vertu d’une comparaison qui est dans l’esprit ». (Dumarsais, 1981 : I-4) 
La métaphore est l’âme qui libère le texte de la stagnation littérale que la langue neutre 
peut exiger. Dumarsais affirme qu’il n’existe pas de langage neutre et que tout le langage 
est métaphorique même le langage quotidien qui semble apparaitre ordinaire. Cette image 
appelle à déchiffrer le non dit et à dévoiler le nouveau signifié que le signifiant a substitué 
à son signifié propre, elle donne à l’idée une dimension nouvelle. Le sens communiqué se 
base principalement sur le contexte extralinguistique et sur la référence. La métaphore est 
classée parmi les figures de sens, c'est-à-dire qui affectent les signifiés. Elle participe aux 
évolutions lexicales et elle est considérée comme une anomalie dans le discours et une 
transgression des normes syntaxico-sémantiques. Aristote affirme que la métaphore est la 
source d’où découlent tous les processus logiques de la pensée, et tous les rapprochements 
possibles entre les situations analogiques, c’est pourquoi il fait de la métaphore le genre et 
de la comparaison l’espèce. Le travail de la métaphore trouve son explication sur la base 
de la théorie saussurienne du signe. Le mécanisme de l’image est inhérent au jeu 
d’ambivalence entre les deux sens. Le transfert du sens est fondé sur un rapport d’analogie 
comme le signale Gilbert Durand (1992 :24):« C’est finalement le sens figuré qui seul est 
significatif. Le soi disant sens propre n’étant qu’un cas particulier et mesquin du vaste 
courant sémantique, les étymologies ». Dans la tradition classique, la métaphore est 
considérée comme « une comparaison abrégée ou elliptique » (LeGuern,1973, p.52). En 
d’autres termes, ce qui différencie les deux images, c’est la variation de présentation alors 
que le mécanisme de production du sens reste le même. LeGuern (1973 : 52) affirme que 
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le mot « comparaison » crée une ambigüité et constitue « un outil mal commode et son 
ambiguïté gêne parfois la grammaire ». La comparaison est un terme signifiant à la fois le 
rapprochement qui peut aboutir jusqu’à la similitude mais elle sert aussi à exprimer un 
jugement basé sur la supériorité, l’infériorité ou l’égalité. La seule présence du mot 
« comme » ne suffit pas pour indiquer une comparaison, car le « comme » est responsable 
aussi de la causalité et de la temporalité. De plus, les Latins distinguent la comparaison 
qui se fait dans l’ombre, marquée par l’absence de tout outil de comparaison, de celle qui 
se fait au grand jour, caractérisée par la présence de l’un de ces trois signes : plus, moins, 
autant. La comparaison est donc l’art de mettre en parallèle deux réalités reflétant des 
situations basées sur un fond sémantique différent, comme l’explique Reverdy :  

 
Plus les rapports des deux réalités rapprochées sont lointains et justes, plus l’image 
sera forte, plus elle aura de puissance émotive et de réalité poétique […] parce 
qu’elle est née en dehors de toute imitation, de toute évocation, et de toute 
comparaison ».  

Mectz (1995 :167) 
 

C’est une image qui fait appel à la logique, elle est « une équation dirigée dans le 
sens de la mesure, du classement ou de l’étagement » (Koekelberg, 1993 : 69). La 
comparaison a étendu son pouvoir au domaine du parler quotidien comme au domaine de 
la langue soutenue et  de la langue savante. Elle est une opération de pensée, mais aussi 
une figure de style selon la répartition de Fontanier ; d’où la confusion qui peut naître 
entre la comparaison grammaticale et la comparaison rhétorique. Le Guern lui préfère la 
métaphore : « On peut discuter une comparaison, la rejeter parce qu’on rejette le 
raisonnement par analogie qu’elle exprime ; on peut se refuser à admettre la 
correspondance qui fonde un symbole ; devant la métaphore, on est démuni. ».(LeGuern, 
1973 : 7). En effet, les deux figures constituent à notre sens les deux faces d’une même 
médaille comme le souligne André Breton: « L’une et l’autre constituent le véhicule 
interchangeable de la pensée analogique ». (Murat, 1983 : 4) Sur le plan syntaxique, le 
rapport qu’entretiennent ces deux images est important. Or, le processus syntaxique 
d’effacement n’est pas suffisant pour faire d’une comparaison une métaphore, seule la 
comparaison construite par comme est susceptible d’être transformée en métaphore sans 
pour autant être fidèle au sens véhiculé par la comparaison. Les deux sont des figures 
d’analogie mais la métaphore permet l’identification alors que la comparaison permet le 
rapprochement. François Moreau affirme dans ce sens :  

 
Il convient de ne pas isoler l’étude des comparaisons de celle des métaphores ; 
puisqu’elles sont deux aspects d’un même procédé ; l’image, et que la présence 
répétée d’un même thème sous l’une ou l’autre forme peut être le signe d’une 
constante obsessionnelle ou d’une tendance stylistique digne d’intérêts. 

Moreau, (1982 :20) 
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5. Répartition de l’image selon Gilbert Durand 
La classification de Durand est basée sur des groupements structurés en régimes. 

Trois sortes de réflexes régissent cette répartition : le réflexe postural : correspond aux 
schèmes de l’ascension, de la verticalisation ascendante et de la purification. Il est basé 
sur l’ambivalence lumière /ténèbres, ses symboles sont les armes, les flèches et les 
glaives ; le réflexe de la descente digestive : il appelle le plaisir du ventre, l’animalité et se 
base sur les schèmes de la profondeur, du gouffre ou de la descente vers le bas. Il 
correspond à l’archétype du creux, de la nuit, de la miniature ; le réflexe rythmique : 
rappelle le geste sexuel et les gestes saisonniers cycliques. Il synchronise avec le rythme 
copulatif et amène l’archétype de la roue. Cette répartition nous éclaire sur les prototypes 
symboliques correspondant à ces réflexes et qui sont : le symbolisme thériomorphe animal 
qui concorde avec le schème diaïrétique. Le premier visage du temps est thériomorphe, il 
explore le symbolisme animal ; le symbolisme nyctomorphes : ce deuxième visage du 
temps considère la nuit comme la substance même du temps. La constellation d’images est 
faite des ténèbres, de la cécité, du dragon, des larmes, de la féminité, des menstrues et de 
la souillure ; les symboles catamorphes : c’est l’angoisse devant le temps, ce symbole se 
développe autour du schème de la chute redoublée par une inquiétude devant la chair 
sexuelle et digestive et la mort. En outre, la féminisation de l’image peut ramener au 
régime nocturne. Durand définit deux régimes de l’image : le premier est diurne, il est 
celui de l’antithèse, le deuxième est nocturne, il est la marque de l’euphémisme. Ces deux 
régimes symbolisent l’inversion des visages du temps : « Au régime héroïque de l’antithèse 
va succéder le régime plénier de l’euphémisme ». (Durand, 1992 :220). Le régime diurne 
est intense, alors que  le régime nocturne annonce l’opposition et le refus  en douceur. 
 
5.1 Le régime diurne de l’image 

Le régime diurne de l’image est le régime de l’antithèse, il se base sur « une double 
polarisation fondée sur deux notions : lumière, ténèbres » (Durand, 1992 :220). Le régime 
diurne renvoie à la lutte contre les aberrances et les imperfections pour trouver une issue 
aux impasses. Il est composé de deux parties où figurent deux constellations d’images, la 
première partie est la mort qui est présentée sous une forme symbolique : Monstre-nuit-
chute. Dans la deuxième partie, nous trouvons  le sceptre et le glaive. Le régime diurne 
repose comme le signale Durand sur : « Le jeu de ces figures antithétiques, le sens entier 
du régime diurne est pensé contre les ténèbres, pensé contre le sémantisme des ténèbres, 
de la chute et de l’animalité, contre Kronos, le temps mortel. ». (Durand, 1992 : 213). 
 
5.2 Le régime nocturne de l’image 

Le régime nocturne de l’image est comme le régime diurne, un régime du refus des 
visages du temps, mais ce refus diffère selon chaque régime. Si le régime diurne se base 
sur l’antithèse par une attitude héroïque contre le mal, le régime nocturne se base sur 
l’euphémisme qui donne un refus doux. La première grande famille du régime nocturne est 
la descente, elle est caractérisée par une structure mystique. Cette catégorie contient des  
images qui consistent à adoucir la gravité de la réalité monstrueuse. La deuxième catégorie 
est synthétique, elle intègre toutes les oppositions pour créer l’équilibre. Dans cette 
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catégorie, Durand remarque que : «Le désir d’éternité semble vouloir dépasser l’ambigüité 
libidineuse et organiser le devenir ambivalent de l’énergie vitale en une liturgie 
dramatique qui totalise l’amour, le devenir et la mort. ». (Durand, 1992 : 224). En d’autres 
termes, derrière toute chute, se profile une préparation pour l’envol. La dualité lumière - 
ténèbres  crée une double polarisation sur laquelle se fondent les visages du temps.  Ceci 
nous amène à dire que les deux régimes (diurne et nocturne) ne sont pas statiques mais, au 
contraire, ils sont en perpétuel mouvement, ils peuvent se transformer et évoluer.  La 
langue utilisée a un effet différent, elle parle à l’esprit et à l’âme à la fois ; elle est 
physique et psychique. Le lecteur se trouve en situation de voyage, mais c’est un voyage 
différent et hors du commun, un voyage de découverte de la nature humaine.  
 
5.3 D’un régime à l’autre : plaisirs du ventre 

Durand explique que « le ventre est bien le microcosme euphémisé du gouffre ». 
(Durand, 1992 : 130).  Le ventre digestif et le ventre sexuel sont assimilés parce qu’ils 
référent à l’instinct du plaisir. L’analogie est profonde entre l’acte de copuler et celui de 
manger. Durand explique que « le contenant prototype est le ventre digestif, avant que 
d’être sexuel, expérimenté lors de la déglutition, polarisé par la dominante réflexe » 
(Durand, 1992 : 292).  Il remarque que le mot chair renvoie à la fois au péché sexuel et à 
la viande. La chaleur des tréfonds, de l’enceinte, du ventre est celle de l’intimité non 
brûlante comme l’explique Bachelard : « La lumière rit et joue à la surface des choses, 
mais seule la chaleur pénètre…L’intérieur rêvé est chaud, jamais brûlant…Par la chaleur 
tout est profond, la chaleur est le signe d’une profondeur, le sens d’une profondeur… ». 
(Bachelard,1961 : 228). Le régime nocturne « renverse comme de l’intérieur la négativité 
des images de la mort, la chair, la nuit » (Durand, 1992 : 223). Le processus 
d’euphémisation se révèle par l’antiphrase qui inverse d’une manière radicale le sens du 
régime diurne. Le ventre symbolise « l’abîme de la chute, le microcosme du péché » 
(Durand, 1992 : 229). Mais la descente marque un nouveau point d’ascension, une 
recherche de la quiétude perdue. 
 
Conclusion 

L’image est la matrice fondamentale à partir de laquelle se déploie la pensée. 
L’imaginaire est source de création, il acquière à l’image diverses dimensions stylistiques, 
symboliques et sémantiques. Les images sont diurnes et nocturnes, elles forment un 
tableau esthétique basé sur la relation de complémentarité entre les deux ingrédients du 
texte littéraire ; sa forme et son (ses) sens. L’étude des images permet de déceler la 
spécificité de chaque écrivain. La relation d’analogie véhiculée par l’image, n’est pas 
introduite par une logique construite mais par une association inattendue entre deux idées. 
La poétique de l’image surgit inconsciemment et s’impose à l’esprit. Elle unie des 
composantes contradictoires basées sur l’annulation des limites entre rêve et réalité. 
L’expérience esthétique est un moment singulier de recherche, c’est une rupture avec la 
norme. Cette capacité de penser, de rêver ou encore d’imaginer paraît essentielle pour la 
création et pour l’évasion par la rêverie.  
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Résumé : Au Bénin, une bonne partie de la jeunesse estudiantine traîne une identité 
flottante, enracinée nulle part, et sa présence largement diminuée dans la chaîne de 
transmission fait peser sur le patrimoine culturel la double menace de sclérose et 
d’extinction. Comment insérer sans hiatus, dans les préoccupations pédagogiques de la 
jeunesse estudiantine, des activités d’appropriation et de valorisation des données 
culturelles héritées ? Des travaux d’investigation débouchant sur la création d’œuvres 
littéraires et artistiques font des étudiants des promoteurs de l’identité béninoise et des 
protecteurs du patrimoine culturel menacé. Décrire la démarche adoptée par ces 
étudiants puis analyser les enjeux identitaires et patrimoniaux qui procèdent des choix 
artistiques opérés dans les contes théâtralisés écrits et créées sont les deux objectifs de 
cette étude. Elle est consacrée à un cas pratique d’activités (para)pédagogiques menées 
par de jeunes béninois, étudiants en Lettres Modernes ou en classes préparatoires 
d’entrée dans les écoles d’ingénieur. De l’observation participante de leur pratique et 
de l’analyse sémiologique des contes théâtralisés écrits et performés en fonction des 
données recueillies au sujet du patrimoine culturel, il ressort que, quoique variées, les 
approches d’investigations adoptées ont facilité un accès aux savoirs sur les  éléments 
et objets patrimoniaux et que l’écriture et la création de conte théâtralisés apparaît 
comme une intéressante voie de (re)découverte et de valorisation du patrimoine culturel 
béninois.  
 
Mots-clés : Bénin, patrimoine culturel, conte théâtralisé, scène, valorisation. 
 
HERITAGE IN WORDS AND ON STAGE: TRANSMITTING, SAFEGUARDING AND 
ENHANCING BENINESE CULTURAL HERITAGE IN A UNIVERSITY 
ENVIRONMENT 
 
Abstract : In Benin, a large section of young students drags a floating identity, rooted 
nowhere, and their largely diminished presence in the chain of transmission wields the 
twofold threat of cultural heritage sclerosis and extinction. How to insert, without hiatus, 
in the pedagogical concerns of these young students, activities of appropriation and 
valorization of the inherited cultural data? Investigative works leading to the creation of 
literary and artistic artifacts makes students promoters of Beninese identity and 
protectors of the threatened cultural heritage. Describing the approach adopted by these 
students and then analyzing the identity and heritage stakes that arise from the artistic 
choices made in the written and created theatrical tales are the two objectives of this 
study. It is devoted to a practical case of (para)pedagogical activities carried out by 
young Beninese, students in French Modern Language and Literature and in 
engineering preparatory classes. From the participant observation of their practice and 
the semiological analysis of the dramatized taletelling written and performed according 
to the data collected on the subject of cultural heritage, one notices that, although 
varied, the investigative approaches adopted have facilitated access to knowledge on 
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heritage elements and artifacts and that the writing and creation of dramatized 
taletelling appears to be an interesting way of (re)discovering and enhancing Benin's 
cultural heritage. 
 
Keywords: Benin, cultural heritage, dramatized taletelling, stage, enhancement. 

 
 
Introduction 

Au Bénin, une bonne partie des jeunes qui accèdent aux études supérieures traînent 
une identité culturelle flottante, caractéristique des zones urbaines ou périurbaines du pays 
où, à l’image de la plupart des villes africaines, « le milieu extérieur dans lequel vit l’enfant 
de la ville ne se prête guère à une transmission culturelle » (J. Binet, 1980 : 22). Nés ou 
vivants depuis longtemps dans des conurbations ouvertes aux influences de la modernité 
occidentale, ces jeunes restent sous l’impression des cultures urbaines. Soit par les médias 
traditionnels soit par l’invasion fulgurante des médias électroniques et des réseaux sociaux, 
ces cultures urbaines plutôt hybrides éblouissent ces jeunes esprits pris en otage au point 
où, en s’offrant comme une source principale de culture, les écrans médiatiques se 
transforment en œillères pour des jeunes dont les possibilités d’accès aux objets culturels 
patrimoniaux se trouvent très limitées voire nulles. Il faut alors comprendre que pour être 
née en ville et pour y avoir vécu sans discontinuer, une proportion non-négligeable de la 
jeunesse universitaire est, de ce fait, éloignée de l’essentiel de son patrimoine culturel et 
l’est davantage par son mode de vie ainsi que par ses modes et moyens d’accès à l’éducation : 
« certains objets, certaines constructions […] ont disparu ou sont en voie de disparition (en 
raison du) développement du système formel d’éducation qui se substitue à l’apprentissage 
de père en fils » (CRATerre-ENSAG/Convention France-UNESCO, 2006 : 86). 
Rédhibitoires, les limites invoquées supra disqualifient plus ou moins totalement de 
nombreux jeunes étudiants de toute aptitude à intervenir efficacement dans la chaîne de 
sauvegarde et de valorisation des données culturelles à valeur patrimoniale. Et cette 
présence diminuée qui confine à l’absence dans la chaîne fait peser, sur le patrimoine 
culturel, la double menace de sclérose et d’extinction puisque ce sont ces futurs adultes, qui, 
une fois leurs études supérieures bouclées, occuperont les positions familiales ou publiques 
les plus privilégiés et les plus susceptibles d’induire des dynamiques socio-culturelles 
porteuses de développement intégral de l’homme. Du coup, leur exclusion des actions de 
protection et de valorisation crée un préjudice énorme et, si l’on n’y prend garde, irréparable 
pour le patrimoine culturel béninois.  

Il devient dès lors pertinent de se poser une question qui appelle à sa résolution 
urgente : comment insérer sans hiatus, dans les préoccupations pédagogiques de la jeunesse 
estudiantine, des activités d’appropriation et de valorisation des données culturelles 
héritées ? Focalisées sur le patrimoine culturel, des activités de collecte de données, par 
recherche documentaire ou visite de site, qui débouchent sur la création d’œuvres littéraires 
et artistiques, font des étudiants des promoteurs de l’identité culturelle béninoise et des 
relais de biens culturels patrimoniaux dont certains sont menacés. Décrire la démarche 
adoptée par ces étudiants puis analyser les enjeux identitaires et patrimoniaux qui procèdent 
des choix artistiques opérés dans les contes, contes théâtralisés écrits et créées sont les deux 
objectifs de cette étude. Elle est consacrée à un cas pratique d’activités (para)pédagogiques 
menées par de jeunes béninois, étudiants en Lettres Modernes ou en classes préparatoires 
d’entrée dans les écoles d’ingénieur. Ce cas pratique, qui a commencé dans le cadre des 
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enseignements respectifs intitulés « Atelier d’écriture », pour les premiers et « Techniques 
de l’expression écrite et orale » pour les seconds a, bien sûr, largement débordé le cadre 
strictement pédagogique de ces deux cours pour s’ouvrir à une expérience de terrain au 
détour de laquelle les jeunes accèdent à des données culturelles, se les approprient et les 
fécondent de leur créativité alors même qu’a priori, les objectifs pédagogiques de ces deux 
enseignements ne les y obligent pas. Sur la base de l’observation participante de leur 
pratique et de l’analyse sémiologique sommaire des contes théâtralisés écrits et performés 
sur scène en fonction des données recueillies au sujet du patrimoine culturel, cet article est 
développé autour de deux pôles. Le premier décrit les approches plutôt différentes mais 
pertinentes mises en œuvre par les étudiants pour collecter des données au sujet des objets 
patrimoniaux respectifs qu’ils ont choisis comme centre d’intérêt dans le cadre de ce cas 
pratique. Le second pan de l’étude s’intéresse tant à la démarche de création qu’aux œuvres 
créées par les étudiants pour y dépister des preuves de sauvegarde, de valorisation et de 
transmission des données culturelles à valeur patrimoniale. 
 
1. Approches variées autour d’objets patrimoniaux divers 

Le cas pratique qui intéresse la présente étude s’insère dans le cadre de deux 
enseignements : « Atelier d’écriture » et « Techniques de l’expression écrite et orale ». Ils 
sont respectivement dispensés à deux catégories d’étudiants différents. Les premiers 
préparent, à l’Université d’Abomey-Calavi, une Licence des Lettres Modernes et sont en 3ème 
année. Quant aux seconds, ils sont de futurs ingénieurs admis en première année de classe 
préparatoire dans un établissement privé d’enseignement supérieur qui est en partenariat 
avec des écoles d’ingénieur du Burkina-Faso, du Sénégal, et de la France vers lesquelles se 
dirigent, au choix, les étudiants quand ils passent avec succès les deux années de classes 
préparatoires à Cotonou au Bénin. Pour l’expérience d’écriture et de mise en scène de contes 
et de contes théâtralisés focalisés sur des objets du patrimoine culturel, il leur a fallu 
mobiliser des informations. 
 
1.1 Des approches différenciées de mobilisation d’informations 

Pour éviter de contrarier leur sens d’initiative en leur imposant des consignes, la 
démarche de mobilisation d’informations sur les objets culturels patrimoniaux est laissée à 
l’initiative de chaque étudiant ou équipe d’étudiants. De l’analyse a posteriori des approches 
adoptées, on a pu dégager trois options distinctes : l’approche exclusivement documentaire, 
l’approche mixte de consultation de documents écrits croisés avec des sources orales et, 
enfin, l’immersion qui a pris la forme de visite de site patrimonial. La majorité des étudiants 
se sont inscrits dans l’approche documentaire. Ce choix les a conduits à repérer et à consulter 
des sources écrites et graphiques, disponibles sous formes d’ouvrages ou de périodiques, 
généralistes ou spécialisés, en version physique dans des bibliothèques ou centres de 
documentation mais surtout sur le web. Physiques ou électroniques, les documents écrits les 
plus consultés sont des publications scientifiques, des articles de presse et des fiches 
techniques de présentation des objets du patrimoine culturel béninois à l’image de la fiche 
« Avèssanhoué/temple du vodoun abêssan1 », réalisée par la Direction de la culture et du 
Patrimoine de la mairie de Porto-Novo2 dans le cadre du projet « PaCTE, Patrimoine, Culture 

 
1 La légende raconte que abêssan est une divinité incarnée dans une femme-monstre à neuf têtes apparues à des chasseurs 
nigérians venus se réfugier auprès d’une énorme termitière.   
2 Situé au Sud-est, dans le département de l’Ouémé, Porto-Novo est la capitale de la République du Bénin. 
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et Tourisme Equitable » et consulté par un étudiant qui s’en est servi comme source 
principale pour écrire un conte sur l’origine de la ville de Porto-Novo. 

Moins nombreux que les premiers, une deuxième catégorie d’étudiants a développé 
une approche qui intègre la précédente et la renforce par la consultation de sources orales. 
Leur démarche a consisté à passer d’un premier niveau d’investigation, à travers les sources 
écrites, physiques ou électroniques, à un second niveau qui les a mis en contact avec des 
anciens de leurs familles susceptibles de les instruire sur l’objet de leurs investigations. 
Cette option méthodologique est portée par le souci de croiser ou de comparer différentes 
versions d’informations disponibles autour d’un même fait. Dans ses investigations sur le 
masque kaléta, un étudiant en Lettres Modernes, a pu s’enrichir des informations que lui ont 
fournies sa grand-mère, dame Séraphine Dako Kekelogoun, autrefois cultivatrice et 
commerçante. Aujourd’hui âgée de 82 ans, elle se désole, à la fin de ses échanges avec son 
petit-fils, de la disparition progressive du kaleta qui perd de surcroît sa sacralité. En dehors 
des informations écrites recueillies par un autre étudiant des Lettres Modernes à propos de 
la place Sogbadji, place où se trouve dressée une statue énigmatique taillée dans un tronc 
d’arbre desséché, il a été utilement renseigné, lui aussi, par sa grand-mère dont la résidence 
à Ouidah est voisine de cette place dédiée à la divinité Hêviosso. Agée aujourd’hui de 79 
ans, dame Jeanne Zossoungbo, raconte à son petit-fils une anecdote, entre autres, au sujet 
de cette place. Vendeuse de beignets à l’époque des faits, elle avait assisté à une scène 
pendant laquelle les cadavres d’un père et de sa fille, foudroyés par Hêviosso, le tonnerre, 
alors qu’ils tenaient un rapport intime, ont été interdits de sépultures. Trainés et abandonnés 
à Sogbadji ils y seraient restés jusqu’à la totale désagrégation de leurs dépouilles. Cette 
anecdote a permis au petit-fils de dame Zossoungbo de comprendre pourquoi Sogbadji3 porte 
ce nom et surtout de confirmer, avec un cas illustratif vécu par un de ses proches, une 
manifestation des sentences de la divinité Hêviosso. Quatre des étudiants en première année 
des classes préparatoires ont adopté une approche radicalement plus audacieuse que les 
deux premières. Sans se fermer aux informations disponibles auprès de sources écrites, ils 
ont fait l’option d’une descente sur le site très connu du Temple du Python pour cerner de 
près la réalité de ce site patrimonial et touristique, au-delà de ce qu’on peut en savoir à 
travers les livres et sur internet. Afin de rassembler les informations pouvant les inspirer 
pour l’écriture et la création d’un conte, ces étudiants ont donc effectué une visite de cet 
espace religieux de la ville historique de Ouidah. 
  

 
3 On peut traduire littéralement Sogbadji par : la place du tonnerre.  
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Photo n°1 

Etudiants de la Prépa à l’entrée du Temple du Python 
Crédits photo : Laïla Hassane 

 
Avec le concours d’un guide professionnel, ils ont parcouru tous les points d’arrêt importants 
de cet espace religieux : les explications fournies par le guide à chaque étape et les réponses 
qu’il a données à leurs questions de curiosité et d’éclaircissement leur ont permis de noter 
et d’enregistrer des données stimulantes pour l’imagination. L’assurance ou la frayeur 
étouffée que, selon le cas, ils ont éprouvée au contact même des pythons, font assurément 
partie des stimulants qui ont fécondé leur imagination pour la production de leur fiction 
narrative. Consultation exclusive de sources écrites, croisement des sources écrites avec les 
orales et expérience concrète de terrain après collecte de données documentaires sont les 
démarches adoptées par les étudiants pour approcher les objets ou éléments patrimoniaux 
qui ont nourri leurs fictions littéraires et leurs créations spectaculaires. Chacune d’elle est 
bénéfique. 
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Photo n°2 Photo n°3 

  
Deux étudiantes au contact des pythons 

Crédits photos : L. Hassane 
 

Moins onéreuse en termes d’investissement physique, la première approche, celle 
qui a consisté à collecter des données, exclusivement par recherche documentaire, est la 
plus confortable pour de jeunes étudiants. Majoritairement citadins depuis leur naissance, 
ils sont familiers d’internet et de ses moteurs de recherche auxquels ils recourent presque 
instinctivement dès qu’ils éprouvent un besoin d’information. Cette approche appelle 
indubitablement chez ses partisans une ébullition intellectuelle impliquée par la nécessaire 
confrontation de documents produits par différents auteurs sous diverses inspirations. 
Puisqu’elles intègrent aussi la recherche documentaire, les deux autres approches 
n’induisent pas moins le bénéfice de l’intense activité intellectuelle chez les étudiants en 
situation. Le recours aux deux grand-mères fait réaliser un autre bénéfice : la re-découverte 
du modèle de transmission orale du savoir entre les anciens et la jeune génération. La preuve 
que ce modèle, prétendument tenu pour caduc, reste utilement en vigueur est qu’en dépit de 
ce qu’il leur était possible de moissonner en bibliothèque ou par internet, les deux jeunes 
n’ont pas méprisé la source de connaissances que constituent ces personnes d’âges avancés 
et auprès de qui on peut recueillir des informations intéressantes. Le troisième bénéfice que 
génère les approches librement adoptées par les étudiants en quête d’informations est que 
l’investigation préalable à l’écriture et à la création de contes/théâtralisés ouvre aux jeunes, 
exclus du circuit de la transmission des objets ou éléments patrimoniaux du fait d’une 
certaine modernité, l’occasion d’une expérience concrète avec les objets du patrimoine 
culturel matériel ou immatériel dont certains ont été ciblés dans le cadre du cas pratique 
auquel s’intéresse la présente étude.     
 
1.2 Les objets ou éléments patrimoniaux ciblés 

On sait que les étudiants en situation d’investigation autour des objets ou éléments 
patrimoniaux ne sont pas familiers du concept de patrimoine culturel. Il a donc été 
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nécessaire de tracer, sans finesse de spécialiste, un grossier cadre conceptuel d’aide à la 
prise en main de la notion de patrimoine culturel. Le consensus qui en a découlé entre 
enseignant-facilitateur et étudiants établit que, pour être investi de la propriété de 
patrimoine culturel, un objet, vecteur d’identité culturel entre individus d’une communauté 
locale, régionale, nationale, etc., doit être reçu du passé pour être transmis aux générations 
à venir. En outre, avec deux documents importants de l’UNESCO, ils ont pu accéder à la 
différence entre le patrimoine culturel matériel et l’immatériel. Selon les Indicateurs 
UNESCO de la culture pour le développement. Manuel méthodologique, le patrimoine culturel 
matériel « désigne : a) les monuments : œuvres architecturales, de sculpture ou de peinture 
monumentales, éléments ou structures de caractère archéologique, inscriptions, grottes et 
groupes d’éléments qui ont une valeur et un intérêt exceptionnels du point de vue de 
l’histoire, de l’art ou de la science ; b) des groupes de bâtiments : groupes de constructions 
isolées ou réunies, qui, en raison de leur architecture, de leur unité ou de leur intégration 
dans le paysage, ont une valeur et un intérêt exceptionnels du point de vue de l’histoire, de 
l’art ou de la science ; c) les groupes de bâtiments : œuvres de l’homme ou œuvres 
conjuguées de l’homme et de la nature, et les zones comprenant les sites archéologiques, qui 
sont d’une valeur et d’une importance exceptionnelles du point de vue historique, esthétique, 
ethnologique ou anthropologique. » (UNESCO, 2014 : 134)  

Quant au patrimoine culturel immatériel, « il fait référence aux pratiques, 
représentations, expressions, connaissances et savoir-faire, transmis de génération en 
génération au sein d’une communauté, créés et transformés en permanence en fonction du 
milieu, de l’interaction avec la nature et de l’histoire » (UNESCO, 2003 : 4). Munis de ces 
rudiments, les étudiants ont opéré leurs choix dans les mêmes dispositions d’esprit que celles 
qui ont présidé au choix des approches de collecte de données : aucune directive susceptible 
de les (dés)orienter n’a été donnée aux apprenants pour la sélection des objets du patrimoine 
culturel pouvant inspirer leurs productions scripturales ou spectaculaires. Le récapitulatif 
des choix opérés peut être envisagé dans le tableau ci-dessous. 

 
Tableau I : Objets ou éléments du patrimoine culturel béninois ciblés par les étudiants 

Type de patrimoine  
Catégories 

 
Eléments et biens patrimoniaux ciblés 

 
 
 
 
 

Immatériel 

Traditions - expressions orale Langue yoruba - Kpanlingan 

Arts de la scène Masque kaléta 
Pratiques sociales - rituels - 
événements festifs 

Masque guèlèdè - Culte de la divinité 
Hêviosso - Festivités Vodoun du 10 
janvier - Dot 

Connaissances et techniques 
relatives à la nature et l’univers 

Fa, pratique divinatoire - Chasse et 
confréries des chasseurs dans le Nord du 
Bénin 

Artisanat traditionnel - 
 
 

Matériel 

 
 
Monuments et sites 
patrimoniaux 

Place Goho à Abomey - Palais royaux 
d'Abomey - Temple du python - Forêt 
sacrée de Kpassê - Village lacustre de 
Ganvié - Village souterain d'Agongointo - 
Route des esclaves à Ouidah – Place 
Sogbadji 

Source :    Données fournies par les étudiants 
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De la lecture des données affichées, on entrevoit un relatif équilibre numérique entre 

les éléments et biens ciblés par les étudiants pour chaque type de patrimoine. Cet équilibre 
est suggestif de l’intérêt de la jeunesse estudiantine tant pour le patrimoine matériel que 
pour l’immatériel. Il se trouve cependant que dans le secteur du patrimoine immatériel, 
aucun objet patrimonial n’est ciblé dans la catégorie de l’artisanat traditionnel. Sans surfaire 
on peut quand même prétendre que ce vide trahit le manque d’intérêt de ces jeunes citadins 
de naissance ou de résidence pour les processus et les produits de l’artisanat traditionnel. 
Une autre observation concerne la géographie des éléments présents dans le tableau : en 
dehors de « Chasse et confréries des chasseurs du Nord-Bénin », l’ancrage territorial de tous 
les autres éléments renvoie au sud du Bénin. Quelque peu lacunaires lorsqu’on envisage la 
couverture intégrale des catégories du patrimoine culturel immatériel et du territoire de la 
République du Bénin, les choix des étudiants n’en sont pas pour autant moins pertinents par 
rapport à l’enjeu qui les motive : écrire des textes de fiction littéraire pour la pratique des 
arts de l’oralité et de la scène, l’art du conteur et le spectacle de conte théâtralisé. A 
l’exception des contraintes formelles liées, entre autres, aux formules d’ouverture et de 
clôture ainsi qu’aux catégories du merveilleux, la fable est le matériau de base le plus 
irréductible du conte comme, d’ailleurs, du texte dramatique. Des formalistes russes à 
Todorov et Genette, les différentes définitions données de la notion de fable préservent une 
constance que P. Pavis (2009 : 132) présente comme « la mise en place chronologique et 
logique des événements qui constituent l’armature de l’histoire représentée » ou racontée. 
La fable apparaît donc comme une table des événements, dressée en conformité avec l’ordre 
dans lequel ils ont ou auraient eu cours dans la réalité.  Puisqu’il est donc impossible d’écrire 
un conte ou un conte théâtralisé sans disposer d’une fable, on prend alors la mesure de la 
pertinence des éléments et biens patrimoniaux repérés et sélectionnés par les étudiants pour 
leur servir de sources d’inspiration. 

La pertinence du choix de certains de ces éléments tient de ce que, par eux-mêmes, 
ils déclenchent dans les mémoires, collectives comme individuelles, le souvenir d’une 
succession d’événements constitutifs d’un pan d’histoire, locale ou nationale. A titre 
indicatif, la place Goho, par exemple, concentre l’histoire de la résistance du royaume du 
Danxomè, sous l’impulsion du roi Béhanzin en tant qu’il est le lieu d’une ultime rencontre 
décisive entre le souverain aboméen et le général français Dodds ; Goho est aussi le lieu de 
la proclamation, en 1974 par le général Mathieu Kérékou, de l’adoption de l’idéologie 
marxiste-léniniste. Dans d’autres cas, comme celui de la place Sogbadji à Ouidah, l’élément 
du patrimoine culturel ciblé déclenche le déroulement d’une collection d’anecdotes. Enfin, 
l’élément ou le bien patrimonial peut être un réservoir de paroles littéraire de l’oralité, ainsi 
qu’on s’en rend compte avec le Fa. Selon M. Kakpo (2008, [en ligne]), « La parole de Fa 
[…] est une parole attachée, nouée, condensée et densifiée dont l’éclatement ou le 
détachement produit de nombreuses autres paroles, toutes douées de signifiance. Celles-ci 
peuvent, d’un point de vue stylistique, être traduites comme un discours. Or, si nous 
considérons que l’unité de base de ce discours est l’unité-texte, celle-ci peut se décliner sous 
l’ordre des principaux types formels de la littérature orale comme les légendes, les récits 
mythiques ou empiriques, les chansons, les proverbes, les devises... » Pour être en somme 
de bonnes pourvoyeuses de ressources à la production de fictions narratives, les éléments 
patrimoniaux sélectionnés ne sont pas moins utiles pour éclairer les choix d’indices, d’icônes 
et de symboles que la réalisation scénique des contes et des contes théâtralisés peut 
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convoquer. Exemple entre mille : quelle maladresse commettrait l’équipe de mise en scène 
d’un conte ou d’un conte théâtralisé inspiré du patrimoine culturel béninois si elle aligne le 
costume et les attributs d’un souverain de la fiction littéraire sur ceux du roi Béhanzin figuré 
à la place Goho, drapé dans un grand pagne tissé et tenant de sa main droite sa récade ? Du 
reste, tant dans leur travail d’écriture que de production de spectacles, les étudiants-
écrivains-créateurs ne sont pas restés insensibles à ces attraits dont l’imagination peut se 
nourrir pour conter le patrimoine par écrit ou sur scène. 

 
2. Écrire et créer des contes théâtralisés pour faire (re)découvrir le patrimoine 

Les informations recueillies au sujet des objets et éléments du patrimoine nourrissent 
l’imagination des jeunes producteurs, écrivains de contes théâtralisés et créateurs de 
spectacles. 

 
2.1. Des connaissances patrimoniales converties en fiction littéraire et en produits de scène 

L’expérience conduite avec les apprenants a consisté, pour eux, à convertir les 
connaissances mobilisées sur le patrimoine culturel béninois en fictions littéraires et en 
produits des arts de l’oralité et de la scène. Les fictions littéraires sont de deux ordres : 
narratif, pour les contes et dramatique, pour les contes théâtralisés. L’écriture des contes n’a 
fait l’objet d’aucune supervision qu’aurait assurée un encadreur. Individuellement ou en 
petits groupes, selon le cas, les étudiants ont pris pour prétexte littéraire les éléments 
respectifs du patrimoine au sujet desquels ils avaient mobilisé des informations pour écrire 
des contes. Un premier niveau d’évaluation par les pairs, consolidé avec un second niveau 
assuré par l’enseignant et un écrivain professionnel ont permis de sélectionner les contes 
dont le potentiel dramatique est d’un niveau qui puisse faciliter le passage au conte 
théâtralisé. L’expérience s’est poursuivie par un mini-atelier d’écriture dramatique encadré 
par l’enseignant et le dramaturge béninois Jérôme Tossavi, Grand Prix littéraire du Bénin 
2020. Dans la présentation de la note de cadrage de l’activité d’écriture des contes 
théâtralisés, les deux facilitateurs ont mis l’accent sur trois notions : le conte théâtralisé, le 
conflit et le crescendo dramatiques. L’encadrement a mis l’accent sur la forme spécifique 
des arts de l’oralité que constitue le conte théâtralisé dont la performance scénique en fait 
un carrefour de plusieurs disciplines artistiques : art de la parole, chant, danse, percussion, 
chorégraphie… Quoiqu’il ne puisse en être qu’une préfiguration approximative ou une 
dépouille prisée d’un spectacle de conte théâtralisé, le texte dramatique qui nourrit la 
création du spectacle ou en procède, doit savoir mettre en relief la figure et la voix du conteur 
parmi tous et répartir les conflits comme moteur de l’action, sur le principe du crescendo 
dramatique. 

Pour clarifier la notion de conflit dramatique, un point d’appui est indiqué aux 
étudiants dans l’idée qu’en donne P. Pavis (2009 : 65) : « Il y conflit lorsqu’un sujet (quelle 
que soit sa nature exacte) poursuivant un certain objet (amour, pouvoir, idéal) est « contré » 
dans son entreprise par un autre sujet (un personnage, un obstacle psychologique ou moral) » 
A partir de cette définition, l’attention des apprenants est appelée sur les trois ressorts 
cumulés et irréductibles dans lesquelles s’origine tout conflit dramatique : le personnage, 
l’objectif et l’obstacle, ce que Y. Lavandier (2019 : 86) appelle « le trio fondateur du 
drama ». Dans un texte dramatique en effet, toute action ou drama suppose l’activité tendue 
d’un protagoniste dont on doit, dès la scène d’exposition, percevoir sans difficulté l’objectif 
dramatique qui est ce but « concret que le protagoniste cherche à atteindre, le plus souvent 
de façon consciente » (Y. Lavandier (2019 : 84). Dans son activité, le protagoniste est 
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affronté à un ou plusieurs obstacle(s) : élément intrinsèque à son être (une qualité, un vice, 
un sentiment, une conviction…) ou extérieur à lui (un antagoniste, un coup du sort, un 
événement, un objet ou son manque…). 

Une fois les conflits fixés en fonction des différents obstacles qu’affrontera le 
protagoniste engagé dans une quête, il faut veiller à la distribution des conflits au fil de la 
dynamique de l’action. Cette répartition répond au principe du crescendo dramatique. « Si 
l’on compare les obstacles à des murs et l’action au franchissement d’une série de murs, il 
est clair que le mur le plus haut (c’est-à-dire l’obstacle le plus fort) doit se situer à la fin de 
l’œuvre. Si nous avons vu le protagoniste franchir un mur de trois mètres, comment 
pourrions-nous ensuite nous intéresser à sa tentative de franchissement d’un mur de deux 
mètres ? Il faut donc commencer petit pour finir en apothéose. Nous appellerons cette 
graduation le « crescendo dramatique » (Y. Lavandier (2019 :141) Ce classement gradué 
crée et creuse l’attente du public, entretient le suspense et permet de tenir le public en 
haleine du début jusqu’à la fin du texte. Munis d’une « boîte à outils » de trois notions, les 
étudiants-écrivains-en-herbes se sont constitués en équipes réunies autour d’individualités 
ayant manifesté, en matière d’écriture de fiction littéraire, des talents d’un cran supérieur à 
celui des autres. Par équipe les membres ont dû d’abord repérer de chaque conte à réécrire, 
les intrants (personnage – objectifs – obstacles) pour la dramatisation de l’histoire. Les 
séquences du récit à fort potentiel de jeu ont aussi été identifiées, le reste étant laissé à la 
charge du personnage du conteur dont la modulation des incursions dans le cours du texte 
dramatique est pensée et définie.  Commence alors le travail même de réécriture du conte 
en conte théâtralisé. Au bout du temps moyen de réécriture fixé par consensus, la lecture 
des premiers jets obtenus est faite en plénière. Les discussions fortement orientées par 
l’expérience des deux facilitateurs permettent d’isoler la proposition la plus évoluée. Dès 
lors, l’expertise de l’écrivain-coach est plus que déterminante. Par une prise en charge de 
proximité, elle permet d’affiner la proposition pour une version finale publiable et exploitable 
pour le travail en plateau. Trois textes ont fait l’objet du travail en plateau : « Kpassè », 
« Hêbiosso » et « Kpanlingan ». Ce sont des spectacles de forme courte montés pour couvrir 
environ quatre-vingt-dix (90) minutes d’une soirée des arts de l’oralité dénommée « Nuit de 
la parole ». Le travail en plateau a été initié et conduit suivant une démarche inspirée du 
modèle de la création collective, « fruit d’un travail de groupe, très souvent des comédiens 
qui, refusant la compartimentation et la hiérarchisation du travail de création, (décident) 
d’élaborer eux-mêmes des situations et des dialogues autour d’un thème choisi ». (L. 
Vigeant, 1989 :147). Pour la création de chacun des quatre textes, il n’y a donc pas de cahier 
de mise en scène prédéfini. Le texte écrit inspire aux comédiens et à leurs encadreurs les 
scènes, une à une. Si le dialogue de scène est plus ou moins conforme au texte issu de l’atelier 
d’écriture dramatique, le jeu, le choix des objets de scène et la scénographie procèdent des 
contributions spontanées de tous, étudiants-comédiens et facilitateurs réunis qui discutent, 
parfois longuement, avant de s’accorder sur le jeu des acteurs mais aussi sur le décor, les 
accessoires, les costumes, les éclairages et le décor sonore. Pour chaque scène créée, tout 
part d’une mise en espace, grossière et basique. Remise sur le métier au fil des répétitions, 
elle s’affine et finit par se stabiliser en une version jouable. 

En ce qui concerne les choix artistiques opérés dans la mise en scène des contes 
théâtralisés, l’équipe de création a ambitionné d’expérimenter ses rudiments de l’esthétique 
du spectacle total. Quand on prétend se placer sous influence de cette esthétique, il ne faut 
pas craindre « d'aller aussi loin qu'il faut dans l'exploration de notre sensibilité nerveuse, 
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avec des rythmes, des sons, des mots, des résonances et des ramages, dont la qualité et les 
surprenants alliages » (A. Artaud, 2019 : 206) sont de nature à faire atteindre la réalisation 
concrète d’un principe crucial du théâtre de la cruauté : « c'est par la peau qu'on fera rentrer 
la métaphysique dans les esprits » (A. Artaud, 2019 :227). Et pour le cas pratique dénommé 
« Nuit de la parole », l’équipe de création a tenté quelques emprunts au manifeste du théâtre 
de la cruauté, dans les limites de ce que les moyens modestes d’une création expérimentale 
et les talents ingénus des étudiants-comédiens permettent d’explorer. La scénographie 
installe dans le décor un gigantesque « gan kpan vi, (littéralement "le fer portant un enfant" 
c’est-à-dire un gong géminé formé d’une grande et d’une petite partie) » (J. C. Alladayè, 
2010 : 23). Objet scénique taillé dans du contreplaqué recouvert de papier relaminé, il 
remplit la vue du public par ses dimensions gigantesques : l’œuvre domine le décor par son 
mètre quatre-vingts de hauteur et les soixante-quinze centimètres de diamètre de la grande 
partie du gong. Par l’énormité de ses proportions, elle sait passer par les sens pour souhaiter 
la bienvenue au spectateur dès son entrée dans la salle.  
 

Photo n°4 

 

Enorme gong géminé dans le décor. 
Crédit photo : D. R. Hounzandji. 

 
Et ce signe plastique du langage théâtral devance littéralement ce « mesdames et 

messieurs, bienvenue à la Nuit de la Parole », verbalement lancé par le conteur de 
« Kpassè », dans la scène d’ouverture du premier conte théâtralisé de la soirée. Dans ce 
spectacle, les formes plastiques surgissent aussi, sous forme de masque. En plus de servir 
d’accessoire pour Sèna, le masque fait partie du costume des autres acteurs, par exemple sur 
l’événement scénique pendant lequel ils sont constitués en une forêt mystérieuse qui hante 
Sèna et l’attire vers elle.  
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Photo n°5 

 

Acteurs masqués, constitués en génies de la forêt 
Crédit photo : O. B. Agbaka 

 
Puisque « le masque se situe, d’abord, du côté de la conjuration et de la possession » (A. 
Pierron, 2002 : 328), sa présence sur le corps de l’acteur ou pour son jeu introduit et 
maintient l’esprit du public dans l’univers sacré de la forêt Kpassè. Et la permanence des 
masques dans l’espace scénique du conte théâtralisé éponyme garantit l’efficacité de cette 
médiation intellectuelle. Dans « Kpassè », le jeu lui-même renforce, pour reprendre le mot 
d’Artaud déjà cité, « l'exploration de notre sensibilité nerveuse ». Il arrive qu’à certains 
moments de la représentation, la scène s’anime en plusieurs foyers de jeu simultanés, à 
l’image de ce à quoi assiste le public au début du spectacle. Pendant que, excentré depuis 
l’avant-scène, le conteur amorce son jeu de maître de la parole aux allures emphatiques, 
Constantine Togonou alias Sèna est couchée au milieu de la scène. Autour d’elle, les autres 
acteurs, jouant les génies de la forêt forment un rond qui tourne.  
 
Photo n°6 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les génies de la forêt tournant autour de Sèna 
Crédit photo : O. B. Agbaka 
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Comme dans un rite, la réunion des lampions brulants, portés par les acteurs dessine 
un cercle lumineux. Au moment même où cette scintillante forme circulaire sollicite la vue 
des spectateurs, leur sensibilité auditive l’est aussi par le bruit de scène émanant du groupe 
des acteurs tournant en rond autour de Sèna : de ce foyer de jeu, on entend des sons 
gutturaux, lugubres et innommables pour certains, onomatopéiques imitant des cris 
d’animaux pour d’autres et des murmures étouffés pour d’autres encore. La coloration sonore 
de certaines autres séquences est assurée par des moments d’incantations dont la dimension 
spectaculaire procède du flux saccadé de mots et d’une élocution voulue lâche et étouffée 
pour être indistincte. A l’évidence, autant que l’écriture de la fiction littéraire (narrative ou 
dramatique), sa réalisation scénique mobilise, pour la scénographie et le jeu, d’intéressantes 
données qui, selon le cas, réfèrent à des éléments de la culture nationale ou en procèdent. Il 
s’y profile des enjeux intéressants pour le patrimoine culturel.      
 
2.2. Jeunes créateurs au cœur de la sauvegarde – valorisation – transmission.  

La mise en œuvre d’un projet littéraire et artistique focalisé sur des données des 
traditions et de la culture locales offre un bénéfice indiscutable pour le patrimoine culturel 
béninois dont le volet immatériel est, peut-on dire, le plus menacé surtout en raison de 
l’extraversion intellectuelle et culturelle des jeunes et de leurs aînés immédiats. En 
développant avec les étudiants la pratique du Patrimoine en Lettres et en Scènes (désormais 
PLS), on place cette jeunesse au cœur d’une triade cruciale pour la survie du patrimoine 
culturel : sauvegarde – valorisation – transmission. L’expérience en étude est une bien 
modeste mais stimulante contribution à la sauvegarde du patrimoine culturel du Bénin. Le 
glossaire en ligne de l’Unesco indique que « la Conservation du patrimoine culturel 
correspond aux mesures entreprises pour étendre la durée de vie du patrimoine culturel, tout 
en renforçant la transmission de ses messages et de ses valeurs patrimoniales majeures. Dans 
le domaine des biens culturels, la sauvegarde a pour but de maintenir les caractéristiques 
physiques et culturelles de son objet afin de garantir que sa valeur ne soit pas diminuée et 
qu’elle perdurera de génération en génération. » (Unesco, 2009). La sauvegarde s’inscrit 
donc dans une dynamique qui consiste à éviter que les objets patrimoniaux tangibles ou 
éléments intangibles soient exposés à l’érosion et que, surtout, les vérités historiques et les 
valeurs culturelles et humaines qu’ils transportent ne soient ruinées. Avec l’expérience 
de Patrimoine en Lettres et en Scènes, l’art du conte africain, en tant qu’objet patrimonial 
immatériel relevant des arts de l’oralité, bénéficie de la garantie d’une certaine pérennité. 
En effet, intégré dans le complexe créatif dénommé Patrimoine en Lettres et en Scènes, le 
conte africain circule à la fois comme une catégorie littéraire et une forme des arts de 
l’oralité. Et en plus de l’inscrire durablement dans une dynamique de sauvegarde, la place 
centrale dont ce complexe créatif investit le conte traditionnel africain lui fait atteindre même 
le niveau de la revitalisation d’autant plus qu’à l’occasion, le conte fusionne avec le théâtre 
pour donner le conte théâtralisé. Or, sur les scènes des arts de l’oralité, ce dernier « est une 
intéressante transfiguration du modèle de veillée de conte traditionnelle dont il reproduit le 
patron puis porte à perfection le prototype du spectacle total. » (Hounzandji et Agbaka, 2020, 
p. 185). Pour preuve, dans les petites formes créées par les étudiants, ce n’est plus le seul 
art de la parole qui se met en scène, c’est aussi et, entre autres, l’art du chant. Il en va ainsi 
du jeu de Steven Accrombessi, le conteur de « Kpassè ». A l’ouverture du spectacle, il met 
en scène le chant, de la salle vers l’espace scénique puis de celui-ci vers le public à qui le 
conteur apprend sur place le refrain ; une fois qu’il l’a maîtrisé, il le reprend entre les 
couplets exécutés par le conteur. Dans « Kpanlingan », c’est Kpan alias Bonou Constant, 
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captif de guerre, promu plus tard au statut de Kpanlingan en raison de son talent, qui assure 
la mise en scène du chant pendant quatre événements scéniques différents distribués au fil 
du spectacle. En sublimant quelque peu l’art du conte africain traditionnel dans son format 
de veillée domestique ou communautaire, l’option du conte théâtralisé, forme artistique 
pratiquée sur les scènes contemporaines permet au complexe artistique du Patrimoine en 
Lettres et en Scènes de rejoindre les efforts de sauvegarde et de revitalisation des objets du 
patrimoine. L’originalité de cet effort réside notamment dans la variété des supports de 
sauvegarde : l’écriture, par les textes produits par les étudiants, la parole à travers l’art du 
conteur et le jeu des acteurs. 

Patrimoine en Lettres et en Scènes se situe aussi du côté de la valorisation des objets 
patrimoniaux. Celle-ci renvoie aux actions ou activités qui contribuent à une « meilleure 
connaissance et compréhension d’un phénomène (patrimonial) » (M.-C. Parent, 2010 : 138). 
Les actions de valorisation concourent donc à améliorer l’intérêt et la connaissance de l’objet 
patrimonial, déjà au sein des membres de la communauté d’origine mais surtout auprès de 
personnes extérieures. L’accroissement du niveau de connaissance et du nombre de 
personnes impactées d’une part et, de l’autre, l’évolution accrue de l’intérêt porté à un objet 
patrimonial font assurément partie des conditions à remplir pour prétendre à sa valorisation. 
Avec Patrimoine en Lettres et en Scènes, la démarche de travail apparaît comme un adjuvant 
à la découverte ou à l’amélioration du niveau de connaissance sur les éléments ciblés. Pour 
créer, les étudiants s’emploient d’abord à collecter des données. N’étant pas d’office du 
milieu d’appartenance de l’élément patrimonial objet de leurs investigations, ils accèdent, 
selon le cas, à des informations précédemment inconnues d’eux ou moins superficielles. En 
leur donnant de mesurer la place et l’importance de tel ou tel autre objet patrimonial dans 
les communautés d’appartenance, ces informations sont susceptibles de permettre à ces 
jeunes de comprendre et peut-être même d’adhérer aux valeurs attachées à l’élément 
patrimonial ciblé. Résumé par l’un des participants, le bilan suivant est assez expressif de 
la nature valorisante de l’expérience de Patrimoine en Lettres et en Scènes : « L'expérience 
m'a permis de découvrir des éléments du patrimoine culturel de mon pays que je ne 
connaissais pas. Elle m'a permis également d'approfondir mes connaissances sur d'autres 
objets patrimoniaux que je ne connaissais que partiellement. J'ai appris des chansons 
traditionnelles béninoises, des proverbes purement béninois ». Participant de la valorisation, 
cet intérêt manifeste pour le patrimoine culturel béninois est également suscité à travers les 
formes littéraires et artistiques dans lesquelles s’inscrivent les données recueillies. En effet, 
avec l’expérience de Patrimoine en Lettres et en Scènes, le conte et surtout le conte 
théâtralisé deviennent des média(teurs) qui valorisent les objets patrimoniaux. Ils le sont 
d’abord par les informations dont ils sont les vecteurs à l’adresse du public ; ils le sont en 
outre parce que, par leur contenu, les textes et les spectacles postulent moins d’informer 
avec exhaustivité que de mettre en perspective un objet patrimonial à travers les informations 
les mieux à mêmes d’éveiller l’intérêt et la curiosité du public pour l’élément du patrimoine 
ciblé. Les textes et les spectacles qui sont des extrants de l’expérience du PLS sont donc 
bien utiles pour la valorisation. Ils servent aussi à la transmission. On ne peut, en effet, nier 
que l’expérience promeut une transmission inter et intragénérationnelle. La transmission 
intergénérationnelle s’entend dans la mesure où, en amont de l’écriture et de la création des 
contes théâtralisés, la collecte de données met certains jeunes au contact de leurs grands-
parents qui leur versent des informations utiles et fiables sur les objets patrimoniaux de leur 
milieu d’origine avec lequel ils se reconnectent à l’occasion. En ce qui concerne la 
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transmission intragénérationnelle, elle s’opère entre les jeunes mêmes, ceux qui sont engagés 
dans l’expérience du PLS puis entre ceux-ci et le public de jeunes lecteurs ou spectateurs 
que touche leurs textes et représentations théâtrales, vecteurs de connaissances sur les objets 
patrimoniaux. 

 
Conclusion 

Par l’expérience désormais nommée Patrimoine en Lettres et en Scène, la présente 
étude a pu observer des jeunes étudiants s’investir dans la collecte de données sur des objets 
et éléments patrimoniaux de leur choix. Sur la base des informations obtenues par différents 
canaux et selon différentes démarches de collecte, ils ont pu écrire des contes et des contes 
théâtralisés puis créer un spectacle de trois petites formes sur des éléments du patrimoine 
culturel béninois. Dans la pratique du PLS, l’importance du rôle des étudiants se mesure à 
l’aune de leur double statut d’objet et de sujet de la transmission du patrimoine. Par la 
collecte documentaire et le contact avec les anciens ils sont l’objet de la transmission. Par 
les textes narratifs et dramatiques écrits puis leur conversion en spectacles de contes 
théâtralisés, les étudiants-écrivains-comédiens transmettent au public de leurs camarades, 
des informations sur le patrimoine et les incitent à les approfondir. D’autres « scènes » 
peuvent renforcer le véhicule que constitue dans cette expérience le spectacle de théâtre : 
la bande dessinée et le cinéma. 

 
Références bibliographiques 
Artaud, A. (2019). Le théâtre et son double, Books on demand 12/14, Paris 
Binet, J. (1980). La culture urbaine en Afrique noire. Education et transmission de la culture. 

Itiéraires, 21-34 
CRATerre-ENSAG/Convention France-UNESCO. (2006). Renforcer les capacités. 

Patrimoine culturel et développement local. Guide à l’attention des collectivités locales 
africaines, 89-96 

Hounzandji, D. R. & et Agbaka, O. B. (2020). La pratique du conte au Bénin : vitalité d’un 
art et d’un patrimoine immatériel. RILALE. Revue internationale de Linguistique 
appliquée, de Littérature et d’Education, (3)3, 175-191 

Kakpo, M. (2008). Le fa comme vecteur de savoirs littéraires. Littératures, savoirs et 
enseignement [en ligne], consulté le 13 mai 2022, Pessac : Presses Universitaires de 
Bordeaux, ISBN : 9791030006896. DOI : https://doi.org/10.4000/books.pub.43042 

Lavandier, Y. (2019). La dramaturgie. L’art du récit. Cinéma, théâtre, opéra, radio, 
télévision, bande dessinée, Les impressions nouvelles, Bruxelles 

Parent, M.-C. (2010). La patrimonialisation et l’appropriation des traditions musicales : 
quelques exemples brésiliens. Les Cahiers de la Société québécoise de recherche en 
musique, (11)1-2, 137–147 [en ligne], consulté le 10 juin 2022, 
https://doi.org/10.7202/1054031ar. 

Pavis, P. (2009). Dictionnaire du théâtre, Armand Colin, Paris 
Pierron, A. (2002). Dictionnaire de la langue du théâtre, Le Robert, Paris 
UNESCO. (2014). Indicateurs UNESCO de la culture pour le développement. Manuel 

méthodologique. 
UNESCO. (2009). Conservation du patrimoine culturel. Institut de statistique de l'UNESCO. 

Cadre de l’UNESCO pour les statistiques culturelles. en ligne sur : 
http://uis.unesco.org/fr/glossary-term/conservation-du-patrimoine-culturel 
[Consulté le 13 mai 2022] 



 
Patrimoine en Lettres et en Scènes : transmettre, sauvegarder et valoriser le patrimoine culturel  

béninois en milieu universitaire 

 

Mars 2023 ⎜207-222 222 

UNESCO. (2003). Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel. 
Vigeant, L. (1989). La lecture du spectacle théâtral, Mondia Editeurs, Laval 
 



 
Dieudonné BAGO KAPTEL 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 223 

LA SYNTAXE DE L’INTERROGATION EN GBAYA 
 

Dieudonné BAGO KAPTEL 
Laboratoire des Langues et Cultures Camerounaises (LCC) 

Université de Maroua, Cameroun 
bagokaptel@gmail.com 

 
Résumé : Le gbaya est une langue bantoue de type A parlé dans la région de 
l’Adamaoua et dans la région de l’Est au Cameroun. Il requière dans sa structure 
interrogative des marqueurs interrogatifs qui entrainent une variation inter linguistique. 
Ces marqueurs ont la possibilité de bouger de la position basse vers la position haute. 
Pour ce qui est de l’argument Qu (pronom interrogatif), son déplacement vers la 
périphérie laisse au niveau de son site d’extraction la copie de cet élément déplacé. 
C’est sans doute dans cette optique que Bago (2014) a évoqué la notion de « redondance 
de l’argument Qu ». L’adjoint Qu référentiel ou non référentiel (l’adverbe interrogatif 
qui indique le lieu ou qui exprime la manière) quant à lui se déplace aussi mais à la 
différence qu’il laisse dans son site d’extraction la particule interrogative ge. Ce 
déplacement des constituants est au centre de cet article et présente des spécificités 
dans la langue d’étude qui contribue à l’enrichissement de la théorie. 
 
Mots-clés : Argument-Qu, adjoint Qu-référentiel, adjoint Qu-non-référentiel, 
redondance, périphérie 
 
THE SYNTAX OF INTERROGATION IN GBAYA 
 
Abstract: Gbaya is a bantou language of type A spoken in Adamawa region and East 
region in Cameroon. It requires in her interrogative structure Q particles which 
undergoes a cross linguistic. These Wh markers have possibility to move of the low 
position for hight position. This paper provides Wh argument, their moving for the left 
periphery leave in their extraction site the copy of same constituent that’s Bago (2014) 
named « redundancy of Wh argument ». While the Wh referential adjunct or no-
referential adjunct display also and leave Wh word ge in final position. The moving of 
constituent is preoccupation of this paper and provide the particularity of the gbaya 
language among others natural languages. So there is structure of questions which will 
can to enrich theory. 
 
Keywords: Wh argument, Wh referential adjunct, Wh no-referential adjunct, 
redundancy, periphery. 
 
 

Introduction 
Selon Rizzi (1997), le Syntagme de Force représente la position la plus haute de la 

périphérie gauche. Bien que les conditions sur les transformations vers la couche C ainsi 
que les exigences syntaxiques sur la satisfaction des critères, le site du SForce requiert que 
les constituants qui s’y placent porte un trait fort en l’occurrence [+Force]. Dans cette 
perspective, Rizzi affirme que cette projection spécifie si une structure est déclarative, 
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relative, interrogative, impérative […] La nature cartographique de cette position suppose 
que la catégorie des structures particulières sont retenues pour les constructions 
interrogatives auxquelles nous nous intéresserons. C’est sans doute dans cette optique que 
Dagnac (2010 : 01) affirme que « […] les langues réservent des structures particulières aux 
interrogatives afin de les typer comme des questions, en les démarquant des phrases 
déclaratives et exclamatives dont elles se distinguent à la fois par la force illocutoire et par 
le sémantisme mais aussi les relatives avec lesquelles les interrogatives partielles partagent 
certains traits. ». À cet effet, il est donc légitime de poser un certain nombre de questions à 
la suite des conceptions évoquées supra. Moult questions sont formées autour des 
interrogations centrales qui peuvent se formuler de la manière suivante : Qu’est-ce qui 
motive le déplacement des constituants interrogatifs ? Ce déplacement peut-il se faire autant 
à gauche qu’à droite ?  La flexibilité des données du gbaya affecte-t-elle l’ordre linéaire 
proposé par Rizzi (1997) ou celui de Kayne (1994) ? Notre étude s’attèle à découvrir les 
propriétés qui régissent le fonctionnement de la langue gbaya sous le prisme d’une approche 
cartographique. D’autant plus que le gbaya est une langue très riche en ce qui concerne les 
structures interrogatives. L’élaboration du corpus d’étude s’est faite au moyen de la méthode 
de la linguistique théorique et descriptive de passer au crible les exemples tirés des émules 
et aussi ceux recueillis dans les localités de Meiganga (chef-lieu du département du mbéré 
dans la région de l’Adamaoua) et de Bétare Oya (situé dans la région de l’Est). Ainsi, il sera 
question de s’attarder sur la fiabilité des données par le truchement des ainés natifs. À 
travers donc ces données, nous allons tenter de confirmer ou d’infirmer les approches des 
émules à partir des différentes structures interrogatives qui seront scrutés tout au long de ce 
travail. 
 
1. L’interrogation totale 

L’interrogation totale est conçue comme exigeant une évaluation des conditions de 
vérité sur l’ensemble de la proposition formulée. En d’autres termes, elle demande la 
confirmation ou l’infirmation d’une proposition. C’est dans cet ordre d’idée que Cheng 
(1991) précise que ce type de question est identifié par le biais de la courbe prosodique. 
C’est dire que le matériel morphologique peut être ajouté à chaque type spécifique de 
constructions et exige la réponse formulée en oui ou non. Les interrogations totales 
s’illustrent de la manière suivante en gbaya : 
(1) 

a. mɛ nyɔ́ŋ-ɑ́ ? 
toi manger.Acc 
 « As-tu mangé ? » 
 
b. mɛ gi-ɑ́ nyɔ́ŋmɔ nde ? 
    toi préparer.Acc nourriture Q 
« As-tu préparé la nourriture ? » 
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c. ɑͅ      pi-ɑ́      nde ? 
    il revenir.Acc Q 
« Est-il revenu ? » 

 
Selon Zanin Annalisa (2020 : 26), il existe une interrogation simple appelé 

interrogation intonative à ordre assertif et qui serait la construction avec ordre syntaxique 
SVO typique des structures déclaratives. Pour la linguiste, cette question intonative est 
identifiée par une intonation montante qui marque l’interrogation. Il est le cas de l’exemple 
(1a) qui est dépourvu de la particule interrogative car le gbaya autorise qu’une interrogation 
soit formée sur un marquage prosodique. L’exhibition de ce marquage prosodique en (1a) et 
de l’appui morphologique de la particule nde dans les exemples (1b-c) sont indispensable à 
la formulation des questions totales. Par ailleurs, un autre marqueur de l’interrogation totale 
spécifie la langue gbaya ; marqueur qui s’utilise pour demander la confirmation d’un point 
de vue ou d’un propos déjà connu d’avance par le locuteur qui interroge. Il s’agit du 
marqueur gɔ qui selon Noss (1981 : 32) insiste sur un élément de la phrase au fin d’obtenir 
une réponse positive. C’est cette valeur interrogative qu’il assigne à ce morphème qui selon 
lui est une « particule emphatique ». Observons à cet effet les séquences ci-dessous : 
(2) 

a. mɛ   gbɛ-ɑ́      saɗi    gɔ ? 
toi tuer.Acc animal   Q 
   « As-tu tué l’animal ? » 
 
b. Bago    nɛɛ-ɑ́      lumɔ    gɔ ? 
     Bago aller.Acc marché  Q 
« Bago est-il allé au marché ? » 

 
Hagstrom (1998) précise que dans certaines langues comme le turc, pour former une 
interrogation totale, le locuteur utilise deux marqueurs de question notamment le pronom 
interrogatif ne « quoi » qui se trouve dans une position haute et la particule interrogative mi 
qui se trouve en fin de phrase. L’exemple ci-après tiré de l’auteur illustre ce cas : 
(3) 

Hassan  ne  yapti mi ? 
Hassan what did   Q 
  ʽHassan what do ? 

 
La conception de Hagstrom (1998) ne rend pas compte des données du gbaya sur la 

formation des questions totales car le gbaya n’admet pas d’argument Qu dans sa structure en 
ce qui concerne les questions totales. Il utilise plutôt certaines particules spécifiques qui 
assignent à la phrase une valeur interrogative exigeant une réponse. Souvent dans la langue 
gbaya, pour marquer l’emphase interrogative, le morphème gɔ qui se place obligatoirement 
en fin de phrase a un emploi cumulé avec le marqueur nde. Pourtant les paradigmes en (1b-
c) présentent nde en fin de proposition ! Observons à cet effet les structures permettant de 
visualiser cet état de chose : 
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(4) 
a. nde   Poro ɗɔr-ɑ́           kpó zanmbɛ      gɔ? 
     Q     Poro vendre.Acc viande brousse  Q 
  « Poro a-t-il vendu la viande de brousse ? » 
 
b. nde    Zari  fɔr-ɑ́         tɑ́si     gɔ ? 
     Q    Zari  laver.Acc assiette Q 
« Zari a-t-elle lavée les assiettes ? » 

 
gɔ est un marqueur qui ne peut être employé en début de phrase et dont le rôle est 

de marquer une emphase interrogative. Nous relevons que gɔ constitue un véritable 
marqueur de question totale en gbaya. Ce marqueur est considéré comme marqueur de 
question alternative dans la mesure où il exige un choix dans la réponse. Celle-ci peut être 
soit négative avec pour réponse weyɑ́à « non » ou affirmative donnant ainsi lieu à la réponse 
iiyi « oui » soit une réponse qui n’est ni oui ni un non du genre je ne sais pas, aucun, rien, 
etc. À l’exemple de ce que relève Cheng et al. (1994) sur le chinois, nous affirmons que le 
gbaya démontre à travers le morphème gɔ l’usage d’une particule interrogative. Observons à 
présent les paradigmes suivants : 
(5) 

a. Ngozo     kpa-ɑ́             gba gɔk    mɛmboyɛ  ná ? 
   Ngozo  rencontrer.Acc gros serpent    hier     Q 
« N’est-ce pas que Ngozo a rencontré le serpent boa ? » 
 
b. Diko     ba-ɑ́         kalata    kɔm  ná ? 
   Diko  prendre.Acc  livre     mon   Q 
« N’est-ce pas que Diko a pris mon livre ? »   
 
Les paradigmes ci-dessus démontrent que ces phrases sont attestées en gbaya. Le 

premier constat que l’on peut faire est celui de rappeler que le morphème ná est utilisé dans 
les structures négatives. L’on est bien en droit de se demander si ce marqueur est une 
particule négative ou interrogative. Nous émettons l’hypothèse que ce morphème est 
identique à celui utilisé pour la négation. En fait, le marqueur de négation se place en fin de 
séquence. Ce placement est son site originel. Nous disons que l’interrogateur ná et le 
morphème de négation ná sont formellement identique et concourent pour le même site c’est-
à-dire en position postverbale. Contrairement à ce que relève Cheng et al. (1994) pour le cas 
du chinois où il démontre l’usage d’une particule interronégative. Les phrases suivantes 
illustrent le cas du chinois : 
(6) 

a. Hufei  hui qu bu 
   Name will go not 
'' Will Hufei go ? '' 
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b. Hufei   qu- le       meiyou 
Name go- PERF not-have 
'' Did Hufei go ? '' 
 
Cheng et al. (1994 : 77) expliquent un tel usage en avançant l’idée que les particules 

bu et meiyou portent à la fois les traits [+Neg] et [+Q] : « […] the Neg in the sentence final 
position is no longer a simple Neg but a Neg with whatever faetures that a Q-particle has. » 
La dérivation des structures interrogatives totales démontre un cas de pied-piping car selon 
Rizzi (2001b), un morphème interrogatif comme gɔ apparaît sous la tête Int° du SInt. Et 
comme nous le savons très bien, le SInt domine le SAcc. Ce qui nous amène à déduire 
simplement qu’il y a eu déplacement dudit SAcc pour le Spéc-SInt exemplifié 
respectivement par l’indicateur syntagmatique de l’exemple (2a).   
(7) SInt 

Spéc Int’ 

 Int° SAcc 

 Spéc Acc’ 

 Acc°             SAsp 

                                                                                 Asp’ 

    Asp° SV 

 V’ 

 V°           SN 
        

  
                            gɔ mɛ   ɑ́ gbɛ            saɗi 
 
 

 Q          toi                             Acc                 tuer          animal 

           mɛ    gbɛ-á     saɗi   gɔ ?  
  toi  tuer-Acc animal Q 
  « Tu as tué l’animal ?" 
 

La représentation (7) présente un groupe nominal branché sous un Syntagme 
d’Accord (SAcc). Selon Rizzi (2001b), ce groupe nominal (Bago nɛɛ-á lumɔ) va se déplacer 
pour occuper la position du spécifieur du syntagme de l’interrogation. Ce déplacement est 
régi par le Principe de Projection étendue proposé par Chomsky (1993) qui stipule que 
lorsqu’une tête est fusionnée, le mouvement en son spécifieur est obligatoire. Nous 
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constatons bien que les constituants ont fusionné pour former un Syntagme Nominal Bago 
nɛɛ-á lumɔ « Bago est allé au marché » et c’est ce SN occupant la position du Syntagme 
d’Accord qui va subir un naufrage massif vers le spécifieur du Syntagme Interrogatif. Cet 
état de chose s’explique à travers l’axiome de correspondance linéaire qui a été suggéré par 
Kayne (1994) où le SAcc s’en va occuper le Spéc-SInt parce que la tête est précédée de son 
spécifieur et suivie de son complément. Nous constatons que dans les questions totales, 
l’interrogation est portée sur toute la phrase. Par opposition aux questions Qu où la question 
ne porte pas sur la proposition entière. Ce type de question traduit une lacune informative 
matérialisée par un interrogateur. 

 
3. Les opérateurs Qu et le mouvement en FP  

Nous rappelons que le trait [+Qu] est localisé dans SC et que l’interrogateur Qu doit 
normalement subir un déplacement vers la périphérie gauche de la phrase pour aller vérifier 
ce trait fort [+Q]. Selon ce qui est développé dans Chomsky (1995), tout déplacement doit 
être tributaire d’un mécanisme qui assigne un trait. À partir de cette prédiction, deux 
stratégies de formation de questions Qu- sont identifiées à travers les langues. Ces stratégies 
partent généralement de l’idée selon laquelle la position du constituant Qu dépend de la 
position de l’opérateur Qu. Nous distinguons alors les langues à Qu in situ et ex situ de 
l’élément Qu. Les langues telles que le français, l’hindi par exemple, consacrent des 
questions Qu in situ et ex situ. Il en va autrement avec le chinois et le japonais qui sont des 
langues à Qu in situ. De nombreuses études ont été menées sur la dérivation des questions 
in situ. Selon les analyses de Baker (1970) sur la formation des questions en anglais, 
l’élément Qu in situ est C-commandé par un opérateur (Q) positionné en FL, dans le spéc-
SC. Il y a alors coindexation entre le morphème interrogatif à la base et l’opérateur (Q) avec 
lequel il partage le même trait [+Qu] : c’est l’hypothèse du liage non-sélectif. Selon cette 
hypothèse, une phrase telle que (8) aura la dérivation en (9) : 

 
 (8)  a. mɛ     fan-á      o ? 
                                         toi saluer.Acc qui   
            « Tu as salué qui ? » 
 
                             (9) [SC Qɩ [C°[SI mɛ fan-á oɩ]]] 
 

Selon Chomsky (1977), tout interrogateur Qu doit obligatoirement se déplacer vers 
le SC en syntaxe ou en FL. L’étude de Pesetsky (1987) ne récuse pas la perspective 
computationnelle de Baker (1970) et de Chomsky (1977) mais essaie plutôt d’en donner des 
justifications autrement tournées vers le lien au discours (D-Linking ou Discourse-Linking). 
Ainsi, selon Pesetsky (1987), l’opérateur interrogatif qui traduit une information ancienne et 
connue des locuteurs doit rester in situ et être co-indicé en FL à [Q] situé plus haut. Quant 
aux morphèmes interrogatifs ne possédant aucune référence à l’instar des interrogateurs Qu, 
ils sont soumis à la règle de Chomsky (1977) et doivent absolument bouger visiblement ou 
furtivement. L’analyse des opérateurs Qu en rapport avec le discours que propose Pesetsky 
n’est pas éloignée de celle que font Rochemont et Culicover (1990) et Rochemont (1986) 
qui attribuent aux constituants Qu le statut sur la présupposition ont été développés par 
Obenauer (1994) et Cheng (1995). Cheng et Rooryck (2000) se sont intéressés au marquage 
prosodique des questions in situ et explique leur positionnement par la présence d’un 
morphème intonatif [Q : Qu]. L’élément Qu se comporte comme un quantifieur. Il indique 
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que pour un ensemble x (a,b,c) c’est … qui est choisi. Comme l’affirme Huang (1982), qui 
analyse le mouvement dans les langues à Qu in situ. Typologiquement, les faits doivent être 
traités de la même manière dans toutes les langues. De ce fait, il est raisonnable de postuler 
que le mouvement est obligatoire même dans les langues à Qu in situ. Ceci est d’autant plus 
pertinent qu’une motivation sémantique présente qui préside un tel mouvement. Dans 
l’exemple en (10a) de Huang, il est impossible de déduire la bonne interprétation de la 
séquence comme étant une structure Qu s’il n’est pas entendu qu’en FL l’opérateur Qu shei 
se déplace pour occuper une position lui permettant de c-commander le reste de la 
prédication. À ce titre, le linguiste fournit la dérivation en (18b) en FL. 
 
  (10) a. ni xihuan shei 
            You like who 
           ''Who do you like'' 
                             b. [sheiɩ [ni xihuan eɩ]]  
              ''Who you like'' 
 

En plus du critère sémantique de Yang (2007) et Cheng (2009) soutiennent, en 
s’intéressant aux effets d’intervention, que ceux-ci peuvent servir de diagnostic au 
mouvement Qu. En considérant les effets d’intervention dans le mouvement des adjoints Qu, 
Cheng (2009) démontre que le Qu ex situ et in situ est sensible aux îles. Ce fait syntaxique 
conduit à conclure qu’il y a une exigence de localité. De même, Cheng évoque les propriétés 
de sélection lexicale le verbe tel que an-â (demander) exigeant un complément interrogatif. 
Ce dernier doit être bougé visiblement en FL pour que les traits du verbe soient 
sémantiquement interprétés. Pour cette linguiste, s’il n’y a pas de mouvement de constituant, 
il faut au moins que le trait se déplace.  
 
 3.1. Les questions à Qu in situ 

Ce type de question a la particularité de maintenir l’élément interrogatif en position 
finale c’est-à-dire dans une position canonique. Pour donc vérifier les traits qui régissent le 
constituant Qu, le Programme Minimaliste, exige un déplacement de l’élément interrogatif. 
Ce déplacement est réglementé par la stratégie de dernier recours (en anglais Last resort). 
De ce fait, l’interrogateur doit bouger de sa position originelle vers la position haute afin de 
respecter le critère Qu proposé par Rizzi (1995) qui stipule qu’il existe une relation d’accord 
entre le spécifieur et la tête. Dans ce cas les questions à interrogateur in situ montre que le 
critère Qu est satisfait en FL c’est-à-dire de manière furtive et interprétative suite au 
déplacement du trait de l’élément Qu. Observons à cet effet le comportement des marqueurs 
interrogatifs dans les phrases (11) : 
  
  (11) a. mɛ fana-ɑ́ o ? 
                  toi saluer.Acc qui 
                    « Tu as salué qui ? » 
 
         b. Zari gus-ɑ́ Gbane wenge ? 
                 Zari taper.Acc Gbane pourquoi 
               « Zari a tapé Gbane pourquoi ? » 
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        c. Marthe nyɔ́ŋ-ɑ́ ge ? 
              Marthe manger.Acc quoi 
                « Marthe a mangé quoi ? » 
 
Les exigences du critère Qu stipule que si le constituant ne se déplace pas en surface comme 
en (11), son trait au moins devrait le faire en FL et si tel n’est pas le cas, alors le critère Qu 
sera interprété comme étant complément comme le mentionne (Huang ; 1982), (Cheng ; 
2009). L’hypothèse de Rizzi (2001b) qui pense que les syntagmes Qu se réfèrent aux 
arguments c’est-à-dire remplacent ceux dont le locuteur questionne c’est la raison pour 
laquelle ils sont branchés au niveau du syntagme nominal. L’exemple dérivé en (12) illustre 
la structure de l’exemple (11a). 
(12)        SAcc 

        Spéc Acc’ 

Acc° SAsp 

 Spéc Asp’ 

 Asp°       SV 

                                     Spéc V’ 

  V° SN 

         zɔŋɑ́                                 -ɑ́ yak- dee 
          fille                                 Acc                  aller              où 
 
En gbaya, la formation des questions in situ exhibe une particularité concernant ses 
arguments Qu. Ces arguments sont focalisés. Le site du Syntagme Interrogatif est SFoc. 
Celui-ci vérifie les traits (Foc et PPE1) comme le démontre la structure (13) :  
 

(13)  Harap     zɔk         nέ      o ? 
         Harap     voir        Foc   qui 
                « Harap voit qui ? » 
 

Cette structure présente un syntagme interrogatif focalisé par le biais du marqueur du focus. 
Puisque le syntagme Qu focalisé est in situ, alors on dira qu’il s’agit d’un Focus in situ 
comme l’indique Kiss (1998a). Cependant, ce focus peut se déplacer en surface vers la 
périphérie gauche appelé focus ex situ. Cela est démontré dans la structure (11) : 
 

(14) nέ   o    Harap  zɔk _? 
       Foc qui Harap  voir         
         « Harap voit qui ? » 

 
1 PPE : Principe de Projection Etendue qui stipule qu’un trait fort attire un trait faible suite au déplacement du constituant 
ciblé (voir Chomsky 1973, 1977). 
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L’indicateur syntagmatique en (12) permet de visualiser les séquences en (10) et (11). 
     (15)  
 SSel 

Spéc Sel’ 

     Sel° SFoc 

 Spéc Foc’ 

 Foc°          SAcc 

 Spéc Acc’ 

           Acc° SV 

      V° SN 

 N° 

 
                         nέ o  ø       Harap                   zɔk  

 Foc  qui                  Harap                   voir  

 Dans cette transformation, la tête attire l’élément qui emporte avec lui les traits (Foc, Qu) 
vers le spécifieur de la projection maximale, en conformité avec la condition de la 
configuration Spéc-Tête. 

 
3.2. Les questions à Qu ex situ  

On appelle questions à Qu ex situ, les structures interrogatives qui requièrent un 
marqueur interrogatif en début de proposition. Ce type de question fait appel aux arguments 
Qu notamment o « qui », ge « quoi » et aux adjoints référentiels gesege « quand », dee « où » 
ou non référentiels wenge « pourquoi », hee’ge « comment ». Dans la langue gbaya, pour ce 
qui est des arguments Qu, ils se déplacent ouvertement de sa position canonique pour la 
position initiale de la phrase laissant ainsi dans leur site d’extraction une copie de l’élément 
déplacé d’où la redondance de l’argument Qu. 

 
-La redondance de l’argument Qu 
 Le gbaya admet la duplication d’un constituant interrogatif dans une structure 
interrogative. Les arguments Qu sont identifiés par o (qui) et ge (quoi). Les exemples ci-à 
près permettent de visualiser ces arguments Qu double : 
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 (16) a. o       a     mɛ    fan-ɑ́       o ? 
                 qui Force toi saluer.Acc qui 
                                  « Qui as-tu salué ? » 
 
              b. ge    a     Marthe   nyɔ́ŋ-ɑ́     ge ? 
                     quoi Force Marthe manger.Acc quoi 
                « Qu’est-ce que Marthe a mangée ? » 
      c. * o [ø]   Poro zɔk-á       o ? 
                                   qui Poro voir.Acc   qui 
                                 « Qu’est-ce que Poro a vu ? » 
 
              d. *ge   a    mɛ     kpa-ɑ́ _ ? 
                       quoi Force toi trouver.Acc 
               « Qu’est-ce que tu as trouvé ? »  
 
Nous constatons que les structures (16a-b) présentent la duplication des arguments Qu o 
« qui » et ge « quoi » respectivement. La duplication de ces arguments Qu ne peut qu’être 
possible par le truchement de la particule a qui assigne à la phrase une certaine emphase. 
C’est dans cette logique que Bago (2014) a appelé cet élément le Syntagme d’Insistance 
(SInst). Nous postulons à la suite de Bago (2014), l’existence d’un Syntagme de Force qui 
exprime une force illocutoire dans les structures à redondance Qu. Le morphème a est donc 
en réalité le marqueur de Force. Sa restriction comme en (16c) rend la phrase agrammaticale. 
Aussi, le déplacement de l’élément interrogatif de sa position originelle sans qu’il y ait sa 
copie dans son site d’extraction conduit également à l’agrammaticalité de la structure comme 
illustré en (16d). 
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(17)     SForce  

      Spéc         Force’ 

 Force° SAcc 

 Spéc Acc’ 

 Acc° SAsp 

                                                                         Asp’ 

 Asp° SV 

 V’ 

 V° SInt 

    
        ge       ɑ       Marthe                            -ɑ́           nyɔ́ŋ-                ge 
        quoi  Op      Marthe                            Acc       manger              Q 
 
Si Rizzi (1997, 2001b) pense que le constituant Qu peut être branché sous le SForce ou sous 
le SInt, nous disons qu’en gbaya il est possible de brancher dans un premier temps l’élément 
Qu au niveau du Spéc-SForce et dans un deuxième temps au niveau du SInt car les deux 
positions sont occupées à la fois contrairement à l’hypothèse de Rizzi qui exige que le mot 
Qu doit occuper une des deux positions (SForce ou SInt). 
 
-Le mouvement des adjoints Qu non-référentiels et référentiels 
    En gbaya, il existe des adjoints Qu non-référentiels tels que hee’ge « comment », 
wenge « pourquoi » et les adjoints Qu référentiels gesege « quand », dee « où ». Il faut noter 
que le déplacement de l’adjoint en début de phrase laisse dans son site d’extraction un 
morphème Qu ge avec qui il est lié et co-indicé. Les exemples ci-après permettent de 
confirmer cet état de chose : 

 
(18) a. wenge     Dui   yak-ɑ́    ge ? 
           Pourquoi Dui partir.Acc Q 
         « Pourquoi Dui est-il parti ? » 
       b. hee’ge mɛ gbɛ-ɑ́ dɔmɔ ge ? 
 
           comment toi tuer.Acc lapin Q 
          « Comment as-tu tué le lapin ? » 
       c. gesege Poro nɛɛ-ɑ́ saye ge ? 
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           quand Poro aller.Acc ville Q 
 
        « Quand est-ce que Poro est allé en ville ? » 
        d. dee bêm   kpa-ɑ́         kalata  ko sɔͅ ge ? 
            où enfant trouver.Acc livre  de  Dieu Q 
 
          « Où est-ce que l’enfant a trouvé la bible ? » 
        e. *wenge    aͅ     tɛ-ɑ́      [ø] ? 
             pourquoi il venir.Acc  
              « Pourquoi est-il venu ? » 
 

Contrairement aux arguments Qu, les adjoints Qu n’exigent pas une particule exprimant la 
force illocutoire lors de leur déplacement. Ils se déplacent simplement en surface et placent 
dans leur site d’extraction l’élément Qu ge. Cependant, en (18e), on ne peut prétendre à une 
satisfaction de l’EPP au mouvement de l’adjoint non-référentiel wenge « pourquoi » car le 
morphème ge est absent au niveau du site d’extraction de l’élément interrogatif déplacé. 
C’est dire que le Principe de Catégorie Vide est respecté. La langue gbaya viole donc ce 
principe d’où l’agrammaticalité en (18e). De plus, il est possible que l’adjoint non-référentiel 
wenge « pourquoi » cohabite avec le focus et si tel est le cas, alors il est évident que le focus 
soit introduit par une clivée comme le présente la séquence en (19) : 
 
        (19) wenge     nɛ́   Zangue   a   mɛ    kɔͅ-ɑ́        ge ? 
               Pourquoi Foc Zangue   Op moi aimer.Acc  Q 
               « Pourquoi c’est Zangue que tu aimes ? »  
 
 Si dans la section précédente l’élément a était le Syntagme de la Force qui déclenchait la 
redondance de l’argument Qu, nous devons savoir que dans la structure (19) la particule a 
est un opérateur Force qui est à l’origine de la clivée. La structure de la clivée présente le 
format classique nɛ́…a. Le démonstratif nɛ́ sélectionne le constituant focalisé qui est 
Zangue. C’est la raison pour laquelle nous suggérons l’appeler Syntagme de Sélection (SSel). 
L’indicateur syntagmatique ci-dessous de la phrase (19) illustre nos propos. 
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(20)       SInt 

    Spéc Int’ 

                 Int° SSel 

      Spéc Sel’ 

                                        Sel° SFoc 

                                                    Spéc Foc’ 

       Foc° SForce 

  Spéc Force’ 

 Force° SAcc 

 

             wenge                 nɛ́      Zangue                          ɑ           mɛ kɔͅ-ɑ́ ge Zangue wenge 

            pourquoi             c’est   Zangue                         OP         toi aimer.Acc Q  

Conclusion 
L’étude menée sur les structures interrogatives en gbaya nous a permis de voir le 

comportement de celles-ci. Nous retenons que le gbaya est une langue à Qu in situ et à Qu 
multiple dans la mesure où le placement d’un interrogateur à l’initiale est à l’origine de la 
présence de plus d’un marqueur interrogatif. Cette spécificité fait du premier interrogateur 
une force illocutoire qui monte à gauche et c-commande le deuxième qui se trouve à droite 
de la proposition. Nous réalisons d’après nos analyses que le Syntagme de la Force n’est pas 
toujours la projection la plus haute à la périphérie gauche propositionnelle car la flexibilité 
de la langue gbaya soumet les données de ladite langue à des transformations qui affectent 
l’ordre linéaire proposé par Rizzi (1997).  
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Résumé : La présente étude vise à découvrir les connaissances phraséologiques des 
étudiants de FLE de niveau universitaire et à examiner si les résultats corroborent les 
études descriptives antérieures sur l’acquisition de connaissances phraséologiques en 
langue seconde. Elle cherche également à attirer l’attention sur cet aspect de la 
compétence lexicale qui est souvent marginalisé dans l’apprentissage des langues ; or, 
les études en acquisition de lexique révèlent que son acquisition est indispensable pour 
la maîtrise de toute langue. Nous adoptons une approche descriptive pour étudier la 
compétence des étudiants ghanéens en phraséologie française. Les résultats montrent 
que les étudiants ont peu de connaissances en phraséologie ; et, tout comme dans les 
études précédentes, ils ont pu identifier les unités phraséologiques en se basant 
principalement sur leur familiarité avec les expressions et la fréquence d’occurrence. 
Sur le plan pédagogique, l’étude implique que les enseignants de FLE devraient 
envisager d’inclure une approche lexicale à leur méthodologie d’enseignement. 
 
Mots-clés : compétence lexicale, enseignement de FLE, unités phraséologiques, 
etudiants ghanéens, phraséologie  
 
PHRASEOLOGICAL COMPETENCE AMONG FLE STUDENTS IN GHANA 
 
Abstract: The study seeks to discover the phraseological knowledge of FLE students at 
the university level, and to examine if the findings corroborate previous descriptive 
studies on the acquisition of phraseological knowledge in second language. It also aims 
to draw attention to this aspect of the lexical competence that is often marginalized in 
language learning; however, research in vocabulary acquisition reveal that its 
acquisition is indispensable for the mastery of any language. The study adopts a 
descriptive approach to investigate Ghanaian students’ competence in French 
phraseology. The results show that students have a little knowledge in phraseology, and 
just like in previous studies, they were able to identify phraseological units based on 
familiarity and frequency of occurrence. Pedagogically, the study implies that FLE 
teachers should consider including a lexical approach to their teaching methodology. 
 
Keywords: lexical competence, teaching French as a foreign language, phraseological 
units, Ghanaian students, phraseology  

 
 
Introduction  

La compétence linguistique d’un locuteur natif (LN) dans une langue va bien au-delà 
d’une connaissance sémantique des mots individuels et des règles grammaticales pour les 
combiner en phrases. Cette compétence implique également une connaissance du langage 
préfabriqué de la langue, la capacité de comprendre les unités phraséologiques (désormais 
UP), de les interpréter et de les réemployer. Les UP constituent une grande partie des 



 
Les compétences phraséologiques chez les étudiants de FLE au Ghana 

 

Mars 2023 ⎜237-248 238 

discours oraux et écrits (Altenberg, 1998 ; Erman & Warren, 2000 ; Howarth, 1998). Elles 
imprègnent l’usage quotidien de chaque langue dans tous les registres linguistiques : la prose 
académique, la littérature, le discours juridique, le discours quotidien, etc.   

Cependant, malgré la présence abondante des UPs dans toute langue, celles-ci ne sont 
souvent ni reconnues, ni employées par l’apprenant d’une langue seconde/étrangère 
(Cavalla, 2009 ; Nesselhauf, 2005 ; Wray, 2002). Ainsi, les productions des apprenants LNN 
– même très avancés – sont souvent décrites comme étant non idiomatiques (Durrant & 
Schmitt, 2009 ; O’Keeffe et al., 2007).  Ce dernier constat peut être attribué au fait que la 
didactique du lexique d’une langue étrangère/seconde, et la définition même du lexique, se 
limite souvent aux mots simples (Granger & Meunier, 2008 ; Tremblay & Anctil, 2020). Par 
conséquent, pour les LNN – surtout ceux en milieu guidé – la compréhension et la production 
des UPs s’avèrent être des tâches titanesques car les UPs entraînent des problèmes tant au 
niveau d’encodage que de décodage. Ces problèmes peuvent découler d'une non-
compositionnalité syntaxique (mettre cartes sur table), d'une opacité sémantique (ne pas être 
sorti de l'auberge), mais également du caractère "aléatoire" des expressions phraséologiques 
: alors qu’on dit take a nap en anglais, en français il faut dire faire une sieste (les deux 
expressions respectent parfaitement la syntaxe de la langue et leur sens est transparent – la 
difficulté est d'identifier la combinaison lexicale privilégiée par la langue).  

Dans cette étude, nous nous proposons de voir si les résultats précédents sur les 
descriptions des connaissances phraséologiques chez des LNN (ex. Durrant & Schmitt, 
2009 ; Forsberg, 2008 ; Wray, 2002) peuvent être généralisés à notre public d’intérêt. 
Newton (2019) constate que l’omniprésence du lexique dans les classes de langues offre des 
possibilités d’apprentissage du lexique, que ce soit délibéré ou non. Cette observation 
signifie que même les étudiants sans formation formelle en lexique possèdent des 
connaissances superficielles du lexique de la langue cible. Partant de ce constat, notre 
problématique s’articule ainsi : à quel point les étudiants de FLE au Ghana sont-ils capables 
de repérer les unités phraséologiques ? Nous émettons l’hypothèse que les etudiants seraient 
en mesure d’identifier les expressions à haute fréquence dans le langage et qui leur sont 
familières. 

Le présent article se situe dans le domaine de l’acquisition de langues étrangères, le 
français dans notre cas, et il porte sur un public sous-étudié ; il s’agit des apprenants 
universitaires dans un pays africain. Il se donne pour objectif principal de décrire l’état des 
compétences phraséologiques chez des apprenants africains de FLE. Le but est de porter 
l’attention des enseignants et apprenants de FLE en Afrique sur ce composant linguistique 
qui est si important pour la bonne maîtrise d’une langue seconde/étrangère afin qu’ils y 
accordent l’attention nécessaire qu’il mérite. D’abord, nous nous intéressons à une brève 
discussion sur les unités phraséologiques et leur acquisition chez les LNN. Ensuite, nous 
nous attarderons sur l’état des lieux de la didactique du lexique en classe de langues 
étrangères. Enfin, nous tenterons de répondre aux questions ci-dessus à travers l’analyse des 
données que nous avons recueillies.  

  
1.Revue de littérature  

Les UPs sont décrites comme des combinaisons lexicales préfabriquées (compris 
d’au moins deux mots séparés (Erman & Warren, 2000), stockées et récupérées comme des 
unités entières (blocs) du lexique mental, sans avoir à subir de règles génératives 
linguistiques (Wray, 2000). En effet, ces unités sont considérées comme des éléments 
fondamentaux du langage car elles font partie intégrante du lexique mental, au même titre 
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que les mots simples (Wray, 2002).  Erman & Warren (2000) soulignent aussi que les UP 
jouissent d’un usage préférentiel chez les LN grâce à leur caractère conventionnel. 
Autrement dit, malgré la nature créatrice du langage qui permet aux LN de produire et 
d’interpréter un ensemble infini d’énoncés, les utilisateurs de la langue ont tendance à 
choisir des tournures particulières et à ignorer toutes autres expressions grammaticales 
possibles qui semblent tout aussi utiles pour exprimer le même concept. Ce trait est 
dénommé native like selection (Pawley & Syder, 1983). Par exemple, un LN dirait passer un 
examen au lieu d’écrire un examen. Les UP peuvent se traduire par des collocations 
(Nesselhauf, 2005) comme avoir honte, faire un choix, grièvement blessé, des idiomes tels 
que passer à tabac, être une truffe, parler à travers son chapeau et des expressions 
conventionnelles (Edmonds, 2013) comme à plus!, bonne année ! voie sans issue.  

Si des chercheurs dans le domaine de l’acquisition de langues secondes (L2) sont 
intéressés par le versant phraséologique de la compétence linguistique des LNN, ce que ce 
composant occupe une place significative dans la compétence linguistique des LN de chaque 
langue vivante (Erman & Warren, 2000 ; Howarth, 1998 ; Pawley & Syder, 1983 ; Wray, 
2000, 2002 etc.).  Wray (2002) avance que pour les LN, leur répertoire phraséologique sert 
à combler des fonctions cognitives et sociales.  Par conséquent, la fluidité et la complexité 
des discours de LN sont attribuées à leur usage des UP. Plusieurs études ont étayé l’ubiquité 
du langage préfabriqué dans les discours des LN – même les apprenants de L1 –
contrairement aux discours des apprenants LNN (ex, Altenberg & Granger, 2001 ; Bolly, 
2007 ; Chen & Baker, 2010 ; Durrant & Schmitt, 2009 ; Erman & Warren, 2000 ; Forsberg, 
2008 ; Howarth, 1998 ; Nesselhauf, 2005 ; Wray, 2002). En fait, ces études sont unanimes 
à constater que les LNN emploient aussi des UP dans leur discours, toutefois, elles affirment 
que les discours des LNN sont souvent caractérisés par des sous-emploi, suremploi, usage à 
mauvais escient des UP. Certaines études font également état de l’évitement du langage 
préfabrique pour des mots simples ou d’autres alternatives plus littérales.   

 Durrant & Schmitt (2009) ont examiné l’utilisation des collocations par les apprenants 
adultes de anglais L2 dans leurs écrits et ils ont découvert que ces apprenants utilisaient 
beaucoup les collocations qui sont très fréquentes en anglais (p.ex. : good example, long 
way). Néanmoins, les écrits de ces apprenants manquaient encore d’authenticité en raison 
de leur incapacité à employer des collocations qui ont une fréquence plus faible mais ont 
une forte association (p. ex. : preconceived notions, densely populated), et donc sont 
prédominantes chez les locuteurs natifs. Bolly (2007) a aussi investigué l’usage des UP en 
comparant les corpus écrits des apprenants de français L1 aux corpus écrits des apprenants 
avancés de français L2. Bolly a constaté, dans ses analyses, que l’usage des UP dans les 
écrits des apprenants autochtones était plus fréquent que chez les apprenants avancés de 
français L2. De plus, elle a découvert que lorsque les apprenants LNN utilisaient des unités 
phraséologiques, ils avaient tendance à s’appuyer fortement sur les UP avec des verbes à 
haute fréquence (dans son étude, elle a analysé la présence de deux verbes à haute fréquence 
en français : prendre et donner, dans les corpus).  

Comme le soutiennent les chercheurs (ex. Altenberg & Granger, 2001 ; Bolly, 2009 ; 
Forsberg, 2008 ; O’Keeffe et al., 2007 ; Siyanova-Chanturia & Spina, 2020 ; Wray, 2002), 
la discordance dans les compétences phraséologiques des apprenants LNN est due à des 
nombreuses raisons didactiques et linguistiques. Si ces apprenants s’engagent à un 
suremploi de certaines UP, c’est que ces unités sont présentes dans l’input dès le début du 
parcours acquisitionnel, donc, elles sont apprises tôt et ont tendance à être suremployées, 
même à un niveau de compétence avancé (Forsberg, 2008). Toutefois, un emploi moins 
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fréquent du langage préfabriqué peut être attribué au fait que les apprenants LNN, 
contrairement aux apprenants autochtones, ne sont pas sensibilisés sur ces tournures et leur 
importance. Du coup, les apprenants comptent souvent sur la créativité linguistique pour 
s’exprimer plutôt que d’utiliser les expressions déjà faites et plus typiques des LN. Une autre 
raison pour cette dissymétrie pourrait s’expliquer par le fait que dans les classes de langues 
secondes/étrangères, l’accent est toujours mis sur l’acquisition de mots simples et des règles 
grammaticales (Siyanova-Chanturia & Spina, 2020). Par conséquent, les apprenants LNN 
ne sont guère conscientisés aux contraintes syntagmatiques et lexicales que possèdent des 
mots. Par exemple, les Français prennent une décision alors que les Anglais font une décision 
(make a decision) et il n’est pas possible de juxtaposer le verbe « faire » avec le substantif 
« décision » en français.  

Dans la didactique des langues étrangères, il est communément admis que 
l’enseignement du lexique ne bénéficie pas d’une place privilégiée. Les enseignants ne 
s’attachent pas à apprendre le lexique de manière détaillée aux apprenants allophones, ce 
qui veut dire que le vocabulaire1 que les apprenants possèdent est acquis lors de 
l’enseignement d’autres compétences, comme la grammaire. En dépit du fait que 
traditionnellement la portée de la didactique du lexique se limite à l’enseignement des 
lexèmes (O’Keeffe et al., 2007 ; Granger & Meunier, 2008), il convient, pour autant, de noter 
qu’il y a des UP dont leurs enseignements sont privilégiés en classes de langues étrangères. 
Il s’agit surtout de quelques types des expressions conventionnelles (p.ex. ça va ? Bon 
anniversaire !) et les idiomes opaques (p.ex. quand les poules auront des dents, donner sa 
langue au chat). La popularité des idiomes opaques dans l’enseignement traditionnel du 
lexique peut s’expliquer par leur opacité sémantique qui les rendent saillants à la fois aux 
apprenants allophones qu’aux enseignants, et donc dignes d’attention. En plus, la plupart de 
ces idiomes ont une basse fréquence dans le langage, ce qui contribue également à leur 
saillance (O’Keeffe et al., 2007). Aussi, Granger & Meunier (2008) et O’Keeffe et al. (2007) 
prétendent que ces idiomes sont privilégiés dans la didactique parce qu’ils sont étroitement 
liés à la culture de la langue cible. Cependant, les idiomes avec un certain degré de 
transparence, particulièrement ceux qui ont également une haute fréquence dans le langage 
(p.ex. montrer les dents, attendre un enfant) ne sont pas facilement reconnaissables (O’Keeffe 
et al., 2007).  En ce qui concerne les expressions conventionnelles, comme les formules de 
salutation, leur acquisition est souvent privilégiée dès le début du parcours acquisitionnel 
car elles sont considérées comme des expressions utiles que l’apprenant allophone doit 
savoir pour contourner ou participer à des situations de communication et développer leur 
fluence orale (Nation, 2020). Cependant, même ces expressions sont enseignées de manière 
superficielle : elles manquent une analyse détaillée de leur emploi en contexte et leurs 
variations possibles. Il convient toutefois de souligner que l'enseignement holistique des UP 
est plutôt bénéfique pour les apprenants débutants, comme l'affirme Wray (2000) ; mais un 
enseignement détaillé et analytique serait mieux apprécié par des apprenants avancés. Pour 
les collocations, comme faire un choix, gros fumeur, elles sont les moins connues des 
enseignants et des apprenants allophones et donc les moins enseignées. En raison de la 
familiarité des mots qui les composent, les collocations passent souvent inaperçues aux yeux 
des apprenants et des enseignants qui n’ont aucune formation sur l’enseignement de lexique. 
Selon Boers et al. (2014), dans les cas où les collocations sont composées d’un verbe à haute 

 
1 Nous définissons le lexique comme l’ensemble d’unités lexicales d’une langue alors que le vocabulaire, dans ce 
contexte, fait référence à l’ensemble de connaissance lexicale d’une personne (Tremblay & Anctil, 2020). 
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fréquence et une base inconnue (p. ex. faire des ravages), il y a souvent une tendance à se 
concentrer sur le nouveau mot – ravages. Grâce à la nouveauté du mot, il devient saillant 
pour les apprenants et ils y prêtent plus d’attention que les éléments avec lesquels il coexiste. 
De plus, ces auteurs affirment que la tendance générale des apprenants à considérer les mots 
comme les éléments constitutifs d’un texte les empêche de remarquer les collocations et les 
autres blocs de langue en général.    

Ce manque de place accordée au lexique, particulièrement au langage préfabriqué est 
ce qui a motivé les « phraséophiles » (Sulkowska, 2013) à introduire le domaine de 
« phraséodidactique » en tant qu’une sous-discipline de la phraséologie. La 
phraséodidactique a pour objectif principal d’enseigner les éléments considérés comme des 
unités phraséologiques d’une langue seconde/étrangère dans leurs totalités (Sulkowska, 
2016). C’est-à-dire que la phraséodidactique tient compte de tous les aspects de la 
compétence communicative (pragmatique, linguistique et sociolinguistique) que peuvent 
être impliquées par les unités phraséologiques. Ce domaine s’est affirmé progressivement 
dans la discipline de l’acquisition de langues et des chercheurs et didacticiens s’efforcent à 
trouver les meilleures approches pour enseigner le langage préfabriqué en classe de langues 
(ex. Cavalla & Crozier, 2005 ; Gonzalez Rey, 2018 ; Lewis, 1993 ;1997). Selon nos 
observations, le contexte ghanéen – le contexte dans lequel cette étude était réalisée – n’est 
pas très diffèrent dans la mesure où le lexique, surtout la phraséologie, reçoit peu d’attention 
en classe de langue.   
  
2. Méthodologie  

Cette étude a été réalisée auprès des 85 étudiants de trois universités publiques 
ghanéennes inscrits dans un cursus d’études françaises : l’Université du Ghana (UG), 
Kwame Nkrumah University of Science and Technology (KNUST) et l’Institut Ghanéen des 
Langues (IGL). Au Ghana, le français a un statut de langue étrangère : il est une langue 
seconde qui est acquise principalement en milieu guidé (Whyte, 2020). En plus, dans le 
système éducatif ghanéen, c’est une matière facultative (Bangnia, 2020).   
 
2.1 Public visé  

Les étudiants concernés par notre enquête allaient de la deuxième année à la 
quatrième année de premier cycle et ils appartenaient aux départements de français des 
universités choisies. En outre, seuls les étudiants ghanéens ont été pris en compte pour cette 
enquête parce que nous avons supposé que les étudiants francophones (qui sont également 
inscrits dans des cursus d’études françaises dans les universités ghanéennes) aient une 
compétence native ou quasi-native en français et que leur inclusion dans cette étude ne 
donnerait pas un reflet fidèle des résultats dont nous souhaiterions (les compétences 
phraséologiques chez les apprenants ghanéens du français). La participation s'est faite de 
manière volontaire et anonyme et les participants ont été choisis par un échantillonnage non 
probabiliste. 34 (40%) étudiants étaient dans leur 2e année de premier cycle universitaire, 
25 (29%) étaient dans leur 3e année et 26 (31%) étaient dans leur 4e année (à terme de leur 
parcours universitaire selon le système éducatif du Ghana). En plus, la plupart des 
participants (70,5%) apprenaient le français depuis plus de 5 ans : 32 (37.6%) ont 
commencé leur parcours d’apprentissage du français depuis l’école primaire (soit ≥10 ans). 
Les niveaux de compétence de la majorité des étudiants sondés allaient de B1 (57,6%) à B2 
(27%), selon l’échelle du CECRL (Conseil de l’Europe, 2001). Les niveaux de compétences 
des participants étaient auto-déclarés.  
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2.2 L’instrument de collecte de données  
Un questionnaire a été utilisé comme instrument de collecte de données. Le 

questionnaire a été créé à l'aide de Google Docs en ligne. Il a été rédigé en anglais et en 
français : les consignes étaient en anglais pour aider les étudiants à comprendre facilement 
les questions mais les questions leur étaient présentées en français. Le questionnaire originel 
avait 34 questions au total et était divisé en cinq parties, mais, aux fins du présent article, 
nous ne présentons que les résultats des deux premières sections. À l’instar de plusieurs 
questionnaires, la première partie est constituée des informations démographiques et 
linguistiques des enquêtés. Il s'agissait d’avoir une image claire du caractère distinctif de 
chaque répondant. La deuxième section avait deux questions. Pour la première question, les 
participants ont été demandé de repérer les UP à partir d’une liste aléatoire de vingt 
syntagmes (dont 11 UP et 9 syntagmes libres) :   
  

les UP - prendre une décision, courir deux lièvres à la fois, mes chers amis, filer à l'anglaise, 
coup de fil, les vaches maigres, poser une question, enfant unique, casser la croûte, mettre son 
grain de sel, tourner autour du pot.  
les syntagmes libres -  prendre une bouteille, aller à l'hôpital, belle fleur, partager un gâteau, 
un bras gauche, très mal, se rendre à un entretien, mettre des lunettes, garder un sac.   
  
Le but de cette question était de tester la capacité des étudiants à distinguer les 

séquences préfabriquées des syntagmes libres. Le choix de toutes les expressions dans le 
questionnaire était fait à la fois au gré de la chercheuse et en consultant la Bescherelle - 
L’essentiel, qui est un des livres de français populaires chez les apprenants ghanéens. Ainsi, 
nous avons choisi plus de UP non-compositionnelles, comme courir deux lièvres à la fois, 
pour rendre la tâche un peu facile aux participants. La raison en est que ces unités sont 
souvent facilement repérables que les autres unités phraséologiques compositionnelles 
(O’Keeffe et al., 2007). En ce qui concerne les expressions libres, certaines ont été choisies 
de la Bescherelle (ex. belle fleur, très mal, aller à l’hôpital) alors que d’autres ont été ajoutées 
à la liste en tant que « pseudo-unités phraséologiques » (ex. se rendre à un entretien, garder 
un sac). La deuxième question dans cette partie a sollicité les étudiants à motiver leurs choix 
pour telle ou telle tournure comme une unité phraséologique.   
 
2.3 Passation du questionnaire  

Avec l'aide de trois professeures des trois institutions, nous sommes entrée en contact 
avec les responsables des classes de français de ces institutions. Ces étudiants nous ont 
ajoutée au groupe de discussion de leur classe sur WhatsApp pour nous permettre de 
solliciter la coopération de leurs collègues et de répondre aux doutes sur le questionnaire. 
D'autres ont seulement pris le lien vers le questionnaire pour partager avec leurs collègues. 
Nous avons également eu sept étudiants de dernière année de l'Université du Ghana qui ont 
répondu au questionnaire par le biais d'un appel vidéo sur Zoom avec nous. Un délai de six 
semaines a été accordé pour la collecte des réponses au questionnaire afin de nous assurer 
d’avoir accès aux groupes d’étudiants prévus.  
 
2.4 Traitement des données  

Compte tenu de la nature de nos questions, nous avons employé une méthode mixte 
pour traiter et analyser les données récoltées. Le progiciels Microsoft Excel a été utilisé pour 
analyser les résultats de la première question. En revanche, la deuxième question a été 
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traitée en nous basant sur une analyse thématique déductive (Braun & Clarke, 2006). C’est-
à-dire que nous avions déjà une idée des thèmes - tels que : la fréquence et la familiarité - 
que nous allions dégager des réponses à cette question grâce à notre survol sur la vaste 
littérature sur les caractéristiques des unités phraséologiques.  
 
3. Analyses des résultats   
3.1 Choix des UP et expressions libres  

Les diagrammes ci-après démontrent les expressions qui étaient sélectionnées 
comme des UP et des expressions libres et leurs fréquences. 
 

 
Fig. 1 : Graphique de fréquences des UP 

 
Le graphique ci-dessus démontre les séquences sélectionnées comme UP et leurs 

fréquences ; coup de fil, mettre son grain de sel et poser une question, étaient les expressions 
que les étudiants ont repérées principalement comme des UP, mais la tournure la moins 
reconnue était filer à l’anglaise. Bien que ce résultat soit en grande partie conforme à ce qui 
a été discuté dans la littérature sur l’importance des expressions idiomatiques opaques et à 
basse fréquence par rapport aux expressions transparentes et à haute fréquence (ex. Durrant 
& Schmitt, 2009 ; O’Keeffe et al., 2007), il montre également un résultat intéressant entre 
filer à l’anglaise et coup de fil.   

 
Fig. 2 : Graphique de fréquences des expressions libres 
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 Le second graphique illustre la fréquence des expressions libres que les participants 
ont choisies comme des UP. A l’exception de partager un gâteau, se rendre à un entretien et 
un bras gauche, les participants ont choisi tous les autres syntagmes comme des UP. Le choix 
de ces structures libres par les étudiants comme des UP pourrait être dû à leur exposition à 
ces syntagmes de haute fréquence et cooccurrence. Par exemple, se rendre à un entretien est 
moins fréquent dans le corpus quotidien qu’un syntagme comme très mal.  En fait, nous 
avons cherché les occurrences de quatre expressions - très mal, belle fleur, se rendre à un 
entretien et partager un gâteau - dans la base de données de la Leipzig Corpora Collection 
(2012), nous avons trouvé 16, 307 occurrences de très mal et 547 occurrences de belle fleur 
dans le corpus, mais les syntagmes se rendre à un entretien et partager un gâteau n’avaient 
pas d’occurrences enregistré dans le corpus. 

3.2 Motivations des choix  
Nous avons regroupé les réponses des participants dans cinq thèmes comme le révèle 

le graphique ci-dessous : la fréquence, la familiarité, la (non)-compositionnalité, 
l’invariabilité structurelle et athématique. 

 
Fig 3 : Thèmes principaux de motivation de choix 

 
Les réponses « je ne sais pas », « j’ai deviné les réponses » et d’autres réponses 

aléatoires qui ont été dénommées « athématique », étaient de 66%. 16% des participants ont 
fait leur choix en se basant sur la familiarité des expressions., 7% sur la fréquence et une 
autre 7% sur la non-compositionnalité de sens. 

  
4. Discussion  

L’objectif de cette étude était de découvrir les connaissances phraséologiques des 
apprenants africains de FLE qui n’ont aucune formation sur la phraséologie. Les résultats 
nous ont donné un aperçu des compétences phraséologiques, voire lexicales, des étudiants, 
et surtout, ils corroborent des études antérieures qui portent sur l’acquisition du lexique, 
dont, Boers et al. (2014),  Durrant & Schmitt (2009), Erman & Warren (2000), Forsberg 
(2008), Wray (2002). Nous constatons que, pour la première question du questionnaire, l’un 
des facteurs déterminants des réponses des participants était l’opacité/transparence des 
expressions. Considérons l’idiome, les vaches maigres, il peut avoir une interprétation tout à 
fait compositionnelle et donc littérale ‘les vaches qui n’ont pas de graisse’ (ce qui le rend 
transparent) et en même temps une interprétation métaphorique (non-compositionnelle) 
‘symbole de pauvreté ou de privations’. Il se peut donc que les apprenants aient été trompés 
par la nature transparente de certaines expressions qui leur ont accordé un sens 
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compositionnel. En fait, cette explication est appuyée par Mel’čuk (2013), qui soutient qu’il 
existe une corrélation entre la (non-)compositionnalité et la transparence – une expression 
compositionnelle est essentiellement transparente. Pour la tournure mes chers amis, ce n’est 
peut-être pas étonnant que les apprenants ne l’ont pas reconnu comme une UP étant donné 
que ce type d'expression n'est phraséologique que dans certains contextes ; bien que Mel’čuk 
(2013) en pense autrement. Par conséquent, présenter une telle expression hors contexte est 
problématique, c’est probablement la raison pour laquelle les étudiants n'ont pas pu la 
considérer comme une UP. Dans le cas de filer à l’anglaise et coup de fil, et peut-être dans 
les autres cas, il semblerait que la plupart des participants aient choisi ce dernier plutôt que 
le premier en fonction de sa haute fréquence d’occurrence, étant donné que les deux sont 
sémantiquement opaques. Durrant & Schmitt (2009) ont aussi remarqué cette tendance des 
LNN de choisir et utiliser les expressions à haute fréquence. 

La fréquence d’usage est parmi les thèmes principaux soulevés par beaucoup de 
participants pour répondre à la deuxième question. C’est un critère souvent évoqué pour 
identifier les UP (ex. Durrant & Schmitt, 2009 ; Wray, 2002). Certains participants ont 
attribué leurs choix au fait qu’ils ont rencontré ces expressions souvent utilisées dans les 
films et livres français. La fréquence renvoie à la prévalence des quelques UP dans le 
discours soit à l’oral, soit à l’écrit. En phraséologie, la notion de fréquence penche sur la co-
apparition répétitive des éléments d’une construction en plus de la prévalence de 
l’expression entière dans un contexte habituel (González Rey, 2000). Selon Yaiche (2014), 
plusieurs travaux psycholinguistiques affirment que la familiarité et la fréquence sont des 
facteurs utiles qui aident à la reconnaissance et au traitement des séquences préfabriquées. 
Yaiche (2014) soutient aussi que contrairement à la fréquence d’occurrence qui est 
objective, la familiarité repose sur l’expérience personnelle des enquêtés. La familiarité est 
donc la fréquence subjective. Autrement dit, plus un étudiant est exposé à un élément 
linguistique, plus l’élément lui devient familier. C’est pourquoi pour d’autres participants, 
ils ont choisi les expressions parce qu’elles leur étaient familières ; ils avaient eu plusieurs 
rencontres avec ces expressions. En fait, ce thème était le plus évoqué parmi nos quatre 
thèmes comme le démontre la figure 3.  Nonobstant, nous trouvons ces thèmes de fréquence 
et de familiarité comme problématique, et comme le soulignent Lewis (1997) et Wray (2002), 
se baser uniquement sur la fréquence pour identifier une séquence préfabriquée, comme la 
collocation, est très trompeur. Le fait que les syntagmes : belle fleur, aller à l’hôpital et très 
mal se relèvent fréquemment ne s’agit pas qu’ils sont des UP. La colocalisation et la 
collocation sont très différentes (Lewis, 1997). Sur le plan didactique, Lewis (ibid) souligne 
que la force de la collocation est aussi un critère principal pour déterminer son utilité 
pédagogique. L’usage de certaines combinaisons de mots sont attendues (ex. belle fleur), 
mais il y a d’autres combinaisons qui sont inattendues et surprenantes (ex. gros fumeur, peur 
bleue), il est plus utile de se concentrer sur telles combinaisons inattendues. 

Pour certains participants, le fait qu’ils n’ont pas pu faire une traduction fidèle de 
certains syntagmes du français à l’anglais l’ont mené à les choisir comme des UP. Quelques 
deux étudiants se sont rendus compte qu’une interprétation littérale de certaines expressions 
était futile. La (non)-compositionnalité sémantique est aussi une des caractéristiques 
frappantes qui détermine une unité phraséologique (González Rey, 2000 ; Svensson, 2004 ; 
Wray, 2002). Selon González Rey (2000), la (non)-compositionnalité est le trait la plus 
important des phrasèmes, Mel’čuk (2013) est du même avis. Mel’čuk (2013), pour autant, 
souligne qu’il existe une différence entre la (non-)compositionnalité et l’opacité/la 
transparence d’une UP. Il soutient que la (non-)compositionnalité est une propriété objective 
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et discontinue d’une expression qui ne doit pas être confondue avec son 
opacité/transparence. L’opacité/la transparence est un phénomène affectif et indiscret. Il 
signale que la compositionnalité est une qualité purement binaire (soit compositionnel soit 
non-compositionnel) mais l’opacité/la transparence est mieux qualifiée comme « plus ou 
moins » car elle se manifeste à des degrés divers. Quelques étudiants ont aussi parlé de la 
fixité des UP. Ils ont remarqué qu’il était difficile de manipuler la structure de certaines 
tournures. L’invariabilité structurelle est un des traits distinctifs caractérisant les UP, 
particulièrement les idiomes (Boers, 2020 ; Erman & Warren, 2000 ; Svensson, 2004), bien 
que certaines tournures la possèdent à un degré moindre que d’autres.  Selon Gross 
(1996 :54), « […] La non-compositionnalité du sens va de pair avec des restrictions 
syntaxiques. » 

  
Conclusion  

Malgré le fait que l’échantillon à partir duquel les données ont été recueillies soit 
petit, nous croyons que les résultats offrent encore des perspectives significatives qui 
pourraient être généralisées à tous les étudiants ghanéens qui étudient le français au niveau 
d’enseignement supérieur. Bien qu’on puisse soutenir que les interactions en classe 
impliquent du lexique et que l’apprentissage du lexique aura lieu, que ce soit délibéré ou 
non, il faut, quand même, accorder l’attention nécessaire à l’apprentissage du lexique dans 
les classes de FLE. Comme le souligne Lewis (1997), les enseignants de langues rendent un 
très mauvais service à leurs apprenants lorsqu’ils négligent l’enseignement du lexique dans 
leurs cours, parce qu’un vaste répertoire lexical est ce qui assure la maîtrise de la langue 
cible et non l’apprentissage de structures grammaticales complexes. De plus, pour les 
étudiants qui disposent d’un temps d’apprentissage limité, il est important que les 
enseignants les sensibilisent sur les lexiques prioritaires, les UP, car ceux-ci constituent une 
partie importante du discours quotidien des LN. En outre, les recherches suggèrent que les 
connaissance phraséologiques favorisent la fluidité au niveau réceptif et au niveau productif 
(Boers, 2020). Par conséquent, une didactique efficace du lexique ne servirait pas 
uniquement à décupler le répertoire lexical des apprenants, mais également d’améliorer leur 
compréhension du système lexical de la langue cible et de les aider à développer des 
stratégies d’apprentissage du lexique efficaces. Ainsi, nous préconisons l’inclusion d’une 
approche lexicale dans l’enseignement de FLE au Ghana. Adopter une approche lexicale 
dans l’enseignement devrait viser à étoffer les connaissances lexicales des apprenants de 
manière quantitative et qualitative, et une telle approche ne devrait pas provoquer de 
changement radical dans le style didactique d’un enseignant, seulement quelques 
modifications.  La recommandation ci-dessus est réalisable si les enseignants de FLE sont 
sensibilisés à l’importance de la didactique du lexique, en particulier la phraséologie, pour 
ces etudiants allophones.  Cavalla (2020) remarque que lorsqu’un LNN utilise des UPs dans 
son discours, il crée une bonne impression auprès des LN. 
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Résumé : Cet article analyse la particularité de la chambre dans l’univers fictif du 
roman Les Enfants terribles de Jean Cocteau. En effet, la chambre est un élément 
esthétique doublement symbolique dans la fiction cocteauesque. D’une part, elle est 
un critère avéré qui permet d’élucider la part d’autofiction notée dans le roman et, 
d’autre part, elle constitue le lieu de prédilection où les enfants représentés par 
l’auteur se réfugient pour échapper au monde des adultes. Seulement, dans l’intérieur 
de leur chambre, les enfants terribles, se voyant laissés à eux-mêmes, vivent la vie 
comme ils l’entendent. Ainsi, en nous intéressant à la chambre dans le roman, Les 
Enfants terribles, nous voulons démêler son côté symbolique. Pour ce faire, l’analyse 
descriptive des deux parties annoncées sera notre outil d’exploration. 
 
Mots-clés : autofiction, Chambre, enfants terribles, univers, vie. 

 
THE BEDROOM, A FIGURATIVE SPACE IN LES ENFANTS TERRIBLES OF JEAN 
COCTEAU 
 
Abstract: This article analyzes the particularity of the bedroom in the fictional 
universe of Jean Cocteau's novel Les Enfants terribles. Indeed, the bedroom is a doubly 
symbolic aesthetic element in Cocteau's fiction. On the one hand, it is a proven 
criterion that allows us to elucidate the part of autofiction noted in the novel and, on 
the other hand, it constitutes the place of predilection where the children represented 
by the author take refuge in order to escape the world of adults. Only, in the interior of 
their room, the enfants terribles, seeing themselves left to themselves, live life as they 
want. Thus, by focusing on the bedroom in the novel, Les Enfants terribles, we want to 
unravel its symbolic side. To do so, the descriptive analysis of the two parts 
announced will be our tool of exploration. 
 
Keywords: autofiction, bedroom, terrible children, universe, life. 

 
 
Introduction 

Roman de Jean Cocteau, Les Enfants terribles (1929) s’intéresse à la vie 
d’adolescents terribles âgés entre quatorze et seize ans. Ceux-ci ont pratiquement tous 
perdu leurs parents et sont donc laissés à eux-mêmes. Dans leur euphorie d’adolescence, 
ils se laissent aller à leur jeu favori qu’est celui de se lancer des boules de neige. Au cours 
d’un de ces jeux, Paul, blessé par une pierre dissimulée dans une boule de neige, est 
obligé de garder la chambre, le temps de sa convalescence. Cependant, il ne la quittera 
plus. Dès cet instant, la chambre est transformée par Paul et sa sœur aînée, Élisabeth, en 
un lieu de scènes permanentes où ils explorent leur univers imaginaire. Rejoins par leurs 
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amis, Gérard, et puis, Agathe, dans l’univers clos de la chambre, eux tous s’adonnent à des 
pratiques peu recommandables. Cette chambre n’est pas sans rappeler celle où Cocteau a 
vécu son enfance lui aussi. Mais, en quoi cette chambre représentée par Cocteau dans sa 
fiction est-elle identique à la sienne ? Quelles sont les pratiques peu conventionnelles des 
enfants qui s’y passent ? En répondant à ces questions, nous parviendront à appréhender la 
problématique du rôle figuratif de la chambre dans Les Enfants terribles de Cocteau. Ainsi, 
notre analyse axée sur une approche descriptive démontrera, dans un premier temps, 
comment la chambre se présente comme un critère de l’autofiction et, dans un second, il 
sera question d’examiner les aspects dépravants et tragiques vécus dans cet espace clos. 

 
1. La chambre : un indice de l’autofiction 

Les Enfants terribles de Cocteau est considéré comme un roman dans lequel des 
marques de l’autofiction sont présentes. Celles-ci sont principalement discernables à 
travers la chambre des enfants. Il faut reconnaître que même si l’action se déroule dans 
plusieurs espaces dans Les Enfants terribles, celui de la chambre reste le plus important, 
comme le remarque Jennifer Ruth Hatte lorsqu’elle affirme que celle-ci « est l’espace 
central du roman» (J. R. Hatte, 1994 :1). Dans le roman, lorsque les enfants franchissent, 
pour la première fois, la chambre, les précisions du narrateur sont de taille :  

 
Ils traversèrent une salle à manger en contournant la table et entrèrent à droite dans la 
chambre des enfants. Cette chambre contenait deux lits minuscules, une commode, 
une cheminée et trois chaises. Entre les deux lits, une porte ouvrait sur un cabinet de 
toilette-cuisine où l’on pénétrait aussi par le vestibule. Le premier coup d’œil sur la 
chambre surprenait. Sans les lits, on l’eût prise pour un débarras. Des boîtes, du 
linge, des serviettes-éponges jonchaient le sol. Une carpette montrait sa corde. Au 
milieu de la cheminée trônait un buste en plâtre sur lequel on avait ajoutait à l’encre 
des yeux et des moustaches ; des punaises fixaient partout des pages de magazines, de 
journaux, de programmes, représentant des vedettes de films, des boxeurs, des 
assassins. 

J. Cocteau (1929 : 20) 
 

Une description presqu’à la balzacienne permet d’élucider la particularité de la 
chambre. Celle-ci est composée de deux petits lits, d’une commode, d’une cheminée et de 
deux chaises. Quoi de plus normal pour faire savoir au lecteur qu’il est en face de la 
représentation d’une chambre d’adolescents. L’illusion réaliste, à laquelle l’espace 
contribue à instaurer dans la fiction romanesque est claire à ce niveau, car, comme le 
montre Jean-Pierre Goldenstein : « Le romancier choisit de situer action et personnages 
dans un espace réel, ou à l’image de la réalité » (J-P.Goldenstein, 1999, p. 105). Mais, la 
représentation de l’espace clos où sont reclus ces adolescents terribles permet de voir le 
désordre frappant qui y règne à telle enseigne que le narrateur le compare à un 
« débarras ». Ce désordre, tout en révélant la personnalité peu cohérente de chacun des 
occupants de la chambre, nous concède à dire avec Birahim Thioune, que l’espace est « le 
théâtre de la réalisation d’existences individuelles et de destins collectifs » (B. Thioune, 
2010, p. 23). À la lumière de l’affirmation de Thioune, il convient de souligner que le 
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terme de théâtre qu’il emploie n’est pas de trop surtout lorsqu’il s’agit de qualifier la 
chambre dans LesEnfants terribles. En réalité, celle-ci est le lieu où s’accomplissent les 
destins individuels et collectifsde Paul et Élisabeth, le frère et la sœur, qui n’ont plus le 
complexe d’Œdipe et qui s’acheminent tout droit vers le drame qui fonde tout théâtre 
classique. Ainsi, lorsqu’à la fin du roman, Élisabeth se tire une balle dans la tête, la 
chambre secrète devient « un théâtre ouvert aux spectateurs » (J. Cocteau, 1929, p. 93). 
On n’est pas loin, dans ce sens, de l’unité de lieu connue dans la tragédie classique et que 
semble symboliser la chambre des enfants. En revenant sur la description de la chambre, 
nous remarquions qu’elle se particularise par un réel désordre. Cet état de fait n’est pas 
sans rappeler la chambre de Cocteau lui-même. À ce sujet, Roger Lanes, en constatant « le 
désordre affreux de sa chambre » (R. Lanes, 1985, p. 157), c’est-à-dire celle de l’auteur 
lui-même, nous conforte fort bien dans notre thèse. À bien des égards, il faut reconnaître 
que Les Enfants terribles de Cocteau est une pièce où l’autoportrait de l’auteur est évident à 
travers la transposition de quelques faits ou éléments illustratifs de sa vraie vie. C’est dans 
ce contexte que le parallèle entre la chambre des enfants dans la fiction que nous étudions 
et celle de l’auteur est intéressant. Cocteau parle de sa chambre, rue d’Anjou, comme suit : 

 
Les affiches, les vitrines, les publications de luxe emploient sur une grande échelle 
tout ce qui rendait le désordre d'une chambre comme la mienne, rue d'Anjou, fabuleux 
en 1916. Je ne m'en apercevais pas. Je lisais les articles sur cette chambre avec 
surprise. Je trouvais ce désordre désespérant et normal. 

J. Cocteau (1985 : 191-192) 
 
La chambre d’enfance de Cocteau de même que la chambre des enfants terribles de 

sa fiction se caractérisent par le désordre. Cela pourrait résulter de la personnalité même 
de ces êtres fragiles confrontés à un monde qui ne leur fait pas de cadeaux. Notons bien 
que Les Enfants terribles a été écrit au cours d’une cure de désintoxication à Saint-Cloud de 
Cocteau, qui, touché par la mort de son ami Raymond Radiguet, s’était réfugié dans 
l’opium. C’est donc un livre né de ses expériences faites de cette drogue. Or, dans ce même 
livre, les adolescents terribles, Élisabeth, son frère Paul et leurs amis Gérard et Agathe 
laissés à eux-mêmes, se droguent à l’opium. L’effet de la drogue est donc un fait révélateur 
du désordre des chambres de Cocteau aussi bien dans la vraie vie que dans la vie de ses 
personnages fictifs. Pour Jean Marais : « une chambre habitée par Jean lui ressemble ; ses 
bibelots personnels, ses papiers, son désordre ordonné la transforment » (J. Marais, 1976 : 
115). Le désordre est une particularité nette des chambres de Cocteau. Mais, ce désordre 
des chambres réelle et romanesque, au-delà de l’aspect physique et apparent, traduit un 
mal plus profond. Il est le symbole du désordre intérieur de ces personnages désorientés 
par le mal d’un monde ambigu et déroutant qui les abandonne à leur propre sort. Le mal 
est très intense et très présent chez ces jeunes gens âgés entre quatorze et seize ans. 
Élisabeth et Paul sont sous la tyrannie d’un père alcoolique et violent qui meurt quelque 
temps avant leur mère. Paul est tombé malade dès le début du roman à la suite d’une 
bataille de boules de neige dont le projectile est envoyé par Dargelos, l’élève dont il est 
profondément épris. Leurs deux amis, Gérard et Agathe, orphelins, ne sont pas, eux aussi, 
épargnés par le malheur. Ne serait-ce que ces quelques drames familiaux évoqués, on 
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s’aperçoit combien ces jeunes personnages de la fiction de Cocteau vivent les sombres 
réalités de la condition humaine et les transformations troublantes qui les accompagnent.  

Au-delà de la fiction, c’est la réalité sociale de la période de l’entre-deux-guerres 
que dépeint Cocteau.Cette période, comprise entre la fin de la première guerre mondiale et 
le début de la seconde, est marquée par un rapport des forces entre les États, mais aussi 
par la cristallisation de certaines idéologies aux tendances conflictuelles et violentes. En 
effet, la guerre civile espagnole, l’émergence des régimes totalitaires en URSS, en 
Allemagne et en Italie, la crise économique des années 30, sont autant d’événements ou de 
circonstances qui créent une atmosphère de tension et de peur aussi bien dans les relations 
internationales qu’au sein des peuples victimes de ces soubresauts. Pour ces peuples, « il 
ne s’agit plus alors d’une simple désillusion, mais d’une inquiétude doublée d’une 
déception profonde née des images horribles qui déstabilisent les valeurs sociales » (J. D. 
Nassalang, 2019, p. 43). Il est évident que les différents remous négatifs de l’entre-deux-
guerres ont bien affecté les valeurs sociales de l’époque en général et bourgeoises de 
manière particulière. 

Par ailleurs, il faut noter que Paul et Élisabeth, le frère et la sœur qui font tout dans 
l’univers de leur chambre sans aucune gêne, sont inspirés de Jean et Jeanne Bourgoint, 
deux frères et sœurs très proches de Cocteau. D’ailleurs, Jean Bourgoint était surnommé 
« l’enfant terrible » ; un surnom que Cocteau retiendra pour le titre de son roman publié en 
1929. Jeanne et son frère se distinguaient par une relation fusionnelle comme c’est le cas 
entre Paul et Élisabeth. En 1929, Jeanne Bourgoint mettait fin à ses jours, comme 
Élisabeth, le personnage de la fiction cocteauesque, se suicidera elle aussi. Il est donc 
indéniable que des éléments biographiques des Bourgoint aient été appropriés par Cocteau 
dans son récit. Or, pour beaucoup de critiques, l’appartement de la cité Monthiers, peint 
dans le roman, étant identique à celle de la famille Bourgoint, la chambre des enfants n’est 
que la réplique de « l’enfant terrible », Jean Bourgoint. Les faits qui démontrent que la 
chambre des enfants terribles de Cocteau est un réel critère de l’autofiction ne manquent 
donc pas. Cette chambre se particularise par les actes posés par ses occupants. 

 
2. La chambre, un espace de dépravation et de tragédie 

La représentation de l’espace est une donnée esthétique fondamentale du roman. 
Plus qu’un fait esthétique même, l’espace revêt une signification particulière permettant 
d’en connaître davantage sur la psychologie et le comportement des personnages. Pour 
Bernard Faye, « l’espace revêt un sens et renvoie toujours à une réalité qu’il symbolise. 
Cela est dû au fait que la réalité matérielle entretient un rapport étroit avec l’homme » (B. 
Faye, 2019 : 113-114). L’espace a donc une influence certaine sur la personne et, partant, 
sur le personnage qui en est le représentant mimétique. De manière générale, dans le 
roman, l’espace ouvert et l’espace clos semblent être les deux lieux où évoluent les 
personnages. Ce fait n’échappe pas au roman de Cocteau. En effet, dans celui-ci, l’espace 
clos est assimilable à la chambre, l’endroit de prédilection des adolescents, dans laquelle 
s’accomplira leur destin. Tout commence lorsque Paul reçoit une boule de neige de son 
ami Dargelos :  
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Il ouvre la bouche "Darg..." ; aussitôt une boule de neige lui frappe la bouche, y 
pénètre, paralyse ses dents. Il a juste le temps d’apercevoir un rire et, à côté du rire, 
au milieu de son état-major, Dargelos qui se dresse, les joues en feu, la chevelure en 
désordre, avec un geste immense. Un coup le frappe en pleine poitrine. Un coup 
sombre. Un coup de poing de marbre. Un coup de poing de statue. Sa tête se vide. Il 
devine Dargelos sur une espèce d'estrade, le bras retombé, stupide, dans un éclairage 
surnaturel. Il gisait par terre. Un flot de sang échappé de la bouche barbouillait son 
menton et son cou, imbibait la neige. 

J. Cocteau (1929 : 14) 
 
Comme nous le constatons, le drame auquel nous assistons dans cet extrait a pour 

cadre la cité Monthiers où, à la sortie du lycée Condorcet, Paul est terrassé par une boule 
de neige lancée par son fantasmé camarade, Dargelos. La conséquence de cette violence 
est que Paul est obligé de garder le lit, assisté par sa sœur, Élisabeth, dans leur chambre. 
À partir de cet instant, la chambre devient pour eux le lieu de réclusion où interdits et 
tabous cohabitent : « Élisabeth se déshabilla. Aucune gêne n’existait entre le frère et la 
sœur. Cette chambre était une carapace où ils vivaient, se lavaient, s’habillaient, comme 
deux membres d’un même corps » (J. Cocteau, 1929 :27). Le premier fait négatif constaté 
dans la relation entre le frère et la sœur est la découverte réciproque de leur nudité sans 
aucune gêne. Or, la nudité est un phénomène éminemment social, culturel et 
religieuxproscrit depuis la chute d’Adam et Ève. À partir de ce moment de leur 
désobéissance, la découverte de la nudité d’autrui est perçue avec beaucoup de confusion 
et de honte. D’ailleurs, dans beaucoup de cultures, les codes de civilité permettant à la 
personne d’avoir une certaine pudeur sont reçus dès les premières étapes de la 
socialisation. Ainsi, dans le monde occidental, les lois de la nudité proviennent de certains 
interdits parmi lesquels celui consigné dans le Lévitique, comme suit : « Nul de vous ne 
s’approchera de sa parente pour découvrir sa nudité. Je suis l’Éternel » (Lévitique, 18, 6). 
Dans cette instruction donnée au peuple d’Israël et appropriée, depuis, par l’Occident 
judéo-chrétien, l’expression "découvrir la nudité" peut revêtir deux significations. Cela 
peut vouloir dire ne pas voir ni regarder les parties intimes de son parent, mais aussi et 
surtout ne point avoir de relation sexuelle avec lui. Dans les deux cas, l’interdit qui en 
ressort doit être respecté. Et pourtant, dans la solitude de leur chambre, Élisabeth et Paul, 
la sœur et le frère, non seulement transgressent le commandement sur la nudité, mais ils 
vont jusqu’au degré ultime de celle-ci en commettant l’inceste :  
 

Il faisait plus que se coucher, il s’embaumait ; il s’entourait de bandelettes, de 
nourritures, de bibelots sacrés ; il partait chez les ombres.Élisabeth attendait 
l’installation qui décidait son entrée en scène et il semble incroyable que pendant 
quatre ans ils aient pu jouer chaque nuit la pièce sans en dénouer d’avance les 
ficelles. Car, sauf quelques retouches, la pièce recommençait toujours. Peut-être ces 
âmes incultes, obéissant à quelque ordre, exécutent une manœuvre aussi troublante 
que celle qui, la nuit, ferme les pétales des fleurs. Les retouches étaient introduites 
par Élisabeth. Elle préparait des surprises. Une fois, elle quitta la pommade, se 
courba jusqu’au sol et tira de dessous le lit un saladier de cristal. Ce saladier 
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contenait des écrevisses. Elle le serrait contre sa poitrine, l’encerclait de ses beaux 
bras nus, promenant un regard gourmand entre les écrevisses et son frère.  

J. Cocteau (1929 : 45-46) 
 
De prime abord, une lecture littérale ne permet pas de déceler l’acte incestueux qui se 
cache dans ce passage. Cependant, un décryptage plus approfondi autorise à percevoir un 
symbolisme sexuel qui incrimine le frère et la sœur. Si les attitudes de Paul, dès le début 
de la scène, renvoient au théâtre ; les actions d’Élisabeth, quant à elles, peuvent permettre 
de lire la connotation sexuelle qui se dégage dans le fragment. Telle est la conviction de 
Johanne Bénard qui, commentant cette partie, fait la remarque suivante :  

 
Le mouvement de courbure pour atteindre le saladier sous le lit, la façon dont ce 
réceptacle (pouvant représenter lui-même le sexe de la femme) est serré contre la 
poitrine et encerclé par de « beaux bras nus» et, surtout peut-être, le «regard 
gourmand » qui se « promène » entre les écrevisses et son frère, évoquant la 
séduction. 

J. Bénard, (2017 :163) 
 
Que la sœur et le frère en arrivent à un comportement jugé incestueux dans l’isolement de 
leur chambre ne surprend guère aucun lecteur. Véritablement, tout au long de la narration, 
ils posent des actes peu recommandables qui font douter de la fraternité stricte de leur 
relation. Élisabeth n’hésite pas à appeler Paul « mon chéri ! » (J. Cocteau, 1929 : 27). De 
même, ses manigances mensongères consistant à dire à Paul qu’Agathe ne l’aime pas et à 
persuader Gérard qu’il est aimé d’Agathe sont autant de signes qui démontrentson 
intention à écarter Paul de tout autre lien sentimental pour avoir un ascendant sur lui. 
Quant à Paul, ne s’est-il pas demandé « les raisons de sa fureur » (J. Cocteau, 1929 : 62) 
après avoir manifesté une jalousie furieuse lorsqu’Élisabeth lui a annoncé son mariage 
avec le juif américain Michaël. Qui plus est, la nudité récurrente, réciproque et sans gêne 
de la sœur et du frère tout au long du roman et le voyeurisme qui en découle souvent sont 
des signes qui ne trompent pas sur leur proximité sexuelle. Au-delà de la sexualité 
débridée notée au sein de la chambre, l’usage de la drogue est un autre élément qui 
confond ce lieu avec la dépravation. Comme Agathe, « fille de cocaïnomanes qui la 
brutalisaient et se suicidèrent au gaz » (J. Cocteau, 1929 : 57), Paul et Élisabeth ne sont 
pas plus favorisés quant à leur hérédité et héritage : ils « étaient nés en charriant dans leur 
sang cette substance fabuleuse » (J. Cocteau, 1929 : 58) qu’estla drogue. Par ailleurs, leur 
génitrice n’était autre qu’une « mère qui abandonnait ses enfants, se fardait, changeait de 
bonne chaque semaine, dansait, et cherchait de l’argent n’importe où » (J. Cocteau, 1929 : 
23) ; tandis que de leur père, ils tenaient "le désordre" et "les caprices furieux" (J. Cocteau, 
1929 :23).  

Autant d’héritage défavorable qui fait des enfants terribles de Cocteau les dignes 
héritiers de la génération des années 20 et plus précisément de celle de l’entre-deux-
guerres. Celle-ci, désorientée par les soubresauts de son temps, se réfugie dans l’oisiveté 
avec son corollaire négatif : sexualité débridée, drogue, violence, actes irresponsables. En 
analysant cette période de l’histoire, certains critiques n’ont pas manqué de noter 
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l’insignifiant qui la particularise. Si, pour Philippe Chardin, c’est un « sentiment de 
discontinuité radicale entre le monde d’hier et le monde d’aujourd’hui qui domine la 
conscience européenne des années 20 » (P. Chardin, 1982 : 23), Mary Jean Green, de son 
côté, considère que « chez les survivants, la guerre déclencha ce que Paul Valéry allait 
appeler une crise de l’esprit remettant en question les fondements de la civilisation 
européenne » (M. J. Green, 1993 : 796). Ces deux points de vue nous permettent de 
souligner les ruptures constatées entre le monde d’avant-guerre encore plus équilibré et 
celui de la belligérance où l’effritement des valeurs affecte aussi bien les consciences que 
les esprits. Il n’est donc pas inévident de voir les héritiers de ce monde tâtonnant sortir des 
chantiers battus de l’ordre social pour sombrer dans la déviance, comme le relate le texte 
de Cocteau. Dans celui-ci, la chambre, qui dénote l’isolement des enfants laissés à eux-
mêmes dans un monde compromettant, est le lieu de la transgression des normes sociales : 

 
Dans la chambre, elle monta, au ciel de son enfer. Elle vivait, elle respirait. Rien ne 
l’inquiétait et jamais elle ne trembla que ses amis n’en vinssent aux drogues, parce 
qu’ils agissaient sous l’influence d’une drogue naturelle, jalouse, et que prendre des 
drogues eût été pour eux mettre blanc sur blanc, noir sur noir. Pourtant, il leur arrivait 
d’être en proie à quelque délire ; une fièvre revêtait la chambre de miroirs 
déformants. Alors, Agathe s’assombrissait, se demandait si, pour être naturelle, la 
drogue mystérieuse n’en serait pas moins exigeante et si toute drogue n’aboutissait pas 
à asphyxier avec du gaz. 

J. Cocteau (1929 : 57-58) 
 
Il faut mentionner que Cocteau fait partie des poètes qui s’expriment en investissant le 
champ de la prose. En tant que tel, son langage, dans certaines circonstances, est 
énigmatique. C’est le cas dans ce fragment de texte où il est question de "drogues". Ce mot, 
employé au pluriel, a deux sens. C’est, d’abord, le jeu auquel les enfants s’adonnent dans 
l’espace désordonné de leur chambre, le lieu de l’extension de leur vie de rêve. C’est, 
ensuite, l’opium, cette drogue, qui, comme le jeu chez les enfants, leur permet de noyer la 
réalité pour rester dans les hauteurs. Cocteau dira, dans ce sens : « l’opium alimente un 
demi-rêve. Il endort le sensible, exalte le cœur et allège l’esprit (J. Cocteau, 1930 : 111). 
Pour Agathe, Élisabeth, Paul et Gérard, ces paroles de leur auteur, à propos de l’opium, 
sont aussi valables pour le jeu, l’autre drogue qui les délie de leur angoisse existentielle. 
Dès lors, la chambre apparaît comme une réalité dotée de forces surnaturelles exerçant son 
emprise sur ses occupants. En effet, elle a un tel pouvoir sur ceux-ci que l’on ne se 
douterait même plus de sa capacité à faire ou défaire leur destin selon les circonstances. 
Cela s’est vérifié après le mariage d’Élisabeth :  
 

Après une cérémonie rapide où témoignèrent les hommes qui géraient la fortune 
incalculable du marié, Michaël décida, pendant qu’Élisabeth et Agathe 
s’installeraient, de passer une semaine à Èze où il faisait bâtir, l’architecte attendant 
ses ordres. Il prenait la voiture de course. La vie commune commencerait au retour. 
Mais le génie de la chambre veillait.Est-il presque besoin de l’écrire ? Sur la route, 
entre Cannes et Nice, Michaël se tua. 

J. Cocteau (1929 :64) 
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Est-il besoin d’incriminer la chambre dans ce destin tragique du jeune marié 

Michaël ? Évidemment que oui. Le pouvoir occulte de la chambre est incontestable dans la 
vie de ses hôtes. On dirait même qu’un pacte de fidélité est établi entre ceux-ci et celle-là. 
Se sentant trahie par Élisabeth, son officiante et nouvelle mariée qui allait la quitter, la 
chambre use de sa puissance et son "génie" qui "veillait", comme noté dans l’extrait, 
réoriente la situation. Ainsi, Michaël, à l’origine du départ imminent d’Élisabeth, meurt, et 
le projet de quitter la chambre s’estompe à ce moment. Ce rôle dominant de la chambre 
permet de noter sa fatale emprise dans le destin des personnages. Dès lors, l’affirmation de 
Birahim Thioune à propos de l’espace de manière globale se vérifie. Pour lui, celui-ci est « 
le théâtre de la réalisation d’existences individuelles et de destins collectifs » (B. Thioune, 
2010 : 23). Le terme théâtre, avec sa connotation dramatique, n’est pas sans rappeler 
certains espaces romanesques qui dévient le sort des personnages vers le tragique, à 
l’image de la chambre des Enfants terribles de Cocteau. Celle-ci est un lieu, certes, de 
refuge pour Élisabeth et Paul, d’abord, qui y reproduisent leurs rêves infantiles. Ensuite, 
lorsqu’ils y sont rejoints par leurs camarades Agathe et Gérard, la chambre devient leur 
rempart contre le monde brutal du dehors, mais aussi le lieu qui engloutit leur innocence et 
les conduit vers la fatalité. Avant même que Paul ne prenne la boule de poison que lui a 
offert son ami Dargelos par l’entremise de Gérard, la chambre changeait de visage. En 
effet, la présence du poison l’avait transfigurée : « La présence de la boule exalta beaucoup 
le frère et la sœur. La chambre s’enrichissait d’une force occulte. Elle devenait une bombe 
vivante de la révolte des équipages, une de ces jeunes Russes dont les poitrines étaient une 
étoile de foudre et d’amour. » (J. Cocteau, 1929 :85) Dans l’univers de la chambre, Paul et 
Élisabeth son fantasmés par le poison offert par Dargelos. Celui-ci est un poids de plus qui 
renforce le mystère de ce lieu devenu, dès lors, méconnaissable du fait du grave qui 
l’envahit. Prenant l’aspect d’une fatalité, la chambre ira jusqu’au bout de son dessein 
mortifère. À l’agonie de Paul anéanti par la boule de poison, la chambre en rajoutera un 
spectacle encore plus chaotique : le suicide d’Élisabeth. Véritablement, c’est au moment 
où Élisabeth s’affaire autour de Paul, avec Agathe, pour le sauver, qu’elle découvre le sort 
de la chambre dans lequel s’inscrivent les leurs : « Elle savait que la chambre glissait vers 
sa fin sur une pente vertigineuse, mais cette fin traînait et il faudrait la vivre » (J. Cocteau, 
1929, P. 92). L’alliance entre la chambre et ses occupants est telle que ceux-ci ont le 
pressentiment du mal qui se profile en son sein. Du moins, Élisabeth, la prêtresse du lieu, 
ne doute point de l’irréparable qui pointe à l’horizon : 
 

Paul, épuisé, laissa rouler sa tête. Élisabeth crut que c’était la fin, appuya le canon du 
revolver contre sa tempe et tira. Sa chute entraîna un des paravents qui s’abattit sous 
elle, avec un tintamarre effroyable, découvrant la lueur pâle des vitres de neige, 
ouvrant dans l’enceinte une blessure intime de ville bombardée, faisant de la chambre 
secrète un théâtre ouvert aux spectateurs.  

J. Cocteau (1929 :93) 
 

On ne peut plus douter de la fusion qui existe entre Paul et Élisabeth, d’une part, et entre 
ces deux êtres et la chambre, d’autre part, de telle sorte lorsque Paul agonise, la chambre 



 
Bernard FAYE 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 257 

touche à sa fin et Élisabeth se suicide. Le destin tragique du frère et de la sœur est de 
mourir au même moment, peut être différemment, mais dans la chambre. On peut percevoir 
dans ces coïncidences malheureuses, le signe de la fatalité qui malmène ces enfants dans 
la solitude de la chambre. Ainsi, Les Enfants terribles de Cocteau se présente aux yeux des 
lecteurs comme une œuvre du destin et du tragique, comme le commente Jean-Pierre 
Millecam : 

 
Ce roman expose une véritable machine. Mais les dieux n’y sont pas nommés : ils sont 
remplacés par une présence invisible qui manipule la balance de précision qu’est la 
chambre. Tout est mis en jeu par une main qui ne porte pas de nom, pour l'envol 
d’Élisabeth et Paul au ciel des tragédies. Les Enfants terribles ne manifestent aucun 
refus de l'homme transformé en machine de l’éternel : à une vitesse vertigineuse, le 
frère et la sœur glissent vers 1a mort. Jamais ils ne la refusent. Car déjà de leur vivant 
ils sont de la mort. Ils existent en elle, et ce roman aussi est un astre qui s'inscrit dans 
la mort. Ce roman ne se signale par aucun pessimisme ni optimisme. Les dieux et 
l’homme s'y embrassent, sans s’être jamais séparés. Je range LesEnfants terribles 
parmi ce que Jean Cocteau, dans Opium, nomme les dessins obscurs de la providence. 

J-P. Millecam, (1952 : 80) 
 
Conclusion 

En fin de compte, on peut retenir que la chambre joue un rôle extrêmement 
important dans la trame narrative de Les Enfants terribles de Cocteau. C’est le lieu de 
réclusion des jeunes adolescents qui l’occupent comme une citadelle pour fuir ou subir les 
affres de leur si délicate période de vie. Dans ce sens, la chambre, dans Les Enfants 
terribles, rappelle, à bien des égards, la chambre d’enfance de Cocteau. Le parallèle que 
nous avons établi révèle, sans conteste, que l’auteur n’a fait que transposer sa chambre 
d’enfance dans sa fiction romanesque. Ainsi, ce lieu est un indice certain qui nous a 
permis de classer le roman soumis à notre étude dans la catégorie des œuvres où 
l’autofiction est présente. Par ailleurs, la chambre est un endroit très symbolique pour les 
enfants Paul, Élisabeth, Gérard et Agathe. C’est en son sein qu’ils expérimentent leurs 
rêves de jeunesse qui les entraîneront jusqu’à la transgression des tabous et interdits. 
Particulièrement, les amours touchants et fraternels revêtent un caractère impur qui leur a 
fait perdre leur innocence. Et, la chambre, dans sa complicité, ne les absout point, mais les 
désoriente jusqu’au bout de leur folie infantile où le tragique leur a ravi la vie. 
 
Références bibliographiques 
Bénard. J. (2017). Les Enfants terribles de Cocteau et le Nouveau Testament. Études 

françaises. URI : https : //id.erudit.org/idérudit/1040901ar DOI : 
https://doi.org/10.7202/1040901ar 

Chardin. P. (1982). Le roman de la conscience malheureuse – Svevo, Gorki, Proust, Mann, 
Musil, Martin du Gard, Broch, Roth, Aragon. Genève, Librairie Droz S.A. 

Cocteau, J. (1929). Les Enfants terribles. Paris, Grasset, coll. « Les cahiers rouges ». 
Cocteau. J. (1930). Opium. Journal d’une désintoxication. Paris, stock. 



 
La chambre, un espace figuratif dans Les enfants terribles de Jean Cocteau 

 

Mars 2023 ⎜249-258 258 

Faye. B. (2018). Personnel du roman : anthropologie et poétique du personnage dans 
Adrienne Mesurat de Julien Green, Sous le Soleil de Satan de Georges Bernanos et 
Thérèse Desqueyroux de François Mauriac. Thèse de doctorat unique ès Lettres 
modernes. Université Cheikh Anta Diop. Dakar. 

Goldenstein. J-P. (1999). Lire le roman, Bruxelles, De Boeck et Larcier. 
Green. M. J. (1993). Visions de mort, de dissolution, d’asphyxie, in Denis Hollier, De la 

littérature française, Paris, Bordas. pp. 795-801. 
Hatte, J. R. (1994). Dentelle secrète. Une interprétation des Enfants terribles en tant 

qu’autoportrait à la lumière de la pensée et de la mythologie de Jean Cocteau », 
Thesis submitted for the degree of Doctor of Philosophy of the University of New 
England, Armidale, NSW 2351, Australia, Department of French 

Lanes, R. (1985). Avec Jean Cocteau à travers le "Journal intime" de Roger Lannes. Cahiers Jean 
Cocteau 10. pp. 139-196. Paris, Gallimard. 

Marais. J. (1976). Histoire de ma vie. Paris. Livre de poche. 
Millecam, J-P. (1952). L’Étoile de Jean Cocteau, Monaco, Édition du Rocher. 
Nassalang. J. D. (2019). Dérives morales et extase matérielle dans Les Allumettes suédoises 

de Robert Sabatier. Liens. Nouvelle Série. Revue de la Faculté des Sciences et 
Technologies de l’Éducation et de la Formation. pp. 42-51. 

Thioune. B. (2010). Les Nouveaux romanciers chrétiens. Code biblique et code de 
l’écrivain. Paris, L’Harmattan. 



 
Camélia BECHIRI 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 259 

L’IMPACT DU TEXTE LITTÉRAIRE AU SEIN DES ATELIERS D’ÉCRITURE  
CREATIVE EN CLASSE DE FLE EN ALGÉRIE 

 
Camélia BECHIRI 

Université de Skikda 20 août 1955 Algérie 
Lotissement n02 villa 19 El Harrouch Skikda (Algérie) 

bechiri393@hotmail.fr 
 

Résumé : L’avènement des ateliers d’écritures dans l’enseignement/apprentissage du FLE 
dans l’université a contribué à améliorer l’écrit des apprenants. Cependant, les activités 
proposées se concentrent sur l’apprentissage linguistique de la langue. Cette recherche tente 
à démontrer l’impact positif du texte littéraire au sein des ateliers d’écriture créative dans le 
perfectionnement des écrits des apprenants-scripteurs. Notre expérimentation consiste à 
analyser des productions écrites réalisées après avoir effectué une lecture analytique d’un 
texte littéraire. Le corpus recueil est analysé selon des critères linguistiques et des critères 
esthétiques. Les résultats obtenus confortent notre idée de départ selon laquelle le texte 
littéraire aiderait les apprenants à améliorer leurs compétences discursives et à rendre leurs 
imaginations débordantes. 
 
Mots-clés : atelier d’écriture ; didactique de l’écrit ; littératie ; écriture littéraire-
compétences discursives 
 
THE IMPACT OF THE LITERARY TEXT IN CREATIVE WRITING WORKSHOPS IN 
THE FLE CLASSROOM IN ALGERIA 
 
Abstract: The advent of writing workshops in the teaching/learning of FLE in the university 
has helped to improve the writing of learners. However, the proposed activities focus on 
language learning of the language. This research attempts to demonstrate the positive impact 
of literary text in creative writing workshops in the improvement of the writings of learners-
writers. Our experiment consists of analyzing written productions made after performing an 
analytical reading of a literary text. The collection corpus is analyzed according to linguistic 
and aesthetic criteria. The results obtained reinforce our initial idea that the literary text 
would help learners improve their discursive skills and make their imagination overflowing. 
 
Keywords: writing workshop; didactics of writing; literacy; literary writing; discursive skills. 
 

 
Introduction 

L’activité rédactionnelle est très complexe, et on peut s’attendre à un degré plus élevé de 
complexité quand il s’agit d’écrire en langue étrangère. En effet, l’entrée au monde de l’écrit, la 
littératie, est très difficile. De nombreux apprenants ont le plus grand mal à rédiger en FLE. De 
ce fait nous essayerons dans cette recherche de proposer un moyen qui permettrait aux 
apprenants de perfectionner leurs écrits en FLE. Nous proposons de montrer que l’utilisation des 
ateliers d’écriture littéraire aiderait les apprenants, souvent confrontés à un sentiment 
d’insécurité linguistique à améliorer leurs compétences discursives. Effectivement selon Oriol-
Boyer (1990)«  le texte littéraire est une variation langagière unique. Pour chaque texte, un code 
spécifique est à découvrir ». Réellement, le texte littéraire permet à l’apprenant d’accéder à la 
polysémie du message. Il rend l’apprenant capable de comprendre les tournures de phrases et  le 
rend sensible aux tournures esthétiques de l’écriture littéraire. « Une pratique artistique de 
l’écriture permet mieux que toute autre d’accroitre les compétences langagières ». (Oriol-
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Boyer,1990). Dorénavant il est possible d’utiliser des textes littéraires dans la classe de FLE. 
Cependant cette utilisation pédagogique obéit à des obligations liées à la méthodologie mise en 
place pour ce support d’enseignement-apprentissage. 

L’objectif visé dans cet article est de démontrer comment le texte littéraire introduit dans 
les ateliers d’écriture pourrait aider les apprenants de FLE à développer leurs compétences 
discursives et à contribuer au développement des compétences scripturales et lectorales. C'est-à-
dire comment les ateliers d’écriture littéraire peuvent-ils contribuer au développement des 
compétences discursives et lectorales chez les apprenants de FLE ? Comment ces ateliers 
d’écriture redonnent confiance aux apprenants pour écrire ? Pour répondre aux questions 
soulevées par notre problématique, nous formulons les hypothèses suivantes :  les ateliers 
d'écriture pourraient promouvoir un environnement collaboratif et interactif dans la classe, 
permettant aux apprenants d'exprimer leurs réflexions et leurs commentaires mutuels à un niveau 
métacognitif. Cela peut conduire au développement de l'autonomie chez les apprenants. La 
collaboration dans les ateliers d'écriture pourrait aider les apprenants à améliorer leurs 
compétences en rédaction.  Nous voulons ainsi, montrer le rôle des ateliers d’écriture en tant que 
moyen pédagogique facilitant l’entrée des apprenants dans le monde de l’écrit en FLE. 

 
1. Qu’est-ce que la littératie ? 

Le mot littératie est le calque du terme anglais « literacy » qui signifie : 
 

En un sens restreint, la littératie désigne le savoir-lire susceptible d’être acquis par un 
individu dans une communauté donnée. [...] En un sens plus large, le champ de la littératie 
intègre le savoir-écrire et l’usage du langage écrit dans la société, ce qu’on pourrait nommer 
la culture de l’écrit. 

Cuq (2003 : 157) 
 

Son orthographe fait encore débat.Pour désigner la relation entre les activités de lecture 
et d’écriture, certains auteurs choisissent d’utiliser le terme « litéracie », alors que d’autres 
préfèrent écrire « littéracie » ou « littératie ». La polyvalence du concept « litéracie » a été tôt 
admise et même revendiquée. Consernant sa définition, Christine Barré-De Miniac (2004) en cite 
plusieurs dans son ouvrage intitulé « la littéracie : conceptions théoriques et pratique pour 
l’enseignement de la lecture-écriture » : apprendre à lire en mettant l’accent sur le son, 
apprendre à lire en mettant l’accent sur le sens, entrer dans l’écrit ou dans la langue écrite. Les 
deux premières définitions sont centrées sur l’apprentissage de la lecture tandis que la troisième 
correspond à une conception de l’enseignement plus large où on propose non seulement la 
lecture mais aussi bien l’écriture. Cet élargissement est relatif à la fois à l’objet d’apprendre 
(l’écrit) et à l’activité à maîtriser (l’écriture). Concernant l’objet à apprendre, la langue est 
conçue comme une langue écrite en totalité sous différents aspects. En d’autres termes, la langue 
enseignée ne peut se réduire à une de ses parties (phonétique ou lexique). C’est l’ensemble du 
système langagier qu’il s’agit de présenter à l’apprenant et non une composante privilégiée de ce 
système. Il s’agit de confronter l’apprenant avec des « écrits complets » ou authentiques et non 
plus artificiellement réduits par l’enseignant. Selon cette conception, il ne s’agit pas seulement 
d’apprendre à lire, mais aussi d’entrer dans l’écrit et d’apprendre à écrire en faisant référence à 
des unités plus longues que le mot : la phrase voire le texte. Des travaux psycholinguistiques ont 
mis en évidence la coopération cognitive entre les activités de réception (de lecture) et les 
activités de production (d’écriture). L’accès à la littératie reste une aventure difficile pleine 
d’embuches mais poussée par le désir de maitriser le mystère de l’écrit. 
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2. Qu’est-ce qu’un atelier d’écriture ? 
Selon Yves Reuter (1989 : 25), l’atelier d’écriture « est un espace –temps institutionnel, 

dans lequel un groupe d’individus, sous la conduite d’un « expert », produit des textes, 
réfléchissant sur les pratiques et les théories qui organisent cette production, afin de développer 
des compétences scripturales et méta-scripturales de chacun de ses membres ». Les ateliers 
d’écriture sont apparus aux États-Unis en 1936.Ces groupes d’écriture se sont développés, en 
particulier dans des universités. Bien après leurs apparitionsles créative writing courses ou 
workshops se sont multipliés à l’université à partir des années 1960.Ils ont remplacé les cours 
magistraux de littérature, c’est une nouvelle façon de faire étudier la littérature. Notre travail de 
recherche s’inscrit dans le courant qui s’intéresse au pôle textuel et qui est fondé par Jean 
Ricardou et Oriol-Boyer Claudette 1989. Effectivement, un atelier du texte est un dispositif 
didactique mettant en œuvre la réalisation d’un projet d’écriture avec la pratique de la lecture et 
suivie de la réécriture. Dans notre atelier, on recommande la lecture des textes littéraires comme 
textes de supports. Aidé par des consignes de lecture puis des consignes d’écriture. 
 
3. Le texte littéraire comme moyen d’apprentissage  

Avec l’avènement de l’approche communicative le texte littéraire s’est vu écarté car sa 
variété de discours est jugée éloignée de la langue courante. D’autres documents ont pris le relais 
sous l’appellation de « documents authentiques ». Mais, peu à peu, le texte littéraire a pu trouver 
une place parmi les supports d’apprentissage, ce qui prouve qu’il a acquis un statut avec 
l’ensemble des documents authentiques. Ainsi, le texte littéraire à redorer sa réputation, loin de 
l’image sacrée qu’on se faisait de lui et loin de la banalisation. Le texte littéraire est un excellent 
support didactique, l’apprenant développe son imaginaire en écriture.Le texte littéraire stimule la 
créativité des apprenants. L'enseignement de la littérature est de plus en plus lié à la production 
écrite, avec un lien entre la lecture et l'écriture. Les auteurs tels que Cuq & Gruca et Séoud 
soulignent l'importance de la production littéraire dans l'apprentissage de la langue et 
considèrent le texte littéraire comme un "laboratoire de langue". Selon Séoud (1997), l'acte de 
lecture doit être perçu comme un acte créatif, où chaque lecture est une "nouvelle écriture du 
texte". Il soutient également que l'accent doit être mis sur la production littéraire plutôt que sur la 
critique ou l'analyse. Il souligne également que les apprenants de langue étrangère ont un fort 
désir d'écrire et de créer leurs propres textes. Les auteurs mentionnés comme J. Ricardou, G. 
Vigner, J. Peytard, et D. Leclair soutiennent également que la pratique réelle de l'écriture est 
essentielle pour comprendre les virtualités de la langue. Selon Séoud (1997 :163) le texte 
littéraire doit ouvrir la voie à l’écriture :« L’essentiel, quand on doit enseigner la littérature, est 
d’apprendre à la faire et non à lacritiquer, ou à en parler ; l’essentiel est ne pas réduire 
l’apprentissage de la littérature à l’apprentissage de l’interprétation critique [..]). » Selon la 
vision de Séoud (1997, p. 163), l'objectif de l'apprentissage de l'écriture littéraire n'est pas de 
former des écrivains à la chaîne, mais de permettre aux apprenants de développer leur capacité à 
écrire. Il note que les apprenants de français langue étrangère ont souvent un fort désir de créer 
des textes, plutôt que d'analyser des documents. Il soutient également que les textes littéraires 
peuvent être utiles pour découvrir les possibilités de la langue et pour une auto-expression. « Il 
arrive rarement qu’un étudiant vous propose, en dehors des obligations scolaires habituelles, de 
lui corriger une dissertation qu’il a essayé d’écrire, mais il n’est pas rare qu’il vous présente un 
poème, ou un petit récit... »  
 
4. Le processus d’écriture en langue étrangère 

L'écriture en langue étrangère est un processus différent de celui en langue maternelle, 
avec des caractéristiques spécifiques. Le niveau de compétence linguistique du scripteur en 
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langue seconde affectera la qualité des textes produits. Le niveau de compétence en écriture en 
langue maternelle joue également un rôle important, car les apprenants peuvent transférer 
certaines capacités et stratégies de la langue maternelle à la langue étrangère. Toutefois, il existe 
un seuil minimal de compétence linguistique pour réaliser des activités d'écriture créative. Le 
transfert de capacités est limité dans certains contextes, car les compétences en écriture en 
langue maternelle peuvent être limitées. Les élèves en train d'écrire en langue seconde ou 
étrangère ont généralement des lacunes en planification et révision. Ils écrivent pour eux-mêmes 
(writer-based prose), ce qui peut être amélioré par l'écriture créative. Le processus d'écriture 
prend également plus de temps en langue seconde que dans la langue maternelle en raison de la 
difficulté à traduire les pensées, des étapes de vérification et de révision plus longues, de la 
nécessité de lire "dans la tête" plus souvent, et de l'utilisation d'un dictionnaire. Les enseignants 
doivent donc prévoir un espace-temps adéquat pour les activités d'écriture. L'analyse comparée 
entre les textes écrits en langue première et seconde est imparfaite et relative car elle suppose 
que la majorité de textes écrits en langue maternelle sont produits par des scripteurs 
expérimentés et sans erreurs. Cependant, une proportion importante de locuteurs natifs peuvent 
être des scripteurs peu expérimentés ou en difficulté. Les ateliers d'écriture peuvent améliorer 
les caractéristiques du texte écrit en langue seconde, telles que la prise de risque, la réécriture, 
la socialisation du texte et le traitement de l'erreur, ce qui modifie le processus d'écriture 
traditionnel. 

L'objectif principal de l'enseignement des langues étrangères est de faciliter les tâches 
pour les apprenants en utilisant différentes méthodologies qui ont évolué au fil du temps en 
fonction des avancées technologiques. Malgré le but commun de toutes les méthodologies de 
développer les compétences linguistiques des apprenants, la production écrite a souvent été 
négligée en faveur de l'oral. C'est avec l'approche communicative dans les années 70 que la 
production écrite a connu un regain d'intérêt.  
 
5. Recueil et traitement des données 

Notre expérimentation a été réalisée à l’université de Skikda (Algérie) à la faculté des 
langues étrangères avec les étudiants de master FLE. Nous avons préalablement négocié avec 
l’enseignante la mise en place de travaux de lecture analytique des textes littéraires suivie des 
travaux d’écriture créative. Les textes produits constituent notre corpus. Pour l’analyse du corpus 
nous avons opté pour une analyse linguistique reposant sur les compétences linguistiques et 
discursives, et une analyse reposant sur les compétences poétiques (Jakobson).La classe compte 
48 étudiants dont la majorité sont des femmes 47 et seulement un homme. En ce qui concerne 
l’âge, la plupart a entre 23 et 37 ans. Notre corpus est constitué de 24 textes produits (production 
écrite littéraire) après avoir effectué la lecture analytique des extraits d’œuvre littéraire. Nous 
présentons ci-dessous les extraits de textes littéraires étudiés en classe. 
 

Les extraits d’œuvres littéraires 
Master  Extrait 1: Le comte de Monte- Cristo Alexandre Dumas (1802-1870). Arrivé au 

château D’IF. 
Extrait 2: Madame Bovary Gustave Flaubert 1857. La letter de Rodolphe. 

 
Les textes produits répondent à deux consignes qui visent à faire imaginer et rédiger un texte à 
dominante narrative et un autre texte à dominante argumentative. Voici ci –dessous les consignes 
d’écriture données par l’enseignante lors des ateliers d’écritures. 
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 Les consignes données aux étudiants- scripteurs  
 Consigne1 : imagine que tu as été capturé par un ogre. Décris le lieu dans lequel il te retient prisonnier. 
Alors que tu as réussi à t’évader, tu es aussitôt capturé par des extraterrestres enfermés dans leur 
soucoupe volante. Décris leur prison. Sinon Edmond Dantés a été emprisonné pour un crime qu’il n’a pas 
commis. Imagine que tu es accusé pour un crime que tu n’as pas commis (victime d’une injustice).  
Consigne 2 : imagine que tu vécu une histoire d’amour éphémère. Rédige une lettre de rupture à la 
manière de Rodolphe. 
 
 
Pour l’analyse des textes produits par les étudiants nous avons sélectionnées trois critères qui 
nous semblent opportuns, le premier critère le niveau d’obéissance aux consignes d’écriture, le 
deuxième concerne l’obéissance à la langue française en respectant la cohérence et la cohésion 
textuelle des textes produits. 
 

Voici ci-dessous les critères d’analyse des textes produits 
 

Les critères d’analyse des textes produits 
 

L’obéissance aux 
consignes  

L’obéissance à la langue française 
(cohérence/cohésion) 

L’esthétique 
Créativité 

 
L’atelier de littérature s'est globalement bien déroulé, mais il y a eu des difficultés dans 

les activités de réécriture et dans la production de textes personnels surtout par rapport à la 
consigne n 1. Les participants ont bénéficié des discussions sur le récit imaginaire, mais ils ont 
eu des difficultés à s'exprimer personnellement et à imaginer un contexte différent de leur 
contexte. La consigne numéro 02 l’obéissance aux consignes a été respecter les 14 copies parle 
de rupture amoureuse à la façon de Rodolphe. Comme réponse à la consigne d’écriture 
n°2« imagine que tu vécu une histoire d’amour éphémère. Rédige une lettre de rupture à la 
manière de Rodolphe ». 14 lettres de rupture ont été réalisées en classe. Elles présentent une 
vraie richesse et diversité aussi bien au niveau du thème (motif de séparation) qu’au niveau de la 
construction (les excuses). L’analyse textuelle des lettres a montré la présence de différents 
thèmes (motif de rupture) : la distance dans la relation, une personne toxique, la lassitude, la 
maladie, des disputes quotidienne, etc. Les étudiants ont choisi de ne pas mettre en scène leur 
propre nom, mais le nom de quelqu’un d’autre et c’est toujours un nom étranger (dans les 14 
copies ont trouvé 08 noms étrangers et 04 nom algériens) à la culture algérienne. Marck, Daniel, 
etc. 
 
Les étudiantes ont écrit une lettre qui s’adresse à des personnages imaginaires un destinateur qui 
parlent à une femme ou le contraire pour annoncer la rupture amoureuse. 
 
Exemples des textes produits par les participants  
Exemple1 

Cher Ahmed 
  Mon prince, Ahmed je ne veux pas faire le malheur de votre existence 
, C'est vrai qu'on à passé. De bons moments ensemble mais c'est le temps 
 de te quitter et de dire à dieu aux  belle souvenirs. 
[.........] 

                  Meryem 
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Exemple2 
    Cher Daniel 
Tu es un homme bien, confiant, honnête, fidèle et l’homme idéal de toutes les filles. 
Tu es l’homme avec qui j’ai passé des moments agréables que j’oublierai jamais. 
Mais, malheureusement tout ce qu’on a vécu et senti […] 
                            Natalie 

 
Les textes montrent que les étudiants-scripteurs ont bien suivi la consigne et ont même 

dépassé les attentes. L'intérêt réside dans l'expérience de l'écriture littéraire qui a permis aux 
étudiants de découvrir de nouvelles façons de s'approprier la consigne. La consigne n'a pas limité 
leur créativité et a plutôt stimulé leur créativité. En outre, le travail sur la langue durant 
l'expérience d'écriture a renforcé les compétences scripturales des étudiants. Les résultats de 
l’atelier n°1: imagine que tu as été capturé par un ogre. Décris le lieu dans lequel il te retient 
prisonnier. Alors que tu as réussi à t’évader, tu es aussitôt capturé par des extraterrestres 
enfermés dans leur soucoupe volante. Décris leur prison. Sinon Edmond Dantés a été emprisonné 
pour un crime qu’il n’a pas commis. Imagine que tu es accusé pour un crime que tu n’as pas 
commis (victime d’une injustice) ont été peu satisfaisant. En effet, il s’agissait d’une tâche 
d’écriture beaucoup plus complexe que la consigne n02.L’analyse des textes montre une 
progression dans l'écriture littéraire des étudiants. Ils ont fait des efforts pour s'approprier la 
consigne et considérer tous les détails de la scène intercalée. En multipliant les activités 
d'écriture, les étudiants ont compris que le sens d'un texte n'est jamais complètement donné et 
qu'il faut faire un travail d'inférence, de liens logiques et de recours aux connaissances pour le 
construire. Le savoir linguistique est important pour l'expression écrite car il assure la qualité et 
la clarté des textes. Les scripteurs doivent avoir un bon niveau de connaissances linguistiques 
pour réussir à transmettre leur contenu. Même les scripteurs avancés en L2 peuvent être 
dérangés par les considérations linguistiques. Ainsi, les cours d'expression écrite doivent 
développer les processus de niveau linguistique et ne pas se limiter à l'enseignement traditionnel 
de la grammaire, de l'orthographe ou du vocabulaire. Les étudiants doivent être familiarisés avec 
les règles linguistiques pour écrire de manière satisfaisante. La performance en situation 
d'exercice peut différer de la performance en situation d'écriture libre. Des propositions 
pédagogiques ont été faites pour aider les apprenants-scripteurs, comme le rappel des points de 
grammaire à utiliser, l'utilisation de dictionnaires, un travail d'écriture dirigé et de canevas de 
vocabulaire. Les étudiants dans leurs copies ont essayé au maximum d’éviter les fautes mais 
quelques erreurs persistent. 

 
Exemple 

J’oublierai jamais.  
Exemple 

 Gabriel tu savais que Je t’ai aimé de toutes mes force, mais je ne t’ai rien promis, tu était mon 
ange gardien ,dans les plus sombres jours ,comme les plus heureuses .Je savais qu’il vous faudra 
becoup de temps pour guérir de cette blessure ,sache que le respect et l’affection que je ressens 
pour toi ,nous sommes pas envolées ,même si ……. 

Nous constatons que les erreurs les plus courantes commises par les apprenants incluent : 

• Mauvaise grammaire 
• Conjugaison incorrecte 
• Fautes d'orthographe 
• Choix de mots incorrects 
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• Problèmes de syntaxe 
• Mauvaise utilisation de la ponctuation. 
• Des phrases assez longues 
• L’omission de « ne » 

 
Conclusion  

L’atelier d'écriture contemporain est un outil pratique qui a été utilisé depuis plusieurs 
décennies pour accompagner l'écriture personnelle. Il existe des opinions divergentes sur sa 
pertinence en tant qu'outil d'apprentissage, mais il est généralement admis que les ateliers 
d'écriture ont une atmosphère de travail différente de celle des cours de langue traditionnels. Le 
présent travail de recherche a tenté de combiner les ateliers d'écriture créative avec 
l'enseignement de la littérature en langue étrangère en créant un atelier de littérature spécifique 
qui privilégie l'expérience littéraire et la mise au jour de l'auteur. Cependant, il est important de 
noter que ce travail reste partiel et qu'il y a encore des champs d'investigation importants à 
explorer pour comprendre le fonctionnement concret de l'atelier d'écriture créative en classe de 
langue. Pour comprendre ce qui se passe dans un atelier d'écriture, il serait intéressant de mieux 
connaître les opérations effectuées par les apprenants, les interactions orales et la nature des 
discours des enseignants. Il y a un enjeu de taille pour la formation des enseignants pour mettre 
en place des ateliers d'écriture efficaces en classe de FLE. La formation doit inclure une 
expérience réelle des ateliers d'écriture et une réflexion sur le rôle des partenariats enseignants-
écrivains-artistes-personnes ressources. Notre recherche a essayé de prouver l’importance 
d’introduire le texte littéraire dans les ateliers d'écriture sur le développement des compétences 
discursives, interculturelles et esthétiques des apprenants du français langue étrangère (FLE). 
Les ateliers d'écriture littéraire ont été considérés comme un temps d'expérience pour l'apprenant 
pour développer ses compétences d'expression personnelle, de compréhension de la culture et de 
la littérature, et d'amélioration de la communication. Les résultats ont montré que les ateliers ont 
contribué à changer les représentations de l'écriture des apprenants, ont amélioré la confiance en 
soi et la communication, et ont développé les compétences créatives, culturelles et littéraires des 
apprenants. L'objectif de l'écriture littéraire est de développer chez les apprenants un sens de 
l'esthétique, de les faire découvrir les œuvres du patrimoine et contemporaines, de les enrichir 
culturellement et de les ouvrir au monde. Pour cela, l'enseignant doit intégrer à sa formation des 
dispositifs littéraires qui facilitent la prise de conscience de la variabilité des genres textuels. Il 
doit aussi écrire et proposer ses textes pour les faire évoluer et fonder une communauté 
d'écriture. De leur côté, les apprenants peuvent développer leur compétence en analysant des 
textes, en créant des situations d'écriture hypertextuelle ou textuelle, ou en s'exprimant dans des 
situations authentiques. Cette recherche porte sur l'enseignement de la production écrite créative 
en français langue étrangère (FLE). L'objectif est de promouvoir une pratique interculturelle de 
l'écriture et de valoriser l'appropriation des procédés littéraires par les apprenants. Pour atteindre 
cet objectif, la recherche met en avant la nécessité d'aborder l'écriture comme une pratique 
interculturelle et de discuter les textes avec des personnes ressources telles que des tuteurs ou 
des apprenants de langue étrangère. La recherche note également un manque de recherches sur 
la dimension esthétique et interculturelle de l'enseignement de l'écrit créatif en FLE et appelle à 
une orientation de la recherche vers une approche à la fois discursive, créative et interculturelle 
des textes. La construction de la compétence d'écriture littéraire créative vise à permettre aux 
apprenants de s'aventurer dans la production écrite en langue cible en s'appuyant sur leurs 
expériences antérieures en communication littéraire dans leur langue d'origine. 
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Résumé : Le plurivers renvoie dans une acception générale à l’existence de plusieurs 
univers, autrement dit une décomposition du monde au pluriel. En littérature, il est commun 
de dire que le plurivers est associé au genre de la science-fiction. Notre lecture du roman 
dystopique, Pupille de l’écrivain Riadh Hadir nous a conduit à constater l’existence de 
plusieurs univers qui se croisent, se superposent et forment un récit à travers lequel les 
notions de l’endoctrinement et la foi sont discutées. Une dualité aborder par l’auteur à 
travers une écriture de mondes et d’éléments parallèles et disparates, d’où la particularité 
de la science-fiction afin de donner à lire les abysses des deux notions phares de son récit, 
l’endoctrinement et la foi. 
 
Mots-clés : univers ; plurivers ; science-fiction ; endoctrinement ; foi.  
 
PUPILLE OF RIADH HADIR: WRITING AT THE CROSSROADS OF UNIVERSES 
 
Abstract: The pluriverse refers in a general sense to the existence of several universes, in 
other words a decomposition of the world in the plural. In literature, it is common to say that 
the pluriverse is associated with the genre of science fiction. Our reading of the dystopian 
novel, Pupille by the writer Riadh Hadir led us to note the existence of several universes 
which intersect, overlap and form a narrative through which the notions of indoctrination 
and faith are discussed. A duality approached by the author through a writing of parallel 
and disparate worlds and elements, hence the particularity of science fiction in order to give 
to read the abyss of the two key concepts of his story, indoctrination and the faith. 
 
Keywords : universe; pluriverse; science-fiction; indoctrination; faith. 

 
 
Introduction 

Les tentatives des hommes de lettres, des scientifiques et des philosophes 
pour comprendre le monde nous ont menés à nous pencher sur une notion qui vient à 
l’opposé de l’univers au singulier, il s’agit du plurivers. La pertinence de ce terme 
philosophique réside dans sa capacité à décomposer le monde singulier et le 
fragmenter en univers afin de mieux le comprendre. Les travaux de Claudia 
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Bourguignon Rougier (2021)1, de Jean-Clet Martin (2011)2 et de Ramon Grosfoguel 
(2008)3 nous guiderons dans l’exploration de la notion du plurivers à travers un 
roman la littérature algérienne de l’extrême contemporain. Pupille de Riadh Hadir, 
un roman classé sous la catégorie de la science-fiction qui se définit par certains 
critiques comme étant une dystopie futuriste et une satire sociale. Publié aux éditions 
Anep en 2017, Pupille raconte un monde postapocalyptique dans lequel l’auteur 
alterne la narration sur quatre univers. À l’ombre de ses propos, nous nous 
demandons comment l’auteur a-t-il adopté la notion du plurivers dans sa narration, et 
quels étaient les enjeux ? nous pouvons supposer que la notion du plurivers permet à 
l’auteur de mieux appréhender les thématiques de son œuvre. Du fait que celle-ci 
consiste en la répartition de la narration dans plusieurs cardes, donc plusieurs 
perspectives d’une même thématique. Du lien existant entre le genre du roman 
Pupille et la notion du plurivers, nous supposons également que le recours à la 
décomposition de l’univers romanesque est une évidence d’écriture. Du fait que 
l’auteur inscrit son texte sous la sphère des romans de science-fiction, il serait juste 
de dire que son récit soi partagé entre plusieurs univers. Ce qui nous mène à nous 
intéresser à ce lien ; nous supposons dans ce contexte qu’une relation de 
complémentarité a fait en sorte que l’auteur s’empare naturellement du plurivers afin 
de narrer son récit et de mieux présenter les thématiques qui se partagent dans son 
texte.  

Dans cet article, nous procèderons en premier lieu à la présentation de 
Pupille et son appartenance au genre de la science-fiction, puis à la présentation de 
ses univers distincts, la symbolique de chacun et les similitudes qui peuvent exister 
entre eux. Après la présentation du récit, une première étape de notre analyse 
nécessaire pour comprendre son déroulement, un ancrage théorique suivra pour 
expliciter l’essence de la notion du plurivers. Ce qui nous mènera en dernier lieu à 
l’étude de la relation existante entre le plurivers et la science-fiction précisément 
dans le récit choisis.  
 
1. Pupille : une dystopie futuriste, une satire sociale  
1.1 Présentation de Pupille  

Faisant parti de la génération des auteurs postmodernistes, Riadh Hadir présente un 
roman comme il y en a peu dans la littérature algérienne de la dernière décennie.  Publié aux 
éditions Anep en 2017, Pupille, un roman de science-fiction, une satire sociale telle que l’auteur 
décrit son œuvre. Après une guerre globale dévastatrice, le monde comme nous le connaissons 
n’est plus. L’auteur imagine de nouveaux lieux sur les épaves d’anciens, tel que l’union 

 
1 Spécialiste en Théorie Décoloniale, Littérature Amazonienne et ethnique, elle est l’auteure de plusieurs ouvrages dont « un 
dictionnaire Decolonial » dans lequel elle consacre un chapitre a la notion du plurivers.  
2 Philosophe français. Agrégé de philosophie, docteur en philosophies. Il est l’auteur de l’ouvrage philosophique « Plurivers. 
Essai sur la fin du monde » 
3 Sociologue portoricain appartenant au Groupe modernité/colonialité. Ses analyses sont considérées comme appartenant au 
courant décolonial. 
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occidentale4 et le nouveau Maghreb5. A travers ces nouvelles réformes, nous suivons le récit de 
vie de Mehdi, un jeune garçon vivant au sein de l’union occidentale avec sa mère Selena et 
n’ayant jamais connu son père. Selena disparait aussitôt qu’elle apparait dans le cours de la 
narration suite à un accident tragique. Mehdi risque de devenir pupille6 de la nation mais un 
engrenage politique fait qu’un politicien s’empare de son histoire et décide de l’envoyer à la 
famille de son père dont il ignore l’existence, vivant dans le nouveau Maghreb.  Un choc culturel 
ébranle Mehdi qui débute une nouvelle vie à l’autre bout du continent. Son chemin croise celui 
de Sahouane, le prototype du croyant dévoué à la religion et de hiba, jeune fille à l’allure 
trompeuse, couvant une envie d’évasion dévorante. Le trio entreprendra une aventure qui les 
mènera sur un chemin désertique et qui aboutira à Nebiddek7, lieu à l’opposé de celui duquel 
ils voulaient fuir.  L’auteur imagine également ce lieu, Nebiddek qui se trouve au cœur de 
l’Afrique subsaharienne. Le récit que présente Pupille est mitigé entre plusieurs univers à 
travers lesquels l’auteur fait sa narration, et à travers lesquels le lecteur suit l’évolution des 
personnages dans différents univers. Pupille se présente à son lecteur comme étant un roman 
d’anticipation s’inscrivant sous le genre de la science-fiction. C’est un récit dystopique décrivant 
un monde postapocalyptique régi par de nouvelles constantes et réformes. Ce qui fait la 
particularité de Pupille sont les contextes politiques et sociaux, le monde fait face à une poussée 
technologique contre une régression sociale, l’humain qui perd sa valeur et le libre arbitre qui 
est combattu farouchement. « Le vandalisme d’après-guerre avait mué vers une forme aussi non 
violente et monotone que possible. Pas par progrès social, mais plutôt conséquemment a une 
disparition progressive du concept même d’audace. » (Hadir, 2017 : 17). Ce passage illustre 
l’état des individus dit rebelles au sein de l’union occidentale. Quand bien même que ces 
derniers tentent de vandaliser des biens publics afin de montrer leur mécontentement vis à vis 
du système, il en demeure un vandalisme las et peu audacieux du fait que l’individu n’ose plus, 
dans un univers dans lequel l’on suit sans riposter. Le récit est partagé entre quatre univers, 
l’union occidentale, le nouveau Maghreb, le désert algérien et l’Afrique subsaharienne. L’auteur 
attribue de nouvelles appellations à des espaces déjà existant afin de monter au lecteur qu’il 
s’agit bien d’un récit de science-fiction. Il amplifie également les agissements des dictatures au 
sein des sociétés de Pupille. Il s’agit d’une politique de masse et de pensée unique. L’auteur le 
décrit sous couvert d’ironie, le passage suivant en témoigne : « ravis de vivre dans des dictatures 
où le premier prisonnier politique est la pensée » (Hadir, 2017 :208). 

 
1.2 Univers de Pupille  

Un univers est défini par la science comme étant un tout existant et ayant une dimension 
cosmologique. L’univers obéit à des lois physiques et est palpable à travers l’observation 
scientifique. Ce que nous entendons par « univers » dans la sphère littéraire revêt une autre 
définition. Il s’agit de l’univers narratif qui, selon Genette, est un monde dans lequel un récit 
est narré. Genette décrit l’univers narratif en disant qu’« Un récit ne peut véritablement imiter 

 
4 Terme inventé par Hadir. Désignant l’ensemble des pays occidentaux qui s’unissent après l’apocalypse.  
5 Terme inventé par Hadir. Désignant l’ensemble des pays maghrébin qui s’unissent après l’apocalypse. 
6 La qualité de pupille de la Nation est attribuée par l’État aux enfants de moins de vingt-et-un an dont un des parents a été tué 
lors d’une guerre, d’un attentat terroriste ou en rendant certains services publics.  
7 Lieu fictif qui veut dire en dialecte Wolof « le village caché » nebi /village       ddek/caché.  
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la réalité ; il se veut toujours un acte fictif de langage, aussi réaliste soit-il, provenant d'une 
instance narrative.  Le récit ne “ représente ” pas une histoire (réelle ou fictive), il la raconte, 
c'est-à-dire qu'il la signifie par le moyen du langage » (Genette,1983 : 29) Des similitudes et 
des divergences naissent lorsque nous superposons les quatre univers de Pupille afin de les 
comparer et de voir la symbolique de chacun et l’intérêt de la décomposition de l’univers en 
Plurivers. L’union occidentale et le nouveau Maghreb pourraient paraitre différents et l’un à 
l’opposé de l’autre mais ces deux univers partagent de nombreuses similitudes et sont liés par 
l’endoctrinement et la dictature. Si l’endoctrinement dans le premier univers est de l’ordre du 
religieux, il est de l’ordre du social dans le second. « Le garçon droit et intégré qu’il était depuis 
son enfance décelait clairement les anomalies qui polluaient le système qui l’entourait. La 
justice et l’équité n’étaient clairement pas la préoccupation première de tous les tartufes qui se 
disputaient le trône du prédicateur le plus populaire, mais sa foi était forte, il croyait en un islam 
pur et savait que celui-ci resurgirait un jour à la guise d’Allah » (Hadir, 2017 : 114). Ce passage 
de Pupille démontre la dualité entre l’endoctrinement et la foi dans l’esprit du personnage, 
Sahouane, prototype du croyant dévoué dans l’univers du nouveau Maghreb régi par un système 
boiteux qui ne reflète pas les valeurs réelles auxquelles il croit. Un combat intérieur éclot alors 
en lui. De l’autre rive, l’univers de l’union occidentale est également régi par un système 
d’endoctrinement et de vision unique. « Le pouvoir absolu qu’il a sur ses sujets est plus grisant 
que le liquide brulant et couteux qu’il ingurgite, et l’ivresse procurée est si intense et si additive 
qu’il ne l’abandonnerait à aucun prix, aucun ! » (Hadir, 2017 : 156) ce passage décrit 
l’exaltation d’un homme politique au sein de l’union occidentale et le plaisir qu’il éprouve face 
au pouvoir qu’il a sur ses sujets, sans discuter et sans douter de ses décisions, cet homme 
politique jouit d’un total contrôle sur eux.  

L’univers premier semble être un lieu de liberté d’expression et de développement mais 
ses fondements sont marqués par une pensée unique et un encadrement qui mène sa population 
vers l’adoration des figures dirigeantes et à une consommation de masse démesurée. Cela mène 
à l’effacement de l’humain ainsi que toute forme d’expression artistique. A l’autre bout de la 
rive, le nouveau Maghreb représente les pays nord-africains unis dans une même nation, et unis 
par un fanatisme religieux omniprésent, interdisant tout libre arbitre, refusant de la sorte toute 
forme d’expression artistique ou avis diffèrent.  « Hiba craint cependant une confiscation et une 
surveillance si son imbécile de mère venait à découvrir que sa fille s’adonner à une activité 
créatrice » (Hadir, 2017 : 13). L’adoration des figures dirigeantes est le mot d’ordre dans le 
nouveau Maghreb. Le personnage du Mufti représente l’oubli de tout libre arbitre, les individus 
dans cet univers suivent donc les instructions dictées en ayant une foi inébranlable en ces 
figures. L’auteur nous présente une mise en garde de la foi qui devient instable lorsqu’elle est 
maniée sans discernement. « Le dévot devient extrémiste, l’ami ennemi et le savant guerrier. Il 
est raisonnable de supposer que toute mutation historico-sociale, indépendamment de ses 
conséquences souvent désastreuses, est le fruit d’un idéal fort et intense porté par la foi 
inébranlable. » (Hadir, 2017, quatrième de couverture). Ces deux univers symbolisent 
l’endoctrinement sous des régimes dictateurs qui agissent au nom d’une foi ébranlée et un doute 
condamnable. Le troisième univers est celui du désert algérien. Lieu du commencement de 
l’aventure de Mehdi, Hiba et Sahouane. Après une mure réflexion et des années passées à 
étouffer son envie de retourner à l’union occidental, Mehdi décide de mettre son plan à 
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exécution, Hiba se joint à lui et Sahouane se trouve par la force des événements entrainé avec 
eux. Leur plan est démasqué dans un lieu qui punit tout agissement contre le pouvoir, le trio 
prend la route du désert, seule issue qui s’ouvre à eux. « Les voici en route vers… nulle part en 
fait. Sans plan, sans carte, sans boussole. Ils ne savent pas où ils vont » (Hadir, 2017 : 161). Un 
chemin truffé de danger, et une aventure qui les mènent vers l’inconnu. L’univers du désert 
algérien symbolise le péril mais aussi la liberté, le danger et la délivrance. C’est un univers qui 
représente la remise en question. Le dernier univers, l’Afrique subsaharienne est 
l’aboutissement d’une aventure périlleuse. Après la traversée du désert, les trois personnages 
arrivent dans un lieu paradisiaque, Nebiddek. Tandis que les médias de l’union occidentale ne 
cessaient de répéter que les terres subsahariennes sont dévastées par la guerre, le trio se trouve 
face à une tout autre réalité. Le dernier univers symbolise le paradis et la fin du doute qui était 
l’accompagnateur du trio tout au long de leur voyage. Le passage entre l’univers du désert 
algérien et l’univers de Nebiddek peut être décrit d’un passage du voyage au paradis. Si le 
premier représente la remise en question, le second est la réponse aux questionnements sans 
réponse du personnage principal ainsi qu’à ses doutes. « Il descend deux marches qui le 
séparent d’un parterre d’herbes et de fleurs qu’il serait indécent de qualifier de pelouse, tant il 
était en adéquation avec la nature environnante. Il progresse pieds nus vers une zone d’ombre 
où sont aménagées quelques tables basses entourées de coussins ». (Hadir, 2017 : 212) 
L’arrivée à Nebiddek, un univers décrit en tant que paradis sur terre, est une délivrance pour le 
personnage de Mehdi et l’aboutissement de son aventure à travers des univers multiples. Pour 
l’auteur, il opte pour une décomposition de l’univers de Pupille en plurivers afin de comprendre 
les enjeux de la notion de la foi ainsi que celle de l’endoctrinement qui peut se manifester sous 
plusieurs aspects. Nait alors une dualité entre ces deux notions, l’endoctrinement et la foi. 
Toutes deux liées à la croyance, élément qui apparait dans le décor des quatre univers et que 
l’auteur met en avant afin de discuter son essence. En parlant de la théorie dualiste, nous 
évoquons les noms de Vilfredo Pareto (1916), Karl Mannheim (1929), et Raymond Aron (1955).   

 
Ces auteurs ont en commun d’opposer deux sortes d’idées : les convictions auxquelles on 
adhère parce qu’elles sont fondées et les convictions mal fondées. Les secondes soulèvent 
la question des causes qui font qu’on y adhère. […] Vilfredo Pareto avait cherché à montrer 
que l’on souscrit aux idées mal fondées sous l’effet de forces psychiques et à étayer ce point 
à partir de diverses observations. L’individu ne perçoit pas l’action de ces forces et il a 
l’impression que ses convictions reposent sur des raisons valides. 

Boudon (2012 : 22-23) 
 

Cette citation tirée de l’ouvrage du sociologue Raymond Boudon8, Croire et savoir : penser 
le politique, le moral et le religieux, témoigne de l’effort intellectuel de Pareto à démontrer le 
mécanisme que suit une croyance, fondée ou erronée. Hadir illustre ce procédé à travers ses 
univers et en mettant en œuvre un récit dans lequel la foi et l’endoctrinement sont omniprésent. 
Le personnage principal ainsi que les personnages qui l’entourent, sont chacun une facette de 
ces deux notions. Pupille, à travers les différentes facettes de ces personnages, conduit le lecteur 

 
8 Philosophe et sociologue français. Chef de file de l'individualisme méthodologique en France, c'est l'un des plus importants 
sociologues français de la seconde partie du XXᵉ siècle et du début du XXIᵉ siècle. 
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sur un chemin maculé de fois brisées, mauvaises ou dévoyées. Hadir se demande si la possibilité 
d’atteindre « une foi saine, fraiche et intacte pourrait mener vers un salut que l’on croit perdu 
». Cette citation tirée de la quatrième de couverture discute l’essence de Pupille, le voyage à 
travers les fois brisées et la possibilité d’atteindre un salut lorsque la foi devient saine et 
régénératrice. Ce salut est représenté vers la fin du récit par l’univers de Nebiddek.  
 
2. De l’univers au plurivers  
2.1 Plurivers, essence de la notion 

L’idée que le monde-univers est composé de plusieurs mondes est celle que 
propose la notion du plurivers. Ces derniers sont distincts et parallèles. Cette notion 
est souvent associée à l'idée du pluralisme et de la diversité, car elle propose une 
compréhension plus riche et plus complexe de la réalité. Le plurivers est donc 
intéressant car il offre une perspective plus large sur le monde. Claudia Bourguignon 
Rougier consacre un chapitre qu’elle intitule « Plurivers » dans son ouvrage, Un 
Dictionnaire Decolonial, dans lequel elle explique en avançant que ce dernier « est 
une remise en question de l’Univers, ce singulier plein de menaces ». Dans le même 
chapitre, elle reprend les propos du sociologue Ramón Grosfoguel concernant le 
plurivers. Ils se rejoignent pour dire que l’universalisme, synonyme de la notion de 
l’univers unique doit être aboli et remplacé par l’univers au pluriel et un plurivers 
qui va au sens opposé de la pensée dualiste.  

 
Le Plurivers passe par la déconstruction de la tradition de pensée universaliste 
fondée sur Descartes et sa conception de la connaissance comme un œil de Dieu 
sécularisé. Toute la connaissance philosophique de Descartes à Marx, et 
jusqu’aux post-modernes, est marquée par cet universalisme qu’il faut 
déconstruire.   

En ligne9 
 

 Nous assistons donc à la fin du monde au profit d’une multiplication des mondes, ce passage 
de l’univers au plurivers tel que Jean Clet Martin le perçoit et l’explique dans un essai qu’il 
intitule, Différence et répétitions. Pour lui, il s’agit d’une multitude de fragments liés par des 
frontières mobiles qui forment un tout dans un espace-temps hétérogène. Dans la ligné de cette 
pensée philosophique qui prône la multiplication de l’univers au pluriel, Pupille nous a permis 
d’observer une multitude d’univers qui se confrontent, se superposent et forment un tout. 
 
2.2. Relation du plurivers avec la science-fiction 

Todorov utilise la formule, assez proche, de « merveilleux scientifique ». La science-
fiction a cela de commun avec le merveilleux qu’elle vise à créer une sensation 
d’émerveillement, de sidération ; contrairement au fantastique, elle ne joue pas sur 
l’incertitude : l’univers mis en place y est posé comme allant de soi. (Viegnes, 2006 :225). Ce 
passage de Michel Viegnes paru dans son ouvrage Le fantastique, rejoint les propos de Todorov 
sur la science-fiction, ce genre littéraire qui s’apparente au merveilleux et qui, de plus, pose la 

 
9 https://scienceetbiencommun.pressbooks.pub/colonialite/chapter/plurivers/  
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question des frontières entre le possible et le vraisemblable. La science-fiction est un genre 
littéraire qui a souvent recours à l'idée du plurivers pour explorer des thèmes tels que la réalité, 
la vérité, la subjectivité et la coexistence de différentes réalités qui cohabitent, qui 
s’entrechoquent. Les auteurs de science-fiction utilisent souvent des histoires de voyage dans le 
temps, des dimensions parallèles ou des univers alternatifs pour mettre en lumière ces thèmes. 
Dans la science-fiction, le plurivers est souvent utilisé pour explorer les conséquences 
d'événements ou de décisions qui ont des conséquences sur des réalités différentes.  Le plurivers 
est également utilisé pour explorer les questions de la subjectivité et de la relativité de la réalité. 
Dans un univers alternatif, les personnages peuvent découvrir que ce qu'ils croyaient être la 
réalité n'est en fait qu'une illusion ou une manipulation. Dans le cas de notre corpus, Pupille, le 
personnage de Mehdi découvre que ce qu’il croyait être un univers idéique n’est autre qu’une 
société manipulée lui donnant l’impression d’être libre. Il constate également que l’univers 
dirigé par l’endoctrinement religieux et l’absence du libre arbitre, monde qu’il cherchait à fuir 
à tout prix n’est guère différent de la société dans laquelle il a grandi, que les terres que l’on 
qualifie d’austères, étaient en réalité des terres de salut. 

 
Mespersonnes, salut et bienvenue à qui veut savoir ? je suis David D’erbanville. 
La thématique de ce soir sera l’Afrique. Non, pas nos voisins maghrébins que 
nous saluons chaleureusement, mais l’Afrique subsaharienne, cette contrée sur 
laquelle nous avons tout appris en classes d’histoires, cette terre stérile et 
dépeuplée sur laquelle survivent, vaille que vaille, quelques hordes d’animaux 
sauvage…  

Hadir (2017 :09) 
 

Ce passage de Pupille représente les propos d’un présentateur de l’émission à 
qui veut savoir ? diffusée en union occidentale et suivie par toute une population. On 
y représente l’Afrique comme étant une terre dévastée alors que la réalité des faits 
est tout autre.  

 
Tu es né dans le déséquilibre. Ce n’est pas de ta faute. Mais ton corps, ton 
esprit, toute ton entité recherche l’harmonie depuis toujours. C’est pour cela que 
tu te sentais malheureux, perdu, apathique. Toutes les composantes de ton être 
avaient une faim que rien dans ton monde ne pouvait ressaisir. Aujourd’hui que 
tu goute à l’harmonie pour la première fois, tu seras incapable de la quitter pour 
revenir au chaos. Ta chair et ton âme ne te laisseront tout simplement pas partir 
[…]  

Hadir (2017 :213) 
 

L’arrivée à Nebiddek éveille Mehdi ainsi que tous ses sens : « ses yeux 
s’ouvrent sur une vision floue qui s’éclaircit progressivement. Il voit des couleurs, 
entend des sons, sent des odeurs […] son panel sensoriel est submergé » (Hadir, 
2017 : 211). La dualité entre la foi et l’endoctrinement est abolie dans ce nouvel 
univers harmonieux. La fin du récit de Pupille marque donc la fin d’un combat et la 
décomposition de l’univers par l’auteur abouti à une meilleure compréhension du 
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monde qu’il dresse à travers une dystopie futuriste, puisée dans le registre de la 
science-fiction.  
 
Conclusion 

A travers la lecture de Pupille, nous constatons qu’il est question d’une 
décomposition de l’univers-monde en plurivers. En effet, il est nettement clair que le 
récit est partagé entre quatre univers, dans un monde postapocalyptique : l’union 
occidentale, le nouveau Maghreb, le désert algérien ainsi que Nebiddek. Ces univers 
sont les facettes d’un clivage que l’auteur entreprend afin de présenter les 
mécanismes de l’endoctrinement, de la foi et de la croyance. Car une fois son univers 
romanesque fragmenté, il semble plus aisé de comprendre ces notions tout en suivant 
le passage du personnage principal d’un univers à un autre. L’aboutissement au 
derniers univers, Nebiddek, lieu n’existant qu’entre les pages de Pupille, est 
représenté par un lieu idéique et harmonieux qui marque la fin de ce récit plurivers. 
L’auteur nous fait savoir à travers l’aboutissement d’un long périple et l’arrivée à 
Nebiddek qu’il était nécessaire au personnage principal de passer par plusieurs 
univers maculés de fois brisées, régis par l’endoctrinement, afin de pouvoir 
comprendre ses notions et retrouver une foi seine et un univers harmonieux, clôturant 
ainsi le récit de Pupille.  
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Résumé : Les écrivains femmes se basent principalement sur la production des textes 
qui mettent en évidence les rapports entre l’individu et la société. Notre recherche va 
se baser sur la littérature féminine d’expression française qui a pu trouver la lumière 
dans une obscurité masculine. Cette étude explore et émerge ce jeu du « je » 
individuel et représentatif d’un « je » collectif qui est relatif à un vécu social 
conflictuel. Ce dernier va être le facteur d’une création littéraire avec un nouveau 
genre, une nouvelle esthétique et poétique. Des pierres dans ma poche de Kaouther 
Adimi est notre corpus de recherche qui va répondre à notre problématique. Nous 
supposons donc que le choix du « moi » dans ce genre d’écriture marque la transition 
de la voix collective à la voix individuelle et que l’écrivaine avec son « je » cherche à 
présenter le dilemme et le déchirement vécu par la femme algérienne qui exhorte de 
sortir de son espace clôturé par les traditions et les coutumes. L’errance spatiale 
traduit d’une manière intentionnelle le parcours de l’écrivaine elle-même, ce qui fait 
inscrire son roman dans une perspective autobiographique ou autofictionnelle. 
 
Mots-clés : Littérature féminine, je, le moi, Autofiction, Autobiographie. 
 
THE GAME OF I IN CONTEMPORARY WOMEN’S WRITING   
 
Abstract:  Women writers are mainly based on the production of texts that high light 
the relationship between the individual and society. Our research will be based on 
women’s literature of French expression which has been able to find light in 
masculine darkness. This study explores and emerges this game of the individual « I » 
and representative of a collective »I » which is relative to a conflicting social 
experience. The latter will be the factor of a literary creation with a new genre, a new 
aesthetic and poetic. Des pierres dans ma poche by Kaouther Adimi is our body of 
research which will answer our problem. We therefore assume that the choice of 
« me » in this genre of writing marks the transition from the collective voice to the 
individual voice and that writer with her « I » seeks to present the dilemma and the 
heartbreak experienced by the Algerian woman who urges to leave her space enclosed 
by traditions and customs. Spatial wandering intentionally translates the journey of the 
writer herself, which places her novel in an autobiographical or autofiction 
perspective. 
 
Keywords: Women’s literature, I , the self, Autofiction, Autobiography 
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Introduction 

Les écrivains femmes, se basent principalement sur la production des textes qui 
mettent en évidence les rapports entre l’individu et la société. Ces relations entre le « je » 
individuel et le « nous » globale se présentent comme l’histoire de souffrances vécues, 
d’une déchéance, d’une victime que la vie tend à écraser perpétuellement, avec douleur et 
différent malheur qui peuvent l’affaiblir physiquement et moralement. C’est pourquoi tous 
ces maux vont être interprétés en sujets , pour refléter les problèmes vécus par les femmes 
dans le but de changer leur quotidien qui resterait un souhait. Pour ces femmes, la fuite et 
l’exil sont les seuls moyens pour atteindre leur but : conquérir de nouvelles formes de 
libertés, tracent un itinéraire qui mène droit au but rêvé, et s’éloigné de l’échec provoqué 
par la société. Les auteures femmes vont faire un saut qui va perturber l’écriture tout en 
créant une nouvelle forme et une nouvelle esthetique, dominée par la subjectivité et 
l’emploie du « je » qui est perpétuellement conflictuel. La littérature féminine d’expression 
française, exhorte à la nécessité d’émergence de l’individualité de ces femmes à l’intérieur 
de la société réglementée et conditionnée par des lois du groupe. Le choix du « moi »dans 
ce genre d’écriture marque la transition de la voix collective à la voix individuelle.  Cette 
transition entre les deux appartenances ne peut être figurer que par la rupture entre les 
deux. L’écriture c’est le refuge de certaines auteures, car pour elles, c’est un espace où 
elles peuvent dire le non-dit. A travers une production littéraire, elles vont détruire les 
limites car c’est une nécessité pour retracer une vie meilleure dans un nouveau monde. A 
ce propos Frantz fanon dit : « la femme pour le mariage disparait progressivement et cède 
la place à la femme pour l’action »1 

Le travail de notre recherche va être focalisé sur la nouvelle forme d’écriture 
féminine d’expression française qui va émerger et trouver refuge dans un espace autre, afin 
de casser les limites créées par l’obscurité masculine. Avec cette étude, on va explorer ce 
jeu du  je individuel et au même temps représentatif d’un « je » collectif  relatif à une 
société et un vécu. Ce «  je » qui va refléter tous les maux et les conflits sociales vécus par 
les Femmes dans Les pays patriarcal à dominance masculine, ce dernier va être le facteur 
d’une création littéraire avec un nouveau regard, avec une nouvelle esthétique et poétique. 
c’est la raison pour laquelle nous sommes motiver de répondre à notre problématique Donc, 
nous allons faire une analyse d’un roman maghrébin appartenant à l’écrivaine algérienne 
qui va argumenter cette recherche et confirmer nos hypothèses. La femme était toujours 
cibler et limiter dans un cercle vicieux dominé par de l’homme. Frantz fanon disait à ce 
propos : « la nécessité de disparaitre, de prendre de large, devient urgente » il ajoute 
que «  la femme cesse d’être un complément pour l’homme. Littéralement elle arrache sa 
place à la force du poignet » (Frantz Fanon, 1957). Les femmes étaient souvent confinées à 
l’espace domestique et leurs rôles sociaux ne peuvent pas sortir des limites de la cellule 
familiale « fille de » « épouse de » et « mère de ». Au cours des âges et jusqu'à nos jours, 
la femme Maghrébine lutte encore avec plus de force pour sortir de l’enferment et de 
l’espace qui lui était traditionnellement réservé et même à passer devant l’homme. 

 
1 Citation de FRANTS Fanon, médecin psychiatre, écrivain, combattant anticolonialiste et l’un des fondateurs du courant 
de pensée tiers-mondiste. 
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Le cas de Kaouther Adimi écrivaine algérienne de la nouvelle génération qui a 
retracé le chemin littéraire algérien lié étroitement avec son identité et culture. En effet, 
l’écrivaine cherche perpétuellement d’assouvir sa soif, de se livrer, et de dire les choses 
différemment, alors elle va profiler sa réflexion pour dénoncer la réalité avec un imaginaire 
collectif comme sphère d’échange et de communication. Notre intitulé de cette contribution 
s’intéresse particulièrement au jeu du « je »qui va participer à l’émergence d’une nouvelle 
écriture féminine contemporaine. Bien que ce sujet soit abordé par d’autres chercheurs 
nous avons trouvé que c’est nécessaire d’élargir le travail et mettre la lumière sur les points 
qui sont passés inaperçues. C’est pourquoi nous allons poser la problématique suivante : 
Dans quelle dimension, cette nouvelle écriture dans le roman Des pierres dans ma poche de 
Kaouther Adimi, définit une esthétique nouvelle pour dire le non -dit ? En d’autres termes 
comment peut-on définir l’écriture d’Adimi inscrite dans un espace autre afin de se libérer 
et dévoiler les réalités vécues dans une société conflictuelle ? Nous supposons alors les 
hypothèses suivantes l’écrivaine cherche à présenter le dilemme et le déchirement vécu 
par la femme algérienne avait toujours le rêve de trouver sa liberté pour sortir de son 
espace clôturé par les traditions et les coutumes ; l’impact de l’espace comme lieu de 
nostalgie et de déchirement   traduit d’une manière intentionnelle le parcours de 
l’écrivaine elle-même, ce qui fait inscrire son roman dans une perspective 
autobiographique ou autofictionnelle. - l’écriture du roman Des pierres dans ma poche est 
inscrite dans une nouvelle esthétique considérée comme libre et fragmentaire ; le 
déchirement de la femme algérienne dans une société surveillante est une source 
d’éblouissement pour une écriture féminine à un contexte social et culturel. Par la suite, il 
est impératif de montrer cet Enjeux du « je » qui se réfère à la fois au narrateur et à 
l’auteure. Le lecteur se retrouve dans un voyage permanant entre les pensées et les 
souvenirs de l’héroïne. La narration s’étale donc sur des fragments de récits et des 
anecdotes approuvent à la fin la souffrance d’une jeune algérienne qui tente de s’enfuir. 
Nous voulons aussi interpréter les positions qu’assimile le personnage, suite à cette 
aventure et particulièrement les représentations sociales auxquelles elle est affrontée. Pour 
mener à bien cette étude, nous penchons vers les outils et les méthodes de la comparaison 
en faisant d’abord une comparaison entre les lieux évoqués en cherchant par la suite à 
distinguer les intentions esthétiques et littéraires qui en résultent. 
 
1. L’impact de l’espace comme lieu de nostalgie et de déchirement dans Des pierres dans 
ma poche 

Kaouther Adimi est une écrivaine femme qui a quitté son pays natal à la recherche 
d’un autre espace meilleur, qui va contribuer au changement de son essor .Et pour mieux 
interpréter ses sentiments et ses désirs, elle a fait appel à l’écriture des souvenirs. 
L’héroïne de notre histoire vit entre révolte et nostalgie entre ici et là-bas, entre deux 
mondes différents : Alger et Paris. A travers son histoire, elle essaye de nous montrer La 
difficulté de vivre et grandir dans une communauté critiquée successivement par ailleurs, 
quand elle est loin de chez ; elle sent la solitude affective et familiale, malgré sa 
perturbation par les coups de fils de sa mère. Une situation inconfortable et un 
déchirement en soi autant que femme qui lutte pour sa liberté et contre les conditions 
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sociales qui les obligent à se marier vu son âge avancé. Une vie étouffante et 
culpabilisante. Là-bas à Paris, la narratrice se détache et s’aventure autant que femme 
libre, dans un univers professionnel ; elle est partagée entre ambitions et désirs afin de 
confronter les obstacles de la vie. L’Algérie pour Kaouther Adimi est un lieu de nostalgie et 
de souvenirs pour cela, elle fait appel à ses expériences et est aventures comme éléments 
de mémoire pour s’inscrire dans un cadre spatio-temporel. La narratrice essaye de créer un 
équilibre entre les deux espaces pour pouvoir vivre sans conflit, elle se force à accepter son 
présent sans oublier son passé. Par une description de sa ville natale, son enfance et ses 
souvenirs dans son parcourt de ses études qui ont gravés sa mémoire, elle fait preuve de ce 
déchirement en soi par cette influence des espaces. « La ville blanche, la petite maison, la 
mer, la montagne, le vielle homme, le dromadaire, le soleil tape fon surtout le premier jour. 
Ma mère hurle s’enduire le dos d’huile d’olive pour ne pas bruler … » (Kaouther 
Adimi2016 : 33). La narratrice essaye de retourner avec ses souvenirs afin de peindre un 
tableau représentant un paysage relatif à sa ville natale pour accentuer cette influence du 
passé sur le présent à ce propos elle ajoute :    
 

Je décris la ville blanche tout relief et en douceur, construite sur ses collines. Je 
remonte loin, très lion dans mes souvenirs. J’esquisse un croquis de la petite maison 
au bord de la mer, des volts blancs défraichis qu’on peine à fermer. Maman crie que 
les lézards ou des fous risquent de pénétrer dans notre chambre. Papa secoue la tête 
mais bloque tout de même les volets avec un fils de fer.  

Kaouther Adimi (2016 : 32) 
 

Cet espace qui est l’Algérie occupe une place indispensable dans la vie de l’auteur malgré 
les difficultés de la vie et le désir de vivre là-bas et dans un milieu autre. 
 
2.De l’autobiographie à l’autofiction dans Des pierres dans mes poches 
2.1. L’autobiographie dans le roman de Kaouther Adimi  

Pour mieux cerner l’autobiographie, on ne peut pas négliger les bases théoriques 
construites par Philippe Lejeune qui définit ce genre autobiographique comme un récit 
rétrospectif qui met le doigt sur l’existence réelle de la personne pour raconter son histoire. 
Kaouther Adimi est une jeune algérienne de la nouvelle génération qui a vécu pendant la 
décennie noire en Algérie et vit actuellement à Paris depuis 2009. « Des pierres dans ma 
poche », est le second roman produit en partie autobiographie, dont le personnage 
principal tiraillée entre deux espaces, la narratrice nous raconte son histoire « Je suis une 
barre médiane : bien au milieu, pas devant, pas derrière, pas laide, pas magnifique. Coincé 
entre Alger et Paris, entre l’acharnement de ma mère à me faire revenir à la maison pour 
me marier et ma douillette vie parisienne » (Kaouther Adimi (2016 : 79). La jeune fille 
raconte une histoire tout en se balançant entre deux rives et deux univers : entre Alger et 
Paris, sa ville natale dont elle garde beaucoup de souvenirs d’enfance et celle de sa vie de 
jeune qui représente une phase importante pour garantir son avenir et son existence autant 
que femme libre et indépendante.une situation instable qui rend plus difficile encore 
l’incapacité de prendre part de son vécu de part et d’autre. L’autobiographique se 
manifeste donc par La présence de trois « je » qui varie et qui présente l’auteure (Kaouther 
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Adimi) et Amina qui est à la fois narratrice et personnage principale. Ce projet 
autobiographique exige la présence de ce « je » varié qui se diffère par le facteur de temps. 
Cette manifestation des trois « je » qui appartient à ce qu’on appelle un pacte 
autobiographique. Ce dernier connu trois mouvements complémentaires.  
 
-L’introspection 

Ce mouvement est défini comme une observation formelle de l’écrivain sur sa vie 
intérieure. Dans le roman, l’auteure essaye de critiquer et d’analyser son entourage comme 
le confirme cet extrait. « Mon bureau est entièrement vitré et décoré avec goût, celui d’un 
décorateur, pas le mien, car je n’en ai pas beaucoup » ( Kaouther Adimi2016 : 43). En 
lisant ce passage, on remarque que le personnage que l’auteur dépeint sous-estime ses 
compétences artistiques alors qu’elle travaille dans une maison d’édition pour enfant. C’est 
un travail qui exige une capacité de créativité, de l’imagination et une compétence pour 
accomplir ses tâches. Cette opposition signale le manque de confiance en soi qui explique 
son retrait. 
 
-La rétrospection 

C’est le regard en arrière sur les actions passées, comme nous pouvons le constater 
dans des passages du roman dont l’auteur revient sur des scènes vécues dans le passé, elle 
dit : « J’ai eu zéro à ce devoir et un mot à faire signer… je ne savais pas comment montrer 
cette note à mes parents… heureusement, cette après-midi-là, une bombe explosa en face 
de l’école. Il y avait du bruit, des cris d’épouvante, quelles flaques de sang » (Kaouther 
Adimi (2016 :76). L’écrivaine essaye de faire un regard en arrière sur des actions qui ont 
marqué son enfance, l’envie de revoir la scène pour mieux se renseigner et d’arranger une 
image de soi. Ce regard qui pousse l’auteure à synthétiser les scènes vécues dans son 
enfance et faire un bilan de sa vie. Une vie marquée par la souffrance causée par le 
terrorisme et le conflit politique qui a régné l’Algérie dans les années 90, c’est cette 
situation de vie qui justifie son choix d’exil. A travers la rétrospection, l’auteur veut 
modifier le regard des autres sur sa personne c’est un aspect voulu pour le présenté au 
lecteur.  
 
-La prospection  

C’est un regard qui projeté dans le future l’auteure dans son histoire a essayé de 
faire un va et vient entre le passé le présent et même le futur. Ace propos elle dit : « À 
quatre-vingt-six ans, je serais une petite vieille grassouillette et effrayante qui sent la 
transpiration et le tabac froid » (Kaouther Adimi2016 : 79). Avec un regard critique sur 
elle- même la narratrice va participer à la construction et à la l’amplification de représenter 
son futur. Avec des expressions artistiques employées pour décrire et alarmées des 
destinations jugées inquiétantes annoncées par son milieu et sa réflexion au futur 
puisqu’elle prévoit qu’à l’avenir elle va vivre un malaise psychologique causé par la 
solitude et la nostalgie. 
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2.2. L’autofiction dans le roman de Kaouther Adimi 
L’autofiction est un terme évoqué par le romancier, Serge Dobrovsky (1977). En 

1977, utilisé pour faire connaitre son roman fils. Le concept de l’autofiction est une 
composition de deux mots ; un préfixe « auto » qui veut dire « soit même », et de 
« fiction » qui signifie « l’imaginaire. Il est d’après une définition prise du dictionnaire ; 
un genre littéraire qui réunit deux éléments de narrations contradictoires : l’autobiographie 
et la fiction. C’est un genre qui se base essentiellement sur une croyance explicite d’un 
caractère fonctionnalisant de toute narration sur soi qui a une relation directe avec le vécu 
(une histoire référentielle), de l’identité du personnage ou le narrateur qui sont 
certainement discernés aux différents niveaux par Le jeune. L’autofiction Selon Serge 
Doubrovsky, est un récit de fait strictement réel où la fiction porte sur le processus 
d’énonciation et de mise en récit et non sur le contenu du texte. Donc l’autofiction est 
caractérisée par le style et non pas par le contenu et c’est pour cette raison que la majorité 
des théoriciens se doutaient des variétés des contenus des textes. Dobrovsky admet que 
l’autobiographie est une forme particulière de l’autobiographie, dans sa nouvelle version ; 
elle est donc « Un récit dont la matière est strictement autobiographique, aussi que 
l’atteste en théorie l’identité nominale entre auteur, narrateur et personnage mais dont la 
manière, c’est à dire l’organisation narrative et le travail du style, est de nature 
romanesque » (SERGE Doubrovsky,1977). Il ne faut pas assimiler autofiction et 
autofiction d’après SERGE. Alors l’autofiction dénonce les impasses logiques de 
l’autobiographie qui va interpréter la tension romanesque. Elle tend l’emploie du « je » 
comme référence d’un personnage qui frigorifier des autorités du vécu en « image 
interprétatif » où l’auteur construit un type fictif du fantasme. Cette écrivaine femme a pu 
construire une base évolutive dans son histoire en utilisant une réflexion sur l’apparence 
de soi et son accroissement, sa place pragmatique à travers la notion de « pacte 
autobiographique » et ses enjeux esthétiques ainsi que celle de l’éthique par la recherche 
de l’équilibre entre la croyance et l’écriture par l’anecdote brillant rapportée. Philipe le 
jeune définit l’autobiographie comme étant « un récit rétrospectif en prose qu’une personne 
réelle fait de sa propre existence lorsqu’elle met l’accent sur sa vie individuelle et sa vie 
personnelle » (PHILIPE Lejeune1975 :14). L’auteur met l’accent sur deux éléments 
indispensables : l’identité nominale de l’auteur et son existence, dans le texte ; d’un 
contrat de la lecture entre la biographie et le lecteur. Pour VINCENT Colonna (1989) qui a 
retracé avec précision la notion de l’autofiction dans sa thèse de doctorat, il a associé 
l’usage de ce terme à l’ensemble des procédés de fictionnalisation de soi où il valorise 
l’imaginaire littéraire, il ajoute que « l’écrivain se prend lui-même pour personnage qui 
plonge le lecteur dans un monde fictionnel de son histoire. Cette citation VINCENT 
Colonna nous livre les principaux critères de l’autofiction, les règles et les protocoles ; pour 
lui ce concept littéraire se définit par « l’addition paradoxale d’un protocole pronominale et 
d’un protocole modale fictionnel » (VINCENT Colonna, 1989). Avec le protocole nominal, 
il vise l’identité onomastique de l’auteur et du héro-narrateur un des critères qui facilite au 
lecteur de les identifier. Le second protocole vise le discours fictionnel utilisé par l’auteur 
et son comportement par rapport à son récit. A travers ces deux éléments le lecteur va 
pouvoir identifier et déterminer le degré d’intégration de l’auteur dans son énonciation, 
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cette explication peut être regroupé sous le mot de modalisation. Dans les textes littéraires 
il est intéressant de faire la différence entre le récit fictionnel et le récit factuel, c’est 
pourquoi, le pacte autobiographie est insérer dans le pacte fictionnel. L’auteur de notre 
corpus est placé dans un espace dont elle se sentait séparée et déchirée, ce qui lui a 
adonné du fantasme autrefois, les souvenirs du passé lui créent une croyance qui pousse 
l’écrivaine à sentir que tous ses passages appartiennent à une autre vie. Donc l’auteur 
passe par une excitation qui renvoie à ce qu’on appelle la dépersonnalisation qui est un 
indice fréquent de l’anxiété. Cette sensation prolongée de détachement et d’une panique la 
pousse à prendre une fonction d’observateur extérieur de son fonctionnement mentale ou 
relatif à son corps. Ce passage pris du roman confirme tout ce qui a été dit au par avant « 
J’étais soudainement prise d’un élan nostalgique tellement puissant que je me mettais à 
fantasmer sur une nouvelle vie en Kabylie » (Kaouther Adimi, 2016 :31). Ces propos nous 
montrent que la narratrice essaye de faire apparaitre la raison majeure de son fantasme. 
 
3.Enjeux du « je » dans Des pierres dans poche 

Dans ce titre, nous essayons de faire une analyse du «  je » qui est perpétuellement 
en mouvement entre référentiel et représentatif à la fois. Le genre littéraire, soit narratif ou 
référentiel, est spécifié par l’usage de la personne dont la première personne grammaticale 
se manifeste comme le thème principal du genre autobiographique. « Le pacte » signifié le 
contrat entre le lecteur et l’auteur d’après Philipe Lejeune. Ce qui explique que 
l’autobiographie est un engagement de croire en vérité de récit de l’auteur et le pacte 
autobiographique, l’écrivain doit narrer la vérité de son histoire telle qu’elle est vécue. 
cÀCette notion est inventée et confirmée par le théoricien Philipe Lejeune dans son livre 
intitulé Le pacte autobiographique. Parmi ces propos : « Pour qu’il y ait une 
autobiographie, il faut que l’auteur passe avec ses lecteurs un pacte, un contrat, qu’il leur 
raconte sa vie en détail, et rien que sa vie »(Philipe Le jeune,1977 : 57).L’écrivaine dans 
son roman a une conscience de la restructuration en faisant appel aux souvenirs et sa 
mémoire, elle va dresser une alliance qui va créer une égalité entre le fictif et le réel qui 
est un scénario fictif accompagné de faux mensonge désirés par son l’inconscience, celui 
qu’on peut estimer comme l’un des précurseurs de l’autofiction a conscience de la 
transcendance de la fiction sur la réalité. Le concept de pacte autobiographique est 
également apparent et évident dans le roman Des pierres dans ma poche, de Kaouther 
Adimi comme le confirme le passage suivant :« Pour faire plaisir à mes collègues français, 
je me prête quand même au jeu. Je décris la ville blanche tout en relief et en douceur, 
construite sur des collines. Je remonte loin, très loin, dans mes souvenirs » (Kaouther 
Adimi, 2016 : 32). L’auteur dans ce passage fait appel à ses souvenirs et sa mémoire pour 
décrire un lieu qui fait partie de la réalité ; c’est sa ville natale qui va être décrite au 
plaisir des collègues de la narratrice en mêlant réalité et fictif à la fois. 

 
3.1Auteur-narrateur-personnage 

La présence du «  je » dans l’écriture de Kaouther Adimi n’appartient ni au 
narrateur ni à une personne de la réalité par conséquent ce « je » est une référence à un 
être réel. L’identité du narrateur qui est un facteur principal et le personnage central se 
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sont les bases d’un discours autobiographique. La présence du « je » est une référence 
équivalente au narrateur et à l’auteur. Vu que cette référence se fait à des êtres réels, il est 
primordial autant que lecteur de se poser la question en lisant un récit autobiographique 
« qui parle ? ». Puisque on distingue la présence de trois «  je » qui se réfère à trois 
positions : le protagoniste, le narrateur, et l’auteur qui veut dire et qui explique un « je » 
marquant l’identité entre le sujet de l’énonciation (auteur narrateur) et le sujet de l’énoncé 
(narrateur protagoniste).c’est un « je » qui se trouve entre autobiographie et autofiction. 
Une étude des niveaux énonciatifs s’impose pour assumer la représente du « je » dans le 
récit. Entre le protagoniste qui vit l’histoire, le personnage principal et la narratrice qui 
raconte l’histoire dans le récit.il faut poser la question « qui raconte ? ». La narratrice qui 
est un être imaginaire attaché à l’histoire fait partie à l’histoire racontée. Par opposition, 
l’auteur est le producteur de cette création qui est le récit, c’est le personnage réel 
responsable de cette création littéraire. Alors le niveau énonciatif dans le roman 
autobiographique de Kaouther Adimi comprend des énoncés ancrés et des énoncés coupés 
de la mode d’énonciation. La narratrice qui raconte l’histoire fait appel à ses souvenirs à 
l’âge adulte en utilisant le je de la première personne du singulier qui peut être redressé au 
personnage évoqué dans le souvenir. Le passage qui confirme cette interprétation, la 
narratrice dit : « j’étais folle de jalousie et j’avais du mal à détacher mon regard de ses 
énormes seins »(Kaouther Adimi2016 : 63).L’emploie d’un présent narratif pour raconter 
des scènes dans le passé comme le confirme le passage du texte: « la veille de l’appel de 
maman, j’erre en plein nuit, rue de Martyrs »(Kaouther Adimi 2016 : 18).La narratrice 
essaye de faire apparaitre ses connaissances d’adulte, tout en se basant sur sa conviction 
intime pour utiliser un présent énonciative et le passé composé. Ce fait explique un va et 
vient entre les deux systèmes de la situation d’énonciation : temps ancrés et temps coupé 
qui distinguent effectivement ce qu’on appelle un des éléments spécifiques du récit 
autobiographique. 

 
Conclusion 

L’histoire de kaouther Adimi est une transgression des carcans de la société, où 
L’héroïne (la jeune fille) prend la fuite pour s’exiler en dehors de son espace habituel qui 
est l’Algérie, un pays de religion, de culture et d’idiologie ainsi de conservation. Elle quitte 
son pays natal vers une autre destination afin de retrouver une vie meilleure, un espace 
d’émancipation et de réussite professionnelle. L’écrivaine à travers cette histoire veut nous 
livrer un personnage double, une jeune fille obéissante et résignée à la tradition et les 
coutumes en Algérie le second veut se libérer, et s’intégrer dans un espace autre. Cela nous 
a poussé donc à s’intéresser à cette écriture d’espace à la croisée des genres, qui est très 
riche sur le plan symbolique et rhétorique, nourrie d’une énorme charge émotionnelle qui 
nous a tant marquées et intéressées mais qui suscite surtout beaucoup d’intérêt dans le 
champ des études littéraires. En effet, Kaouther Adimi change les perspectives narratives 
en faisant introduire le personnage dans un cercle perpétuellement en mouvement. La 
narratrice flâne à travers deux espaces et raconte des phases de son passé et son présent. 
Avec le même mouvement, la romancière poursuit son histoire avec une écriture dominé 
par un «  je » féminin représentatif d’un conflit social. À travers sa production l’auteure 
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cherche à présenter le dilemme et le déchirement vécu par la femme algérienne qui veut 
sortir de son espace clôturé par les traditions et les coutumes vu que l’espace était comme 
lieu de nostalgie et de déchirement traduit d’une manière intentionnelle le parcours de 
l’écrivaine elle-même, ce qui fait inscrire son roman dans une perspective 
autobiographique ou autofictionnelle. L’écriture du roman Des pierres dans ma poche est 
inscrite dans une nouvelle esthétique considérée comme libre et fragmentaire. Le 
déchirement de la femme algérienne dans une société surveillante est une source 
d’éblouissement pour une écriture féminine à un contexte social et culturel. L’enjeu du 
« je » qui se réfère à la fois au narrateur et à l’auteure place le lecteur dans un voyage 
permanant entre les pensées et les souvenirs de l’héroïne. La narration s’étale donc sur des 
fragments de récits et des anecdotes approuvent à la fin la souffrance d’une jeune 
algérienne qui tente de s’enfuir d’une société patriarcale conditionnée par des coutumes 
difficiles à supporter et à affronter. Pour conclure nous pouvons que reprendre l’une de nos 
hypothèses vues que l’analyse est encore en phase de recherche, alors, l’œuvre de kaouther 
Adimi utilise une nouvelle écriture avec un nouveau regard fondé sur le vécu collectif où 
se mêlent plusieurs genres dans la même création littéraire. Cette vocation a poussé 
l’écrivaine de créer un récit fictionnel inclue dans un récit factuel en faisant appel aux 
souvenirs et à la mémoire pour dévoiler les conflits collectifs d’une société algérienne ; où 
le pacte autobiographique se trouve enchâsser dans « le pacte fictionnel ». C’est pourquoi 
on peut que dire que l’écriture féminine contemporaine tente de faire un bouleversement 
dans la littérature féminine contemporaine. La femme- écrivain s’engage dans la littérature 
avec toute ses genres et formes pour étaler les conflits de la société, c’est aussi un pas 
solide et audacieux pour ressentir son existence et pour se réconcilier avec le moi 
intérieur. 
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Résumé : En lisant la poésie mallarméenne on est frappé par le caractère original de 
son écriture. Le lecteur est interloqué face à un langage poétique qui ne s’ouvre pas 
rapidement à la compréhension. De manière déconcertante, l’écriture se signale en une 
esthétique déroutante et à la limite insaisissable. C’est comme si tout le génie poétique 
consistait à dresser une forteresse verbale qu’il faudrait franchir au prix d’efforts 
intenses, à l’égale dose d’effort du poète. Cette alchimie de la création est le résultat 
d’une synthèse entre plusieurs facteurs, un éclectisme esthétique qui sera la pierre 
angulaire d’une architecture magistrale. Par la mission dévolue à l’aventure poétique et 
les impressionnants artifices qu’elle requiert, la poésie mallarméenne se meut dans une 
sorte de labyrinthe complexe, une nébuleuse de sens et de manie esthétique. Pareil à 
un spectacle de saltimbanque verbale, Mallarmé devient un poète jongleur qui joue sur 
le registre de l’hermétisme poétique comme une caution esthétique et spirituelle. 
 
Mots-clés : poésie ; symbolisme ; mots ; écriture ; esthétique 
 
MALLARMÉ, THE FORAGING POET  
 
Abstract: The reader of Mallarme’s poetry is struck by the original character of his 
writing. He (the reader) is taken aback by a poetic language hard to grasp. 
Disconcertingly, the writing stands out in an almost elusive aesthetic. It is as if all 
Mallarmé’s poetic genius consisted in erecting a verbal fortress that needs being 
overcome at the cost of great length, which entails the reader’s endeavours to match the 
poet’s. This alchimy of creation is the result of the synthesis between several factors, 
the fruit of an aesthetic eclectism which will be the foundation of a masterful 
architecture. Through the mission assigned to the poetic adventure and the impressive 
artifices it requires, Mallarmean poetry moves in a sort of complex labyrinth, a nebula 
of meaning and aesthetic mania. Like a verbal showman, Mallarmé becomes a juggling 
poet who plays on the register of poetic hermeticism as an aesthetic and spiritual 
guarantee. 
 
Keywords: poetry; symbolism; words; writing; aesthetic. 

  
 
Introduction 

Lire Mallarmé c’est éprouver un sentiment de fascination et ou de répulsion devant 
une œuvre qui semble, à l’image du Livre « de fer vêtu » (S. Mallarmé, 1995 :55), 
hermétique. L’œuvre plonge le lecteur dans un univers esthétique déroutant qui se révèle 
comme une galaxie verbale où il doit saisir le sens des mots à travers un immense réseau 
savamment ficelé de lueurs et de mystères. Ainsi l’œuvre ne s’offre pas facilement à une 
analyse tant le poète y déploie son génie, « la magie suggestive » (Charles Baudelaire, 
1975 :598) conjuguée avec les effets d’un symbolisme déroutant. Dès lors, le langage 
poétique se démarque du langage habituel pour se vêtir d’un manteau sacré. D’où découle 
toute l’importance que Mallarmé accorde au travail esthétique désormais perçu comme un 
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travail exigeant, un véritable labeur. Face à la complexité des moyens utilisés pour 
échafauder l’architecture verbale qui constituera cette forteresse des mots, comment saisir 
la clé du « Temple », le secret esthétique qui gît au fond de la création ? Comment élaborer 
et comprendre une œuvre, en perpétuelle mutation, qui veut associer l’expérience du 
langage, les aspirations esthétiques et conceptuelles du poète ? Pour percer le secret de cette 
mosaïque esthétique et artistique, le lecteur doit-il fournir l’égale dose d’effort du poète afin 
de suivre les méandres de la création poétique mallarméenne ? A cet effet, l’œuvre apparaît 
comme un labyrinthe complexe dans lequel le lecteur risque de se perdre dans cet univers 
nourri de « multiples fusions » (S. Mallarmé, 1951 :646). 

Pour répondre à ces questions, nous suivrons pas à pas les pérégrinations subtiles de 
cette esthétique nourrie de mystère et manies en interrogeant Mallarmé à travers son texte 
lui-même et les exégèses de son œuvre. Ensuite, nous analyserons comment le poète, à 
travers un symbolisme déroutant et mystique, élabore une écriture multidimensionnelle qui 
se révèle une véritable barricade pour la compréhension de son œuvre. Enfin, nous 
aborderons l’éclectisme mallarméen qui fait de son œuvre une « galerie d’art » à la croisée 
du théâtre, la musique, la danse, la peinture et le conte.    

 
1. Le labyrinthe complexe de la création 

Si la redondance de labyrinthe complexe est permise, c’est afin de mieux exposer 
l’ensemble des composants esthétiques visibles et latents, souvent mystérieux ou complexes, 
qu’il faudrait prendre en compte pour comprendre l’œuvre mallarméenne comme une 
nébuleuse. Chaque couloir dans ce labyrinthe correspond à un cap de sa réflexion qu’il 
faudrait voir et analyser avant de passer un autre cap toujours plus « corsé », plus affiné, 
témoin de son évolution poétique et d’un art créatif constamment renouvelé, à la faveur d’« 
une patience d’alchimiste » (S. Mallarmé, 1951 :585.) : 

 
Je n’ai créé mon œuvre que par élimination, et toute vérité acquise ne naissait que de 
la perte d’une impression qui, ayant étincelé, s’était consumée et me permettait, grâce 
à ses ténèbres dégagées, d’avancer plus profondément dans la sensation des Ténèbres 
Absolues. La Destruction fut ma Béatrice.  

Mallarmé (1995 :348 -349) 
 

Ce procédé de l’élimination, merveilleusement traduit par cette métaphore du feu de la 
création, qui gouverne le génie créatif mallarméen devient le symbole de toute une poésie 
en perpétuelle mutation. Et saisir la vérité de l’œuvre, c’est découvrir comment le poète, à 
partir des cendres de ses anciennes certitudes, donne corps à de nouvelles croyances 
esthétiques. En fait, chez Mallarmé l’écriture est le résultat d’une esthétique constamment 
renouvelée, assimilable à un caprice esthétique. Tantôt le poète, face à ses désillusions, 
abandonne une posture esthétique au profit d’une nouvelle certitude. C’est pourquoi, dans 
toutes les tentatives esthétiques de son œuvre, on remarque le foisonnement du champ 
lexical de la science (« Géométrie », « mécanisme », « puissants calculs », « architecture », 
« procédé », « opération », etc.), qui pourrait être interprété comme une conscience et un 
principe idéologique/conceptuel voulant faire de la littérature, une synthèse entre l’Art et la 
Science : « [...] la Littérature, reprise à sa source qui est l’Art et la Science. » (S. Mallarmé, 
1951 :593). En outre, ce qu’il faut noter dans la poésie mallarméenne c’est que son 
architecture- « [...] cette architecture factice de [ses] facultés si industrieusement agencée » 
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(Mallarmé, 1975 :470) - repose sur fond de ténèbres, résultat d’une volonté délibérée du 
poète, d’obscurcir l’espace poétique comme un idéal de création, un Absolu en soi : 
 

[...] ce me serait difficile de concevoir quelque chose ou de le suivre sans couvrir le 
papier de géométrie où se réfléchit le mécanisme évidemment de ma pensée. 
L’occultisme est le commentaire des signes purs, à quoi obéit plus que toute la 
littérature, jet immédiat de l’esprit.   

Mallarmé (1951 :607- 608) 
 

Ailleurs, cette métaphore architecturale de la poésie apparaît sous des dehors plus 
imagés. Son caractère matériel (pierreux) fait penser aux certitudes d’un matérialisme, 
suppléant d’un idéalisme impossible à réaliser mais qui trouve ses prolongements dans une 
unification spirituelle entre le ciel et la terre. A l’image de l’albatros baudelairien, incapable 
d’atteindre le ciel de l’Idéal mais trouve son salut dans les airs, le poète chauve-souris, 
conscient de cet idéal inaccessible et d’un matérialisme envahissant, veut par un coup d’aile 
se délivrer des contingences du réel, de cet ancrage terrestre en prenant de la hauteur « dans 
la voltige » : 
 

La Poésie, ou ce que les siècles commandent tel, tient au sol, avec foi, à la poudre que 
tout demeure ; ainsi que de hautes fondations, dont l’ombre sérieuse augmente le 
soubassement, le confond et l’attache. Ce cri de pierre s’unifie vers le ciel en les piliers 
interrompus, des arceaux ayant un jet d’audace dans la prière ; mais enfin, quelque 
immobilité. J’attends que, chauve-souris éblouissante et comme l’éventement de la 
gravité, soudain, du site par une pointe d’aile autochtone, le fol, adamantin, colère, 
tourbillonnant génie heurte à la ruine ; s’en délivre, dans la voltige qu’il est, seul.   

Mallarmé (1951 :521) 
 

À travers ce labyrinthe complexe de l’œuvre, il faut aussi voir que la poésie est inséparable 
du rêve. En cela, le rêve permet des visions surnaturelles qui démontrent la toute-puissance 
de la Fiction. D’ailleurs la Fiction, chez Mallarmé (1951 :320), est l’âme de sa poésie ; elle 
est la poésie même : « Quelque chose de spécial et complexe résulte : aux convergences des 
autres arts, issue d’eux et les gouvernant, la Fiction ou la Poésie. ». En plus, à travers les 
méandres de la galerie des mots, la structure du vers et de la métrique se signalent comme 
des moules complexes et étranges : « Arcane étrange, et, d’intentions pas moindres, a jaillit 
la métrique aux temps incubatoires. » (Mallarmé, 1951 :364). Sous cet angle de la 
complexité de l’art créatif, le factuel devient le résultat d’un savant procédé qui se structure 
dans le vers et irradie dans l’authenticité son caractère synthétique, figé et unique : 
 

Le fait poétique lui-même consiste à grouper, rapidement, en un certain nombre de 
traits égaux, pour les ajuster, telles pensées lointaines autrement et éparses ; mais qui, 
cela éclate, riment ensemble pour ainsi parler. Il faut donc, avant tout, disposer la 
commune mesure, qu’il s’agit d’appliquer ; ou le Vers. Le poème resté bref, se multiplie, 
en un livre ; sa fixité formant norme, comme le vers. Telle, du moins, ma vision.  

Mallarmé (1951 :617-618) 
 

De surcroît, le vers mallarméen prend une dimension extraordinaire en ce qu’il se présente 
en « système agencé comme un spirituel zodiaque » (Mallarmé, 1951 :850). Il dénote un 
symbolisme formel qui se structure selon les modulations de l’esprit. Au demeurant, lire et 
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comprendre l’œuvre mallarméenne c’est en saisir la tension spirituelle qui rythme le souffle 
poétique. De ce fait, du vers aux Lettres, tous les éléments constitutifs de l’esthétique 
prennent des connotations spirituelles et deviennent, sous la haute direction du poète, « le 
Dieu des mots », un territoire de l’ésotérisme et de l’infini : 
 

Si ! Avec ses vingt-quatre signes, cette littérature exactement dénommée les Lettres, 
ainsi que par de multiples fusions en la figure de phrases puis le vers, système agencé 
comme un spirituel zodiaque, implique sa doctrine propre, abstraite, ésotérique comme 
quelque théologie : cela, du fait, uniment, que des notions sont telles, ou à un degré de 
raréfaction au-delà de l’ordinaire atteinte, que de ne pouvoir s’exprimer sinon avec des 
moyens, typiques et suprêmes, dont le nombre n’est, pas plus que le leur, à elles, 
illimité.  

Mallarmé (1951 :850) 
 

À cela s’ajoutent les effets jumelés des lettres et de leurs « caractères divins » (p. 
646) qui configurent « un théâtre, inhérent à l’esprit, quiconque d’un œil certain regarda la 
nature le poète en soi, résumé de types et d’accords » (Mallarmé, 1951 :646). L’espace de 
la page devient un espace de théâtralisation et de spéculation de la lettre, un espace spirituel 
où se joue le divin spectacle d’un moi reconstitué. En effet, chez Mallarmé, l’impersonnalité 
est une condition indispensable dans l’élaboration de son œuvre. Le moi est relégué au 
second plan au profit du langage. Cet effacement du poète, « qui cède l’initiative aux mots » 
(Mallarmé, 1951 :366), désoriente le lecteur et fait de la poésie une démarche entièrement 
tournée sur elle-même. Ainsi, le mot devient une valeur esthétique, un « trésor verbal » que 
Mallarmé tente d’extraire. Mais l’originalité dans la démarche mallarméenne, c’est que 
l’écriture poétique ne se focalise plus sur l’axe sémantique des mots mais plutôt sur l’axe 
formel et symbolique. L’écriture poétique prend en charge le signifiant au détriment du 
signifié. C’est pourquoi comprendre la poésie mallarméenne, c’est saisir le jeu de reflets 
entre les mots, c’est-à-dire le rapport entre eux : 

 
Les mots, d’eux-mêmes, s’exaltent à mainte facette reconnue la plus rare ou valant pour 
l’esprit, centre de suspens vibratoire ; qui les perçoit indépendamment de la suite 
ordinaire, projetés, en parois de grotte, tant que dure leur mobilité ou principe, étant ce 
qui ne se dit pas du discours : prompts tous, avant extinction, à une réciprocité de feux 
distante ou présentée de biais comme contingence.   

Mallarmé (1951 :856) 
 

En outre, Mallarmé affectionne même ce que l’on pourrait appeler une poétique de 
l’absence. A cet effet, l’absence devient une présence car l’objet absent est suggéré par une 
présence symbolique ; l’impression que procure sa présence ou son absence est préférée à 
sa description matérielle ou substantielle. Et cette poétique est d’ailleurs plus complexe en 
ce qu’un objet présent peut en suggérer un autre absent. Instituer « l’absente de tout bouquet 
» (1951 :857), « la notion pure », c’est faire de la poésie une poésie d’Esprit. Abolir l’univers 
du réel en suggérer la fleur par la sensation, l’effet produit, c’est cautionner « son reflet 
mental ». Par des réminiscences, le lecteur doit appréhender le réel par son esprit et le poète 
par la fiction poétique doit renier le réel et créer le rêve. C’est pourquoi au risque de tomber 
dans « la vaste incompréhension humaine » (Mallarmé, 1951 :383), le lecteur doit discerner 
cet aspect de l’esthétique mallarméenne. Mais, pour le poète, ce passage d’un monde 
matériel vers un monde idéal nécessite un effacement de soi. En effet, mourir c’est s’élever 
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de ce monde contingent afin de pouvoir atteindre et de s’identifier à l’Esprit Absolu : « 
L’œuvre pure implique la disparition élocutoire du poète [...]. » (Mallarmé, 1951 :366) 

Sur un autre plan, « l’instinct de rythme » (Mallarmé, 1951 :383) n’est jamais 
inséparable du silence. A travers cet espace de la page, le poète installe une esthétique 
jumelée de mots et de blancs : « Les « blancs » en effet, assument l’importance, frappent 
d’abord ; la versification en exigea, comme silence alentour [...] » (Mallarmé, 1951 :455) Et 
c’est dans cet univers contrasté que s’effectue la magie visuelle et suggestive des mots : 
« Tout devient suspens, disposition fragmentaire avec alternance et vis-à-vis, concourant au 
rythme total, lequel serait le poème tu, aux blancs [...] » (Mallarmé, 1951 :367) De même, 
si l’œuvre n’est pas toujours accessible c’est que le poète pratique une poétique de la 
dissimulation. Selon Mallarmé, rien ne doit apparaître clairement ; par un savant dosage le 
poète intègre subtilement et de manière cachée ses positions idéologiques et morales : « [...] 
nul vestige d’une philosophie, l’éthique ou la métaphysique, ne transparaîtra ; j’ajoute qu’il 
la faut incluse et latente. [...] L’armature intellectuelle du poème se dissimule et tient-a lieu- 
dans l’espace qui isole les strophes et parmi le blanc du papier. (Mallarmé, 1951 :612-613). 
En d’autres termes, cette poétique de la dissimulation qui consiste à passer sous silence, à 
la faveur de « puissants calculs et subtils » (S. Mallarmé, 1995 :612) sur les mots, tout ce 
qui se porte sur les réflexions idéologiques. Au demeurant, Mallarmé décrète la sacralisation 
de la poésie ; dans sa fameuse définition de la poésie, il expose effectivement de cette 
dimension poétique : « La Poésie est l’expression, par le langage humain ramené à son 
rythme essentiel, du sens mystérieux des aspects de l’existence : elle doue ainsi 
d’authenticité notre séjour et constitue la seule tâche spirituelle ».  (S. Mallarmé, 
1995 :572). Ainsi, le langage se révèle comme « un clavier spirituel » où le poète- Dieu doit 
jour l’Ode de la divinité humaine. C’est pourquoi dans l’écriture mallarméenne le lexique 
religieux apparaît à profusion comme le baromètre spirituel qui permet de mesurer la tension 
spirituelle qui rythme le souffle poétique. En effet, cette dimension religieuse est perceptible 
dans sa lettre adressée à Armand Renaud à propos de l’élaboration d’Hérodiade : 

 
[...] J’ai infiniment travaillé cet été, à moi d’abord, en créant par la plus belle synthèse, 
un monde dont je suis le Dieu –et à une œuvre qui en résultera, pure et magnifique, je 
l’espère. Hérodiade que je n’abandonne pas, mais à l’exécution duquel j’accorde plus 
de temps, sera une des colonnes torses, splendides et salomoniques, de ce Temple.   

Mallarmé (1995 :335) 
 

À cet égard, Mallarmé semble assimiler l’écriture à une sorte de religion poétique 
dans laquelle il entre, à l’image du Temple de Salomon, dans le Temple sacré de la création 
poétique. Ainsi, écrire c’est poser les piliers qui constituent le Temple de la création où le 
poète sera Dieu. Dans ce territoire métaphysique du langage, le poète-Dieu a l’ample tâche 
de « faire des vers originaux [...] et dignes, dans leurs suprêmes mystères, de réjouir l’âme 
d’un poète ! » (1951 :248). Mais, faire des vers en « système agencé comme un spirituel 
zodiaque [...] ésotérique comme quelque théologie » (p. 850), c’est l’appréhender dans sa 
dimension métaphysique dans le but d’en faire usage comme « le numérateur divin de notre 
apothéose » (1951 :333). C’est dans cette perspective, chez Mallarmé, le vers, ce « mot total 
», loin d’être cette « inanité bibelot sonore » (1951 :69) dépourvue de coloration spirituelle, 
se manifeste souvent avec une connotation mystique qui instaure « une adoration pour la 
vertu des mots » (1951 :92). C’est ce « vers sacré » (p. 54) qu’il évoque dans « Toast 
funèbre » et qui doit immortaliser le poète face à la mort. De même, pour Mallarmé les mots 
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sont tout aussi importants que les vers, ces « suprême[s] moule[s]» (1951 :333) des mots. 
C’est pourquoi, il ambitionne de « donner un sens plus pur aux mots de la tribu » » 
(1951 :70). Ainsi, « adorer la vertu des mots », c’est cautionner la toute-puissance de la 
création du Verbe, grâce à l’ingéniosité du poète, le Dieu des mots. Mais, paradoxalement 
cette religion poétique, chez Mallarmé, repose sur une dialectique du profane et du sacré et 
préfigure la difficulté de poète, et au-delà de l’homme à rivaliser avec Dieu. 

 
2. Le symbolisme mallarméen 

L’impressionnant travail esthétique sur le langage de Mallarmé repose sur le 
symbole. Pareille à la « sorcellerie évocatoire » (1975 :256) de Baudelaire, « la magie 
suggestive » chez Mallarmé, recouvre le langage poétique d’un manteau symbolique qui dore 
l’univers du mot d’un sceau polysémique et obscur. En effet, Mallarmé, comme à l’image des 
poètes symbolistes, nourrit une préférence particulière à la polysémie des mots. Le sens du 
mot devient pluriel et loin d’être « une tare du langage », il est un grand intérêt car cette 
polyvalence du sens, ce que Jean Ricardou appelle un « centre d’irradiation sémantique » 
(p. 52), lui permet de se démarquer du langage clair et univoque au profit de la diversité de 
l’interprétation. Pour Mallarmé, c’est dans cette pluralité du sens où réside tout l’enjeu du 
langage comme objet et moyen de communication : « Les mots ont plusieurs sens, sinon on 
s’entendrait toujours. » (1951 :852) En outre, le symbolisme de l’allusion et de la suggestion 
draine le lit d’un ruisseau verbal qui coule vers les espaces tortueux de l’insaisissable. Dans 
une lettre adressée à son ami Cazalis, Mallarmé définit sa démarche esthétique : « [...] 
J’invite une langue qui doit nécessairement jaillir d’une poétique très nouvelle, que je 
pourrais définir en ces deux mots : peindre, non la chose, mais l’effet qu’elle produit. » 
(Mallarmé, 1995 :206) Convaincu que « le sens trop précis sature » (1951 :864), Mallarmé 
résume sa poésie en un discours allusif et suggestif :  

 
Nommer un objet, c’est supprimer les trois-quarts de la jouissance du poème qui est 
faite de deviner peu à peu : le suggérer, voilà le rêve. C’est le parfait usage de ce mystère 
qui constitue le symbole : évoquer petit à petit un objet pour un état d’âme, par une 
série de déchiffrements.  

S. Mallarmé (1975 :869) 
 

En effet, Mallarmé use et abuse d’artifices et de sortilèges esthétiques, tel un magicien du 
langage qui jongle avec les mots. Les « identités secrètes » (S. Mallarmé, 1995 :135), que le 
poète évoque, reposent sur un rapport analogique. Le rapprochement entre des objets se fait 
suivant une ligne d’assimilation complexe. Ainsi, l’objet n’est pas seulement décrit pour sa 
réalité matérielle mais plutôt pour ses effets suggestifs et allusifs. Dès lors, le mot se couvre 
de voile et se dévoile dans une plénitude suggestive et mystificatrice qui instaure une 
nouvelle approche de la lecture et s’incruste dans l’espace de la page, telle une sorte 
d’invasion verbale orchestrée dans une surprenante et graduelle harmonie. Ce symbolisme 
formel, qui connote une théâtralisation des lettres et des mots et une dramatisation visuelle, 
déconstruit l’axe linéaire de la lecture et instaure un nouvel ordre de lecture, c’est-à-dire 
une lecture plurielle suivant la disposition graduée et caractérielle de la Lettre et du Mot. 
C’est l’ère d’une disposition novatrice, une figuration typologique et typographique qui 
suggère un ballet verbal, une danse des mots. En effet, Un coup de dés représente le symbole 
de toute la complexité de la création poétique chez Mallarmé. De par sa disposition formelle, 
ce poème installe une rupture dans la disposition sémantique et instaure une véritable 
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révolution dans sa lecture plurielle et multidimensionnelle. A juste raison, Un coup de dés a 
nourri la veine critique à une analyse et à des interprétations les diverses, et dont la 
modernité littéraire ne cesse encore d’exhumer les trésors enfouis de cette magistrale œuvre. 
C’est cette complexité du poème que Philippe Sollers semble traduire explicitement et 
pertinemment en ces propos : 
 

Le Coup de dés, on le sait, est en effet une seule phrase : Un coup de dés jamais n’abolira 
le hasard, [...] et la phrase, donc, que nous ne connaissions qu’en surface, nous est ainsi 
donnée comme l’organisme le plus complexe, comme le résumé final de toute 
complexité (comme un nom), - figure et limite de l’imbrication désormais manifeste du 
monde, du hasard, du jeu et de la pensée où « l’homme » se produit (alors que la surface 
du discours ne pouvait renvoyer finalement qu’à une dualité insoluble homme-monde).  

Philipe Sollers (1971 :81- 82) 
 

Par ailleurs, dans cet univers du discontinu entre les mots et les blancs de la page, 
Mallarmé cristallise le tracé scripturaire d’un symbolisme de la pureté. Ainsi, le poète 
devient un métaphysicien de la pureté qui fait office dans un symbolisme de cristal à travers 
un lexique et des images nimbés de lumière et de reflet.  Du miroir aux étoiles et à la lune, 
en passant par les fenêtres, les vitres, les lustres, la glace, la neige, l’eau, les pierreries, le 
diamant,…rien n’est laissé au hasard de la création. Mallarmé dresse des champs lexicaux 
intrinsèquement liés à la lumière : la brillance, la clarté, le reflet, la luisance, la cristallerie, 
le scintillement, le miroitement, la transparence, le translucide, le mirage. Cette sorte de « 
flambée verbale » est d’ailleurs fortement traduite par l’esthétique mallarméenne qui 
voudrait que les mots « s’allument de reflets réciproques comme une virtuelle traînée de feu 
sur des pierreries » (Mallarmé, 1951 :366). Ainsi, les mots fonctionnent comme des miroirs 
projetant entre eux-mêmes leur lumière et aussi la lumière des choses. À cet effet, sur le 
mode de la superposition avec le miroir, le poème devient poème-miroir et se révèle un point 
focal à partir duquel le poète tisse, projette et reflète une mosaïque d’images et de thèmes 
afin de mieux ressortir les effets de cette « aura suggestive ». À ce stade, au-delà du miroir, 
c’est le foisonnement de métaphores lumineuses dans lesquelles les éléments naturels, 
artificiels et cosmiques s’entremêlent pour fonder un « halo lumineux », pris en charge par 
une sorte de « galaxie verbale ». Aussi, la poésie mallarméenne se présente comme une 
poésie du mystère et de l’hermétisme. Le langage poétique n’est plus à la portée de tous, 
c’est-à-dire accessible mais il se révèle comme un langage spécifique, essentiel et propre à 
l’art dont Mallarmé assigne une dimension sacrée : « Toute chose sacrée et qui veut 
demeurer sacrée s’enveloppe de mystère. Les religions se retranchent à l’abri d’arcanes 
dévoilés au seul prédestiné : l’art a les siens » (Mallarmé, 1951 :257) Derrière la « 
disposition secrète » (Mallarmé, 1951 :647) que le poète institue comme un idéal esthétique, 
il entretient le goût de « la raréfaction » par la création de nouveaux procédés à l’image des 
subtilités de la vie. Mais ce qui déroute surtout le lecteur et entraîne « le déplaisir » de la 
lecture, c’est que le poète opère « une mentale opération » sur soi, une volonté d’abstraction. 
Ainsi, la poésie est vouée au mystère et à l’inaccessible, configurant une rupture entre le 
poète et le lecteur : 

[...] le Livre ou cette monographie qu’il devient type [...] suffit avec maints procédés si 
neufs analogues en raréfaction à ce qu’a de subtil la vie. Par une mentale opération et 
point d’autre, lecteur je m’abandonne à abstraire la physionomie, sans le déplaisir d’un 
visage exact penché, hors la rampe, sur ma source ou âme.  

Mallarmé (1951 :318) 
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Écrire c’est d’une certaine façon jouer à cache-cache avec le lecteur comme si le poète 
trouvait un malin plaisir à voir le lecteur buter contre le sens de son œuvre. Ainsi l’écriture 
devient à la fois un jeu et un enjeu littéraire. C’est pourquoi, le lecteur doit adopter une 
lecture du soupçon car le poète lui-même devient l’être du soupçon. En effet, même quand 
Mallarmé divague, il faut le suspecter et le soupçonner, comme il le dit lui-même, 
« d’ensevelir le sens » dans « l’arcane verbal ». Même dans ses écrits les plus anodins et 
dans ses divagations esthétiques et idéologiques, se lisent en filigrane « autant de leçons 
proposées dans un immense concours pour le texte véridique, entre les âges dits civilisés ou-
lettrés » (Mallarmé, 1951 :367). Pour assurer « le triomphe de son savant résultat » (1951, 
p. 576), Mallarmé le parachève de mystère. Le voile du message traduit une lucidité créatrice 
qui devient l’écho du « sens enseveli » (1951 : 372) dans l’ombre des mots. C’est pourquoi 
dans cette poésie architecturale, « l’ombre sérieuse augmente le soubassement, le confond 
et l’attache » (1951 :383). Ainsi pour mieux saisir l’œuvre dans sa totalité, il faudrait passer 
dans ce labyrinthe complexe, en tenant compte dans cet « immense concours » de procédés 
esthétiques et de symbolisme au risque de ne pas s’égarer dans les profondeurs d’une poésie, 
qui se révèle comme « une galerie d’art ». 
 
3. L’esthétique mallarméenne : le creuset de l’art 

On ne peut pas lire Mallarmé sens être fasciné par son génie créatif, cet art de faire 
de la poésie une croisée des chemins des genres esthétiques. L’œuvre mallarméenne n’est 
pas un îlot poétique perdu dans l’immense océan de la création littéraire et artistique. Même 
s’il est souvent décrit comme un poète hermétique et obscur, son œuvre poétique ne s’inscrit 
pas dans un registre autarcique, coupée de toutes les influences littéraires et de tous les 
autres genres. Mais son œuvre est plutôt une œuvre de synthèse, un carrefour esthétique où 
se rencontrent le théâtre, la danse (le ballet), la musique, la peinture et le conte. Ainsi 
l’œuvre se relève comme une impressionnante mosaïque ou sont inscrites en filigrane, avec 
subtilité, des caractéristiques essentielles, qui fonctionnent comme « l’âme » de sa 
production. D’ailleurs, Mallarmé, durant toute sa vie, fera des réflexions diverses sur ces 
genres qui lui procurent un intérêt esthétique. Le théâtre, chez Mallarmé, c’est d’abord 
l’histoire d’une passion. De novembre 1886 à juillet 1887, il officiait dans La Revue 
indépendante comme chroniqueur de théâtre. Ensuite, il rêvait de fonder « un théâtre idéal 
», un projet dramatique qui va se concrétiser par ses ébauches scéniques à propos 
d’Hérodiade et du Faune. Mais il abandonne plus tard ses ambitions dramatiques mais 
provisoirement car au sortir de la longue crise spirituelle de 1866, il garde intacte son projet 
théâtral : « Il y aura encore, (je ne dois pas compter là-dessus) une perspective de Théâtre. 
J’ai accueilli un certain nombre de thèmes scéniques, pour un an. Je fais un drame, en un 
moment, que je crois heureux : trois scènes, en prose gesticulante, mais c’est très-raide. » 
(Mallarmé, 1995 :498). 

D’ailleurs, Mallarmé est convaincu que le « seul drame à faire, qui est celui de 
l’Homme et de l’Idée » (p. 582) est le drame de la représentation du mystère de l’homme et 
du monde qui se cristallise dans l’espace plaisant de la scène : « La scène est le foyer évident 
des plaisirs pris en commun, aussi et tout bien réfléchi, la majestueuse ouverture sur le 
mystère dont on est au monde pour envisager la grandeur [...]. »(Mallarmé, 1951 :314). 
Toutefois, au-delà de la représentation scénique, le théâtre constitue « un mythe fondateur 
» dans la mise en scène de l’Être et des Idées dans l’ambitieux projet du Livre : « A la 
rigueur un livre suffit pour évoquer toute pièce : aidé de sa personnalité multiple chacun 
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pouvant se la jouer en dedans.» (Mallarmé, 1951 :341). Donc, le livre est la caution d’un 
rêve, un rêve de théâtre, un théâtre mental, qui n’est rien d’autre qu’un théâtre en soi. A ce 
stade, le lecteur prend une envergure pluridimensionnelle en ce qu’il est à la fois public, 
acteur et metteur en scène. 

Cependant, l’esthétique de Mallarmé demeure complexe et duelle en ce qu’elle pose 
deux perspectives différentes. Soit le théâtre se dilue en poésie ou soit c’est la poésie qui 
oriente les principes esthétiques d’un théâtre nouveau. A ce stade, le paradoxe est avéré et 
Mallarmé est versé entre les contradictions du chroniqueur et les convictions oscillatoires 
du poète créateur, qui ne pourront être comprises, de l’avis de Bertrand Marchal, que dans 
une dimension spirituelle, « celle d’une véritable religion théâtrale » (1988 :236). Toutefois, 
par l’intermédiaire de la scène, le théâtre et la poésie se rencontrent au carrefour des arts 
pour douer la création de religiosité : « Notre seule magnificence, la scène, à qui le concours 
d’arts divers scellés par la poésie attribue selon moi quelque caractère religieux ou officiel 
[...]. » (Mallarmé, 1951 :313). Si, pour Mallarmé, le théâtre réel ne s’accommode pas à ses 
convictions de la représentation, la danse, par contre, par l’intermédiaire du ballet, lui, 
permet d’établir un lien entre le théâtre et le Livre. En effet, le ballet, selon Mallarmé, est « 
la forme théâtre de poésie par excellence » (1951 :304). Cet art de l’espace, qui se 
caractérise par un jeu chorégraphique, offre une infinité de possibilités séquentielles à 
l’image de l’écriture : « [...] avec la métamorphose adéquate d’images, ils ne disposent qu’un 
Ballet, représentable ; quels élans et si plus spacieux, que multiplie à la vision leur 
strophe. » (Mallarmé, 1951 :312). En plus, le ballet annihile le caractère individuel et 
identitaire de l’acteur et favorise la communion collective et spirituelle, qui est le moule des 
rituels et des liturgies communautaires, d’autant plus qu’il est l’« adjuvant et le paradis de 
toute spiritualité » (1951 :305) : [...] toute la Danse n’étant que de cet acte que la mystérieuse 
interprétation sacrée. (Mallarmé, 1951 :305). A la place des acteurs qui envahissent l’espace 
scénique, Mallarmé préfère des danseuses qui la valorisent par d’infinies figures rythmiques 
qui articulent le motif d’ensemble du ballet. C’est pourquoi, dans cet univers symbolique de 
signes, la danseuse devient un « emblème », « une métaphore » et non, comme chez l’acteur, 
un individu : 

 
Le jugement, ou l’axiome, à affirmer en fait de ballet ! A savoir que la danseuse « n’est 
pas une femme qui danse », pour ces motifs juxtaposés qu’elle « n’est pas une femme 
» mais une métaphore résumant un des aspects de notre forme, glaive, coupe, fleur, etc., 
et « qu’elle ne danse pas », suggérant, par le prodige de raccourcis ou d’élans, avec une 
écriture corporelle ce qu’il faudrait des paragraphes en prose dialoguée autant que 
descriptive, pour exprimer, dans la réaction : poëme dégagé enfin de tout appareil du 
scribe.   

Mallarmé (1951 :304) 
 

Les danseuses du ballet, à l’image des mots de la poésie ne se limitent pas seulement 
à des fonctions représentatives, mais elles exercent aussi des fonctions métaphysiques. La 
danse, par son « écriture corporelle » (Mallarmé, 1951 :304) inscrite au cœur de la scène « 
vierge », libère l’imagination et offre de sublimes visions : 
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Quand, au lever de rideau, [...] apparaît [...] la danseuse : le plancher évité par bonds 
ou dur aux pointes, acquiert une virginité de site pas songé, qu’isole, bâtira, fleurira la 
figure. Le décor gît, latent dans l’orchestre, trésor des imaginations ; pour en sortir, par 
éclats, selon la vue que dispense la représentante çà et là de l’idée à la rampe.   

Mallarmé (1951 :308) 
 

Si la danse cautionne une « écriture corporelle » des danseuses, elle exige « une 
lecture transformelle » : une lecture des signes et des figures par le public. A la différence 
de la lecture poétique qui exigence une certaine culture littéraire, la danse, elle pourrait se 
révéler comme un spectacle destiné à un public même illettré. Ainsi, la lecture de la danse 
se veut immédiate et sensible car elle libère l’imagination et réveille l’instinct poétique de 
l’homme ou plutôt du spectateur :  

 
L’unique entraînement imaginatif consiste, aux heures ordinaires de fréquentation dans 
les lieux de Danse sans visée quelconque préalable, patiemment et passivement à se 
demander devant tout pas, chaque attitude si étrange, ces pointes et taquetés, allongés 
ou ballons « Que peut signifier ceci » ou mieux, d’inspiration « le lire ».  

Mallarmé (1951 :307) 
 

Mais, cette lecture sensible permet aussi de saisir le vertigineux jeu des voiles de la 
danseuse. Ce qui se dévoile par cette symbolique, c’est un secret de l’homme : « [...] alors, 
par un commerce dont paraît son sourire verser le secret, sans tarder elle te livre à travers le 
voile dernier qui toujours reste, la nudité de tes concepts et silencieusement écrira ta vision 
à la façon d’un Signe, qu’elle est. » (Mallarmé, 1951 :307). Si la danse, à l’image du théâtre, 
constitue pour Mallarmé le « Temple initiale ouvert sur les vrais temps » (Bertrand Marchal, 
1975 :231), c’est qu’elle se révèle une expérience mystique qui porte l’âme aux croisées de 
toutes les expériences, comme celle de la musique. Par ailleurs, de la danse au mime, pour 
qui du reste Mallarmé accorde une grande importance, la fiction doit prendre le pas sur 
l’action dramatique. Car le poète est convaincu qu’« une œuvre dramatique montre la 
succession des extériorités de l’acte sans qu’aucun moment garde de réalité et qu’il se passe 
en fin de compte rien » (Mallarmé, 1951 :295). Dans une synthèse de représentation entre 
poésie, théâtre et danse, la fiction offre une diversité de visions et de motifs : 

 
L’opération, ou poésie, par excellence et le théâtre. Immédiatement le ballet résulte 
allégorique [...]. A déduire le point philosophique auquel est située l’impersonnalité de 
la danseuse, entre sa féminine apparence et un objet mimé, pour quel hymen : elle le 
pique d’une sûre pointe, le pose ; puis déroule notre conviction en le chiffre de 
pirouettes prolongé vers un autre motif, attendu que tout, dans l’évolution par où elle 
illustre le sens de nos extases et triomphes entonnés à l’orchestre, est, comme le veut 
l’art même, au théâtre, « fictif ou momentané.   

Mallarmé (1951 :296) 
 

Dans cette perspective d’une écriture à la croisée des arts, la réflexion de Mallarmé 
sur la représentation théâtrale se présente comme une « figuration plastique » (1951 :541) : 
« [...] dans l’idéale peinture de la scène tout se meut selon une réciprocité symbolique des 
types entre eux ou relativement à une figure seule. (Mallarmé, 1951 :301). À cet effet, la 
peinture, tel un support qui vient résoudre le souci d’une « description plastique [...] 
extérieure » (Mallarmé, 1995 :221), constitue un motif de l’esthétique mallarméenne. En 
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fait, beaucoup de poèmes, ceux qui abondent d’images féminines et de paysages, 
apparaissent comme de véritables tableaux. De même, dans cette logique d’une poésie 
synthétique, la musique y demeure essentielle et s’articule autour de deux axes : l’axe social 
et l’axe métaphysique. À l’image du théâtre, Mallarmé accorde un grand intérêt à la musique 
en ce qu’elle se révèle comme une manifestation collective aux allures d’un rituel religieux. 
Si la foule est le point commun de ses arts, il n’en demeure pas moins que la musique, par 
ses sortilèges et ses mystères, permet de communier avec soi et avec les autres. L’union des 
âmes dans la foule, « cette multitude satisfaite par le menu jeu de l’existence » (Mallarmé, 
1951 :388), constitue une liturgie qui permet de retrouver la grandeur primitive de 
l’humanité, ce que Bertrand Marchal appelle « l’inconscient religieux de l’homme éternel » 
(1988 :274): « Le miracle de la musique est cette pénétration, en réciprocité, du mythe et 
de la salle, par quoi se comble jusqu’à étinceler des arabesques et d’ors en traçant l’arrêt à 
la boîte sonore, l’espace vacant, face à la scène [...]. » (Mallarmé, 1951 :393). Si la musique 
et la foule constituent « une pâte mystique » (Albert Thibaudet, 1926 :373), c’est qu’elles 
procurent au poète une sorte de tension mystérieuse et une vision sublimée, expliquant ainsi 
l’intérêt de Mallarmé pour les concerts. Même si Mallarmé est fortement influencé par la 
conception wagnérienne de la musique, qui prône la reconquête d’une langue maternelle 
permettant l’expression du « purement humain libéré de toute convention » (1951 :649), la 
musique se révèle un ferment qui permet de renouer avec l’antique origine de l’homme : 

 
Certainement, je ne m’assieds jamais aux gradins des concerts, sans percevoir parmi 
l’obscure sublimité telle ébauche de quelqu’un des poëmes immanents à l’humanité ou 
leur originel état, d’autant plus compréhensible que tu et que pour en déterminer la 
vaste ligne le compositeur éprouva cette facilité de suspendre jusqu’à la tentation de 
s’expliquer.  

Mallarmé (1951 :367) 
 

Mais, la réflexion sur la musique, chez Mallarmé, ne peut être envisagée sans rapport 
avec les Lettres. Ainsi la musique et Lettres sont indissociables et se révèlent comme des 
parallèles qui reflètent deux réalités contrastées mais complémentaires, la lumière et les 
ténèbres : « [...] la Musique et les Lettres sont la face alternative ici élargie vers l’obscur; 
scintillante là, avec certitude, d’un phénomène, le seul, je l’appelai l’Idée. » (Mallarmé, 
1951 :649). En outre, jouer sur « les touches du clavier verbal » (1951 :648), pour 
Mallarmé, c’est décliner une infinité de partition rythmée avec les mots et les lettres. Au-
delà des multiples combinaisons de sens et de fusions, cette métaphore musicale démontre 
l’intérêt qu’il accorde à la musique. Cet intérêt se porte ici sur le rythme, qui est l’âme de la 
musique, et que Mallarmé envisage dans sa poésie d’en faire un « rythme essentiel » afin de 
saisir les mystères de l’existence. 

Par ailleurs, la musique atteint une dimension métaphysique en ce qu’elle représente 
pour Mallarmé « le dernier et plénier culte humain » (1951 :388). Par ses harmonies 
mystérieuses, elle dégage « une espèce d’osmose sensible » (B. Marchal, 1988 :277) qui 
autorise la communion de la foule dans cette aura de mystère. Ainsi, la musique offre, à 
l’image du théâtre, le spectacle d’« une foule qui assiste, sans conscience, à l’audition de sa 
grandeur ». (Mallarmé, 1951 :649) Mais la musique, chez Mallarmé, ne peut être comprise 
en dehors de sa dimension cosmique. A cet effet, elle ne peut être prise en compte sans sa 
liaison avec la nature, plus précisément avec le cycle saisonnier. Le temps de la musique 
devient pour le poète un temps liturgique très révélateur, car c’est dans cette période que 
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s’effectue la symbolique d’une correspondance imaginaire entre le visible et l’invisible. C’est 
la célébration des fastes de « la liturgie automnale », la saison des concerts qui se superpose 
à la célébration de la nature en automne, « un temps de suspens magique entre la lumière et 
l’ombre » (B. Marchal, 1988 :278). Ainsi, le destin littéraire de Mallarmé est un destin 
marqué d’une « double expérience sacrée de la nature et de la musique ».  (B. Marchal, 
1988 :279) En fait la nature et la musique apparaissent comme « le double adjuvant » des 
Lettres, Mallarmé expose la nature comme un théâtre où se joue sur la vaste scène de 
l’existence et de l’imaginaire, « la tragédie de l’homme ». En échos aux Dieux antiques, le 
poète est à la quête d’une nature révélatrice d’un souffle religieux et dont seuls les sortilèges 
musicaux traduisent la résonance. A ce stade, la correspondance entre la musique et la 
nature procède d’une interaction subtile entre réalité et imaginaire, tragédie et révélation 
mystique. Mais l’intérêt d’une telle correspondance ne trouve toute sa signification chez 
Mallarmé que dans une perspective purement esthétique. En effet, chez Mallarmé, le verbe, 
et au-delà l’écriture, ont l’ambition de reprendre à la musique, son bien. La musique comme 
l’écriture, a le pouvoir de suggérer les éléments de la nature par l’entremise de l’abstraction 
pour aboutir à ce qu’il appelle des « signes d’abréviation mentale » (1951 :404). En réalité, 
c’est une véritable transposition musicale de la nature, cette « divine transposition » 
(1995 :522),  que Mallarmé utilise comme la clef de voûte de toute son œuvre. La poésie 
ainsi devient, au-delà de la symphonie des mots, une célébration symbolique du « répertoire 
de la nature et du ciel » (1951 :385) qui expose le drame de l’homme.  

Par ailleurs, l’éclectisme mallarméen se repère même jusque dans le genre du conte. 
Genre d’apparence « mineure » reposant sur un schéma actantiel, le conte apparaît de prime 
abord, chez Mallarmé, comme simple et puéril. Mais, cette apparente simplicité cache en 
subtilité une complexité suggestive et esthétique. En effet, le conte a suscité chez Mallarmé 
une triple posture : celle du traducteur, de l’éditeur et celle de l’écrivain qui réécrit un conte 
déjà existant. Une lettre inédite de sa correspondance, datée du 16 octobre 1880, nous 
informe que Mallarmé a décidé de traduire pour l’éditeur Georges Charpentier l’œuvre 
anglaise, L’étoile des fées de W.C. Elphinstone Hope. D’ailleurs, cette traduction est réalisée 
en un mois car dans une lettre datant du 16 novembre, Mallarmé signale qu’il a achevé 
presque le travail. Ceci laisse penser que la traduction, pour lui, était une chose aisée et 
contrairement à la création poétique où il doit innover un langage. En outre, Mallarmé s’est 
intéressé au conte arabe Vathek comme, il l’indique lui-même, « une fantaisie de bibliophile 
». S’il s’évertue à présenter une préface soignée, ce n’est guère pour l’intérêt du thème traité 
dans le conte, mais c’est plutôt pour la force des événements narratifs à travers le schéma 
actantiel. L’intensité dramatique qui sous-tend le poème constitue un regain d’intérêt pour 
Mallarmé épris de sensations fortes. C’est cette intensité dramatique qu’il retrouve dans le 
théâtre par le biais du ballet et qu’il traduit dans Igitur et Un coup de dés. L’autre posture de 
Mallarmé par rapport au conte, c’est la réécriture de quatre des sept Contes et légendes de 
l'Inde ancienne de Mary Summer : La Fausse Vieille, NaIa et Damayantî, le Mort vivant et 
le Portrait enchanté. Mais, au-delà de la réécriture, la structure de ces contes fascine 
Mallarmé en ce qu’elle porte les actes liés au hasard, et précisément l’image du dés, thèmes 
qu’on retrouve dans Un Coup de dés et dans son conte Igitur. En somme, cette inclination à 
traduire et à réécrire les contes suggèrent un désir de chasser les démons de l’impuissance 
qui guettent le poète aux détours de la création poétique. C’est la raison pour laquelle Igitur, 
ce fragment de conte, reflète la volonté de Mallarmé de chasser ses hantises et ses angoisses. 
Ce travail sur les contes lui permet de retrouver sa verve et sa fertilité qui lui avaient fait 
paradoxalement défaut dans sa création poétique. A cet effet, la structure séquentielle 
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d’Igitur inspirée de celle des contes replace l’intensité dramatique et actantielle au centre 
d’une écriture en foisonnement thématique. Le délire verbal institue une ligne déstructurante 
qui inscrit l’acte d’écrire dans une sorte d’auto-thérapie. Ainsi, Mallarmé confesse à Cazalis 
: « [...] je te dirai un seul mot de mon travail que je te porterai l'été prochain : c'est un conte, 
par lequel je veux terrasser le vieux monstre de l'Impuissance [...]. S'il est fait (le conte), je 
suis guéri ; simila similibus. » (Mallarmé, 1995 :451- 452) Mais, ce qui est notoire chez 
Mallarmé, c’est que ce conte, au lieu de suivre une logique de l’enchaînement narratif se 
construit sans une cohérence des faits narratifs. A cet égard, Igitur instaure une démarcation 
par rapport à l’analyse structurale propre aux théoriciens tels que Vladimir Propp, Algirdas 
Julien Greimas. La structure narrative dans Igitur interpelle, ce que le poète lui-même 
nomme, « une disposition mentale » chez le lecteur qui inspecte, à travers ce déchaînement 
verbal, une sorte de naïveté feinte. La discontinuité des faits, qui régit l’indétermination des 
actes, travestit la logique narrative et séquentielle du conte. C’est pourquoi Igitur constitue 
un « anti-conte », puisqu’il peut être perçu comme une situation indéterminée d’où transitent 
une perception morale en latence et le merveilleux en filigrane. En somme, l’essence du 
conte chez Mallarmé, dans toutes ses perspectives de traduction, de réécriture et d’édition, 
demeure la puissance du merveilleux qui instaure la fiction et institue le rêve, une des 
pierres angulaires dans l’architecture de son œuvre.  
 
Conclusion : 

La poésie de Mallarmé se révèle dans toute sa splendeur comme une œuvre obscure 
et complexe. Elle est une synthèse d’un art créatif savamment ficelé, une sorte de greffe 
esthétique à la croisée des arts. En outre le symbole devient comme une sorte de coffre dans 
lequel le poète enferme le message. Et c’est aux confins d’une profonde et soutenue analyse 
du rapport entre le signifié, l’idée (le concept), l’objet, le symbolisme et surtout à travers ce 
florilège de sensations et de suggestions que le lecteur doit chercher à dévoiler les sortilèges 
de la création poétique. Mais cette complexité et cet hermétisme ne doivent pas être un 
renoncement pour la compréhension de l’œuvre. Tout ce que Mallarmé a écrit est à la hauteur 
de la pensée humaine. Ainsi, pour comprendre son œuvre, il faudrait prendre les méandres 
de la création poétique et détruire ce « mythe » de l’hermétisme mallarméen et saisir, au-
delà de « cette esthétique d’indirection », ce qui rebute et fascine chez cet « artiste délicat 
des mots » (Albert Thibaudet, 1926 :232) dans son extraordinaire alchimie de la création. 
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Résumé : La dynamique communicative d’une langue est un indicateur important de sa 
vitalité. Ce sont les locuteurs de la langue qui portent cette dynamique communicative 
dans la société. Le présent texte vise à résoudre la problématique consistant de savoir, 
si la diaspora mamara promeut sa langue en la parlant et en la transmettant à sa 
descendance, ou si, elle contribue à la mettre en danger par le manque, d’usage, et, de 
transmission intergénérationnelle. L’étude s’appuie sur la littérature du concept de 
« langues en danger », et a été réalisée à travers une enquête quantitative. Le 
questionnaire utilisé a porté sur la vérification de deux facteurs de vitalité à savoir, « le 
taux d’usage de la langue au sein de la diaspora », et « la transmission 
intergénérationnelle de la langue ». Il a concerné 100 personnes, soit 50 % d’une 
population totale de 200 inscrits de deux groupes WhatsApp (Associat-Mianka-
Koulikoro et Forum de Fagui) de la diaspora Mamara. Les résultats de l’étude 
indiquent que, 54 % de la diaspora parlent quotidiennement en Mamara et que 
seulement 31 % la transmettent à leurs enfants. Ce qui prouve que l’hypothèse selon 
laquelle la diaspora minianka constitue un facteur de danger pour sa langue par le fait 
qu’elle la parle peu et la transmet moins à sa descendance, est confirmée. En accord 
avec la grille de vitalité de l’UNESCO, le taux de locuteurs sur l’ensemble de la 
population est « en danger » et la transmission intergénérationnelle de la langue 
Mamara est « précaire » au sein de la diaspora mamara. Pour autant, la langue ne 
pourrait être considérée comme une langue en danger. L’étude a permis de mettre en 
exergue la langue Mamara et enrichit la littérature portant sur la linguistique en général 
et en particulier celle des langues en danger. 
 
Mots-clés : communication, langue en danger, Mamara, influence linguistique, 
diaspora, société 
 
THE ETHNOLINGUISTIC DIASPORA, FACTOR OF PROMOTION OR DANGER 
FOR LOCAL LANGUAGES IN MALI: CASE OF MAMARA LANGUAGE 
(MINIANKA) 
 
Abstract: The communicative dynamic of a language is an important indicator of its 
vitality. It is the speakers of the language, who carry this communicative dynamic in 
society. This text aims to resolve the issue of knowing, whether the Mamara diaspora 
promotes its language by speaking it and transmitting it to its descendants, or whether, 
it contributes to endangering it through the lack of use, and, of intergenerational 
transmission. The study is based on the literature of the concept of "endangered 
languages", and was carried out through a quantitative survey. The questionnaire used 
focused on the verification of two vitality factors, namely, "the rate of use of the language 
within the diaspora", and "the intergenerational transmission of the language". It 
involved 100 people, i.e. 50% of a total population of 200 registered members of two 
WhatsApp groups (Association-Minianka-Koulikoro and Forum of Fagui) of the 
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Mamara diaspora. The results of the study indicate that 54% of the diaspora speak 
Mamara daily and only 31% pass it on to their children. This proves that the hypothesis 
that the Minianka diaspora constitutes a danger factor for its language by the fact that 
it speaks it little and transmits it less to its descendants, is confirmed. According to the 
UNESCO vitality grid, the rate of speakers in the entire population is “in danger” and 
the intergenerational transmission of the Mamara language is “precarious” within the 
Mamara diaspora. However, the language could not be considered an endangered 
language. The study has highlighted the Mamara language and enriches the literature 
on linguistics in general and in particular that of endangered languages. 
 
Keywords : communication, endangered language, Mamara, linguistic influence, 
diaspora, society. 

 
Introduction  

Si « on ne peut pas ne pas communiquer » selon l’école de Palo Altos1, pour 
communiquer il faut une situation de communication, des locuteurs (émetteur- récepteur) et 
un système de codage partagé. Le manque de recours à un système de codification donné 
dont  la langue par les locuteurs, levier de la dynamique communicative peut constituer une 
menace pour la langue. L’étude évoque ce lien de dépendance entre la langue et la 
communication. Le choix du cas de la langue mamara (minianka) n’est pas fortuit. Le 
Mamara, l’une des 13 langues nationales du Mali selon la loi N°96-049 du 23 août 1996, 
comme bien d’autres, telles que le Bomu, le Dogoso, le Syenara, etc., est fortement influencé 
par le Bamanankan dans leur aire linguistique. Le non usage du mamara est plus perceptible 
chez la diaspora mamara défavorisée par le milieu.  La diaspora  ethnolinguistique pour 
nous est l’ensemble des locuteurs de la langue mamara vivant hors du terroir. Cette 
composante linguistique peut contribuer à promouvoir la langue mamara, à renforcer le 
multilinguisme et l’interculturalité, si elle arrivait à assurer la dynamique communicative en 
parlant cette langue quotidiennement et en la transmettant à leur descendance. Deux 
principaux axes font l’objet d’analyse dans cette étude. A savoir, la transmission 
intergénérationnelle de la langue et le taux de locuteurs sur l’ensemble de la population au 
sein de la diaspora mamara. Il faut préciser que nous mesurons ici le taux de locuteurs 
parlant quotidiennement  en Mamara plutôt que le taux de locuteurs sur l’ensemble de la 
population.  L’analyse de ces deux axes nous a conduits à une recherche documentaire 
portant sur la théorie des langues en danger dans un contexte de multilinguisme.  

La théorie des langues en danger, s’est construite en linguistique dans les années 
1990 Gasquet et al. (2017 :2). En effet, le linguiste américain Michael Krauss attire 
l’attention du monde entier en 1992, sur le fait que des langues perdent considérablement 
de locuteurs et ne se reproduisent plus. Krauss constate, « que la moitié des 6 000 langues 
parlées dans le monde pourrait disparaitre », Rangel (2017).  Ainsi, plusieurs linguistes ou 
institutions, parmi lesquels Joshua A. Fishman (1991), l’Unesco (2003), Paul M. Lewis et 
Gary F. Simons (2010) se sont saisis du sujet.  Les différents auteurs, ayant fait la description 
de ce type de langue, ont élaboré chacun une grille d’évaluation de la langue, appelés 

 
1 L’école de Palo Alto est un courant de pensée et de recherche en psychologie, psychosociologie et communication ayant 
pris le nom de la ville de Palo Alto. Elle a été mise en place au début des années 1950 par Gregory Bateson, Donald D. 
Jackson et autres. 
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« facteurs de vitalité »2 d’une langue. La grille de la Société International de Linguistique 
(SIL), plus large que les autres est constituée de treize facteurs. Selon que ces 
caractéristiques soient présentes ou absentes dans une langue, elle sera classée comme 
langue ayant une vitalité ou une langue en danger. De même que les langues n’ont pas la 
même vitalité, celles qualifiées de « langues en danger » n’ont pas le même degré de 
dangerosité. Selon un document du groupe d’expert de l’Unesco (2023 :10), les facteurs de 
vitalité, la transmission de la langue de génération en génération et le taux de locuteurs sur 
l’ensemble de la population, dans les langues ont six « degré de vitalité » classés de 5 à 0, 
en l’occurrence: sûre (5), précaire (4), en danger (3), sérieusement en danger (2), moribond 
(1) ou mort (0). A titre d’exemple, la langue par rapport au facteur de transmission est 
considérée soit sûre, soit précaires, soit en danger, soit sérieusement en danger, soit 
moribonde ou morte. Les facteurs de vitalité sont dépendant des réalités sociales, 
économiques, religieuses, éducatives, politiques, etc., et conduisent au délaissement total de 
la langue par certaines catégories de locuteurs. Plusieurs langues locales (identitaires) sont 
vraisemblablement dans ce cas de figures au Mali.  

La problématique de l’étude consiste à savoir, si la diaspora mamara promeut sa 
langue en la parlant et en la transmettant à sa descendance ou si elle contribue à la mettre 
en danger par le manque d’usage et de transmission intergénérationnelle. L’objectif de 
l’étude vise à promouvoir le plurilinguisme et le multilinguisme qui sont des facteurs de 
cohésion sociale, et à inciter la diaspora Mamara à parler et à transmettre sa langue, car 
« une langue qui meurt entraine la perte irrémédiable de connaissances uniques sur le plan 
culturel, historique et environnemental » Unesco (2003;4). L’hypothèse de départ de cette 
étude, qui reste à confirmer ou infirmer par la recherche sur le terrain est que, la diaspora 
minianka constitue un facteur de danger pour la langue mamara par le fait qu’elle la parle  
peu et la transmet moins à sa descendance. Alors, cela suffit-il pour que la langue mamara 
soit considérée comme une langue en danger ? L’étude s’articule autour d’(e), après 
l’introduction, une méthodologie dans laquelle est expliquée la démarche adoptée pour avoir 
les résultats, la présentation des résultats de l’enquêté, la discussion avec d’autres travaux 
et en fin une conclusion.  

 
1. Méthodologie 

Nous avons opté pour la démarche quantitative pour cette étude. Trois questions 
fermées ont été posées à un effectif de 100 personnes pour dégager le taux  d’usage quotidien 
de la langue au sein de la diaspora et la transmission  aux enfants. Les questions posées 
sont entre autres : Parlez-vous en Mamara quotidiennement? Est-ce que votre époux ou 
épouse comprend ou parle en Mamara ? Parlez-vous en Mamara avec vos enfants à la 
maison?  Cet échantillon raisonné  de 50 %, a été choisi sur une population mère de 200 
inscrits de deux différents groupes de WathsApp de la diaspora mamara, notamment le 
groupe «Associat-Miniankas-Koulikoro» et celui de «Forum de Fagui ». Les enquêtés 
résident  pour la plupart à Bamako ou à Koulikoro. Ils  sont tous mariés et ont des enfants et 
avec une différence d’âge compris entre 20 et 75 ans. Une question subsidiaire portant sur 

 
2 Les 9 facteurs de vitalité de l’UNESCO sont : (1) la  transmission de la langue d’une génération à une autre, (2) le nombre 
absolu locuteurs, (3) le taux de locuteurs sur l’ensemble de la population, (4) l’utilisation de la langue dans les différents 
domaines publics et privés, (5) la réaction face aux nouveaux domaines et médias, (6) le  matériels d’apprentissage et 
l’enseignement des langues, (7) les attitudes et politiques linguistiques au niveau du gouvernement et des institutions- 
usage et statut officiels, (8) les attitudes des membres de la communauté vis-à-vis de leur langue, et en fin (9) le type et la 
qualité de la documentation.  
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le pourquoi les natifs de la langue mamara ne la parle pas, posée à une dizaine d’entre les 
100 enquêtés, a permis de justifier les réponses. L’enquête a été réalisée du  03/01/2023 au  
15/01/2023 sur lesdits groupes. La technique a consisté à envoyer un message audio ou écrit 
à l’enquêté, mais parfois, à procéder à un appel téléphonique. 
 
2.  Résultats 

Les résultats auxquels nous sommes parvenus suite à l’administration du 
questionnaire se présentent comme suit : 
Q1 : Parlez-vous quotidiennement en Mamara? (colonne1) Q3 : Parlez-vous en Mamara 
avec vos enfants à la maison ? (colonne2) 
 
Tableau 1 : Taux de fréquence communicative quotidienne de la langue mamara chez la 
diaspora, croisé  à la transmission intergénérationnelle de la langue 
 
Avis sur la fréquence 
communicative quotidienne 

Avis sur la transmission aux enfants Total 
Oui Non 

Oui 
30 24 54 

55,6% 44,4% 100,0% 
96,8 % 34,8 % 54,0% 

Non 
1 45 46 

2,2% 97,8% 100,0% 
3,2 % 65,2 % 46,0% 

Total 

31 69 100 
31,0 % 69,0 % 100% 

100 % 100 % 100,0% 

 
Source : enquête personnelle, 2023 

 
À la lecture de ce tableau d’un effectif de 100 enquêtés, nous constatons que, 54 % des 
enquêtés ont une fréquence communicative quotidienne en Mamara, contre 46 %, qui n’en 
ont pas. Aussi, seulement 31 % des enquêtés transmettent la langue à leurs enfants (soit un 
sous-effectif de 31 personnes), contre 69% qui ne transmettent pas. Sur le sous-effectif de 
31 personnes qui transmettent la langue, 96,8 % sont constitués d’enquêtés ayant une 
fréquence communicative quotidienne, c’est-à-dire, ils parlent chaque jour la langue 
mamara. Mais, 2,2 % des enquêtés du même sous-effectif transmetteur sont composés de 
ceux qui ne parlent pas quotidiennement le Mamara. Le test statistique réalisé sur le logiciel 
SPSS pour voir, s’il y a un lien de dépendance entre le fait d’avoir une fréquence 
communicative dans une langue et celui de la transmettre à sa descendance, est confirmatif. 
Il se présente comme suit : Khi-deux=33,092, ddl=1, p=0,000. Alors p étant inférieur à 
0,05, par conséquent, la variable de la fréquence communicative quotidienne dans la langue 
influence celle de la transmission intergénérationnelle.   
Q2 : Votre épouse ou époux parle ou comprend le Mamara? (colonne1) Q3 : Parlez-vous en 
Mamara avec vos enfants à la maison ? (colonne2) 
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Tableau 2 : La situation ethnolinguistique du partenaire croisé à la volonté de transmission 
intergénérationnelle de la langue 

Avis sur la situation linguistique du 
partenaire en famille 

Avis sur la transmission de la langue Total 
Oui Non 

Oui 
23 7 30 

76,7% 23,3% 100,0% 
74,2 % 10,1 % 30,0% 

Non 
8 62 70 

11,4% 88,6% 100,0% 
25,8 % 89,9 % 70,0% 

Total 

31 69 100 
31,0 % 69,0 % 100% 

100 % 100 % 100,0% 

Source : enquête personnelle, 2023 
 
Selon ce tableau d’un effectif de 100 personnes, nous remarquons que 30 %  des enquêtés 
ont un partenaire qui parle ou comprend le Mamara, contre 70 % qui n’ont pas ce type de  
partenaire. Sur le sous-effectif d’enquêtés ayant un partenaire qui parle ou comprend le 
Mamara (soit 30 enquêtés), 76,7 % transmettent la langue à leurs enfants, contre 23,3 % 
qui ne  transmettent. Mais, sur le sous-effectif transmetteur de la langue qui fait 31 personnes 
en rapport avec l’effectif total, 74,2 % transmettent la langue. Ils ont un partenaire qui parle 
ou comprend la langue. Mais, il y’a 25,8 % qui transmettent, pourtant, ils n’ont pas de 
partenaire qui parle ou comprend la langue mamara. En se référant aux résultats du test 
statistique Khi-deux= 41,784, ddl=1, p=0,000, nous pouvons dire que le fait d’avoir un 
partenaire qui parle ou comprend notre langue identitaire  influence la volonté de la 
transmettre à ses enfants, car p est inférieur à 0,05.   

Graphique1 : Récapitulatif des résultats de l’enquête  
 

Source : enquête personnelle, 2023 
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3. Interprétation des résultats 
Plusieurs raisons ont été avancées par les enquêtés pour justifier les faits. Ceux  qui 

ont affirmé qu’ils parlent quotidiennement ou qui transmettent la langue à leurs enfants, le 
font parce qu’ils considèrent la langue comme une identité culturelle qu’il ne faut pas perdre. 
D D affirme à ce niveau ceci : « la langue marara est notre identité, la parler et le fait de la 
transmettre à notre descendance est un signe d’attachement à sa culture »3 Mais la 
transmission est facilitée par le fait que le partenaire comprend et parle la langue. Ceux qui 
ne parlent pas quotidiennement et ne transmettent pas la langue à leurs enfants justifient 
leur position par des faits et comportements. (1) L’absence d’interlocuteurs et l’influence du 
bamanankan dû à la densité des non locuteurs de la langue mamara. Les locuteurs du 
Mamara qui vivent hors du territoire n’ont pas, la plupart des cas, d’interlocuteurs avec 
lesquels parler la langue. Par conséquent, cela réduit considérablement leur fréquence 
communicative et les décourage à transmettre la langue aux enfants, quand bien même, ils 
ont la volonté. (2) Le refus du partenaire et la peur d’être objet de stigmatisation par d’autres. 
Certains locuteurs refusent tout simplement de parler leur langue identitaire, le mamara sans 
motif valable. D’autres locuteurs mamara ne parlent pas et ne transmettent pas la langue de 
peur d’être identifiés comme faisant partir de la communauté minianka (mamara). La langue 
subit des préjugés. (3) Le mariage exogamique a été cité par plusieurs enquêtés comme 
facteur de non usage et de non transmission de la langue. Les locuteurs du Mamara dont le 
partenaire dans le foyer ne comprend pas la langue, éprouvent des difficultés pour la parler 
dans la famille ou la transmettre au risque de vexer ou même de gâcher le vivre ensemble. 
Cela même, s’ils veulent et peuvent communiquer dans la langue. S K, un des enquêté nous 
livre un témoignage sur un cas patent : « bon, je pense que c’est purement un refus de parler 
en Mamara. Quand je prends l’exemple du vieux [...], il a interdit à toute sa famille de parler 
Mamara. Parce que l’une de ces épouses s’est plainte chez ses parents du fait que les 
membres parlent le mamara dans la famille et elle ne comprenait, ne sachant pas ce qui se 
complotait  autour d’elle. Elle a failli divorcer.» (4) La langue mamara est peu développée. 
Pour ces locuteurs de la langue mamara, elle n’est pas une langue de travail, d’éducation 
nationale, elle n’ouvre pas la voie à l’emploi. Pour d’autres, ne pas parler la langue mamara 
ou ne pas la  transmettre  aux enfants n’a guère d’effet, car le Mamara n’est pas la langue 
d’enseignement, ni de communication. Apprendre le Mamara n’a pas une grande  importance 
à leurs yeux, d’où le délaissement qu’elle suscite sur le plan communication et transmission. 
 
3. Discussion  

Les résultats  de cette étude peuvent être discutés avec d’autres études sur les 
langues en danger quoique réalisée dans des différentes conditions. Parmi ces études, nous 
retenons entre autres, le rapport du groupe d’experts spécial sur les langues en danger 
intitulé « Vitalité et Disparition des Langues ». Les deux études en plus d’avoir traité la 
même thématique concluent sur le fait que la non-transmission de la langue la met en 
situation de danger. Ce groupe a trouvé en 2003 que 50% des idiomes qui ont des milliers 
de locuteurs ne sont plus transmises aux enfants.  Cette présente étude a également constaté 
que le taux de non transmission du Mamara est élevé, soit 69%, au sein de sa diaspora. Par 
ailleurs, les analyses divergent sur l’aspect disparition des langues. Si le groupe affirme que 
« 90% de ces idiomes non transmises pourraient être remplacées par les plus dominantes 

 
3 Propos d’un enquêté en répondant aux questions de savoir, s’il parle quotidiennement en Mamara et s’il la transmet à ses 
enfants. 
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d’ici la fin du XXIème  siècle » Unesco (2003;4), cela n’est pas envisageable pour le cas de 
la langue mamara qui a une transmission effective sur le territoire. Les résultats de l’étude 
de Grace A. & Roland qui a porté sur «les Indicateurs de vitalité sectionnés et échelle de 
vitalité dans une communauté de langue autochtone au Mexique » peuvent être confrontés à  
ceux de la présente. Les deux analyses convergent sur le fait qu’elles ont porté chacune sur 
deux facteurs de la vitalité, en ayant un facteur en commun. En l’occurrence celui de la 
transmission intergénérationnelle. Elles convergent sur le fait que ce facteur est en situation 
« précaire» (4)  suivant la même grille d’évaluation de l’Unesco, néanmoins avec des taux 
très différents, 91 % pour l’étude de Grace A. & Roland (2021;11) et 31% de taux de 
transmission constaté par cette présente étude. Cependant, les deux études  divergent en ce 
qui concerne le facteur, le nombre de la population  qui parlent dans la langue. Grace A. et 
Roland trouvent que, presque toute la population parle la langue, soit 91 % et qualifient le 
facteur de « précaire » (peu sûre), tant disque,  la présent étude a plutôt trouvé que le facteur 
est « en danger » avec seulement 54 % qui parlent  la langue Mamara au sein de la diaspora.  
 
Conclusion 

La problématique de langue en danger est complexe.  Elle nécessite une analyse 
complexe et multidimensionnelle afin de déclarer une langue, « langue en danger ». 
L’analyse des résultats de la présente étude conclut sur une situation précaire (niveau4) de 
la langue mamara au sein de sa diaspora en rapport avec le facteur de vitalité,  transmission 
de la langue d’une génération à une génération selon la grille d’évaluation de l’Unesco avec 
seulement 31% des enquêtés qui transmettent la langue. C’est-à-dire que la communauté et 
leurs enfants parlent dans la langue maternelle, mais dans des domaines spécifiques. Les 
résultats présentent également une situation en danger (cote3) au sein de la diaspora, en ce 
qui concerne le facteur de vitalité, le taux de locuteurs sur l’ensemble de la population selon 
la grille d’évaluation de l’Unesco avec 54 % de la diaspora qui parle quotidiennement en 
Mamara. C'est-à-dire la langue est parlée par la majorité de la population. Dans cette étude, 
cela correspond au taux des locuteurs de la diaspora qui parlent cette langue 
quotidiennement. Les tests statistiques réalisés indiquent que le fait d’avoir une fréquence 
communicative dans la langue ou un partenaire qui parle ou comprend la langue a une 
influence sur la transmission intergénérationnelle de cette langue. Ces résultats indiquent 
que la vitalité de la langue est en situation difficile par rapport aux facteurs analysés au sein 
de la diaspora. Cependant, il est difficile de considérer la langue mamara comme « Langue 
en danger ».  Car pour ce faire, il faut une analyse exhaustive de l’ensemble des facteurs de 
vitalité d’une langue qui s’élèvent à 13 mesures pour la Société Internationale de 
Linguistique (SIL). Si la langue nait, se développe et meurt, elle ne s’éteint pas si 
brusquement comme l’être humain. L’étude révèle la nécessité pour les linguistes chercheurs 
maliens et autres chercheurs intéressés par la question de continuer la recherche afin de 
proposer des solutions aux diasporas ethnolinguistiques, les permettant de garantir le 
plurilinguisme et le multilinguisme facteurs de cohésion nationale. 
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Résumé : Cet article propose une analyse, à travers des fiches terminologiques, des 
termes du discours spécialisé sur le système informatique. C’est pourquoi, il s’appuie 
sur un corpus représentatif du domaine dont il s’agit pour identifier les 
conceptualisations métaphoriques en usage en bamanankan, d’une part, et analyser les 
unités terminologiques générées par ces conceptualisations, d’autre part. L’objectif est 
de parvenir à contribuer à une dénomination des nouveaux concepts en se servant 
d’isotopies existant dans le stock lexical du bamanankan à travers la métaphorisation. 
En effet, cette technique fait appel à plusieurs procédés de création lexicale en 
établissant globalement un rapport analogique formel entre le référent du concept à 
dénommer et l’équivalent conceptuel proposé pour le dénommer. Pour cette raison, elle 
utilise des systèmes d’enrichissement lexical qui ne laissent pas immédiatement 
paraître ni un rapport formel ni un rapport notionnel. Elle contribue ainsi au 
renouvellement et à la mise à jour d’une langue donnée à travers l’analogie.  
 
Mots-clés : bamanankan, enrichissement lexical, fiche terminologique, métaphore, 
concepts du système informatique 
 
BAMANANKAN AND LEXICAL ENRICHMENT: THE METAPHOR IN THE 
NAMING OF COMPUTER SYSTEM CONCEPTS 

 
Abstract: This article offers an analysis, through terminology records, of the terms of the 
specialized discourse on the computer system. Therefore, it relies on a corpus 
representative of the domain in question to identify the metaphorical conceptualizations 
in use in bamanankan, on the one hand, and analyze the terminological units generated 
by these conceptualizations, on the other hand. The objective is to contribute to a 
naming of new concepts by using isotopies existing in the lexical stock of bamanankan 
through metaphorization. Indeed, this technique makes use of several lexical creation 
processes by generally establishing a formal analog relationship between the referent of 
the concept to be named, and the conceptual equivalent proposed for the name. For this 
reason, it uses lexical enrichment systems that do not immediately reveal either a formal 
or a notional report. It thus contributes to the renewal and updating of a given language 
through analogy. 
 
Keywords: bamanankan, lexical enrichment, terminology record, metaphor, computer 
system concepts 
 
 

Introduction 
En stylistique comme en terminologie, la métaphore joue un rôle important dans le 

processus de conceptualisation puis de dénomination. En stylistique, « la métaphore est 
l’emploi d’un mot correct pour désigner, sans élément formel de comparaison, une notion 
abstraite » A. Hien (2000 :247). Sur le plan terminologique, A. Assal (1994 :1) la voit sous 
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un angle opposé à la définition stylistique. Pour lui, elle constitue un procédé qui peut être 
« interprété comme un processus de dénomination et de conceptualisation, en aucun cas 
comme un processus d’ornement stylistique ; c’est en cela qu’elle se détache de la rhétorique 
». Cette étude porte sur la dimension terminologique de la métaphore à travers 5 fiches 
contenant chacune une unité terminologique représentant un concept français du système 
informatique. En effet, le système informatique est défini dans le Grand Dictionnaire 
Terminologique comme un « Ensemble des éléments matériels (l'ordinateur et ses 
périphériques) et logiciels nécessaires au traitement des données ». Le domaine est 
fortement métaphorisé. Cette réalité est brillamment exposée dans le passage suivant :  

 
Le domaine de l’informatique est, par sa nouveauté et son évolutivité exponentielle, 
générateur de terminologies nouvelles très largement métaphorisé. Ainsi, les 
informations, appelées données, sont consignées dans des fichiers et organisées 
éventuellement sous forme d’enregistrement. Ceux-ci à leur tour peuvent être organisés 
en tableaux, en listes chaînées, en pile, en files d’attente, selon la manière dont on veut 
les exploiter. Ces fichiers sont sauvegardés dans des mémoires, et on peut se servir 
d’une souris pour les afficher dans une fenêtre afin de lire ou de les éditer. Toutes les 
informations données, commandes, adresses, etc.), circulent dans des bus, qui les 
conduisent à des puces assemblées dans des unités (à l’instar des unités de fabrication 
ou de traitement dans l’industrie lourde), lesquelles sont, à leur tour, gérées par des 
pilotes ou des gestionnaires. 

M. Diki-Kidiri (1997 : 96) 
 

Toutefois, Diki-Kidiri n’est pas le seul à avoir emprunté ce chemin, le cas enregistre 
une revue de littérature assez fournie qui évalue un carnet d’adresse d’auteurs connus 
comme étant les porte-étendards de la terminologie contemporaine. Rappelons ici, les 
travaux de Christine Horne (1985), Maryvonne Holzem (2009), Rossi Micaela (2014), 
François Gaudin (2003). Tous reconnaissent en la métaphore terminologique un outil d’une 
importance capitale dans l’enrichissement lexical. Partant du constat de ces auteurs, il est 
possible de se poser la question de savoir si le cas est transposable au bamanankan. Dans 
l’affirmatif, quel enseignement peut-on tirer de cela ? La présente étude nous permettra de 
répondre à ces questions. D’ores et déjà, on peut supposer que ces cas sont transposables au 
bamanankan, mais ce n’est là qu’une hypothèse à vérifier. À la suite de l’introduction, la 
structuration de l’exposé débute par l’explication des méthodes ayant permis la collecte de 
données dont le traitement via des fiches terminologie a fait l’objet d’une interprétation. 
Celle-ci situe les différentes fonctionnalités de la métaphore terminologique.  
 
1. Méthodologie 

Pour adopter la rigueur terminologique, nous avons établi une nomenclature 
alternative tirée d'un ouvrage intitulé 1000 mots pour aborder l’informatique. Ce livre aborde 
la terminologie de l'informatique dans les dimensions de ses subdivisions. L’auteur fournis 
une liste alphabétique de termes et leurs définitions contextuelles. Une liste que nous avons 
repartie pour les besoins de cette étude entre les sous-domaines du matériel et du logiciel à 
l’aide de fiches terminologiques. Par la suite, le travail à consister, à travers une enquête à 
attribuer à cette nomenclature des désignations en bamanankan à l’aide de la métaphore 
terminologique. Pour ce faire, l'enquête a exploré les acquis de dénomination qui existent 
déjà dans le domaine de la terminologie informatique en bamanankan. Il s'agissait 
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principalement de l'analyse du contenu des dictionnaires et lexiques spécialisés, de certains 
logiciels spécialement conçus pour le bamanankan, notamment : Bataki (ADBAT), Fakan 
(ADFAK), Kalimu (ADMKA), Teduk (ADMTE), Wagadu (ADMWA) ainsi que des travaux 
scientifiques abordant la même thématique que cet exposé. Ainsi, les thèses de Macki 
SAMAKE (2004), celle de Moussa DOUMBIA (2019), et le Mémoire de Master de Youssouf 
BALLO (2017), ont été explorée dans ce cadre. Par la suite, un partenariat a été noué avec 
des personnes capables de proposer des équivalents de dénomination pour les concepts 
retenus dans la nomenclature. Dans ce contexte précis, le protocole d’enquête a retenu trois 
traducteurs-descripteurs référencés en personnes-ressources PR1, PR2, PR3 ; trois 
professeurs de bamanankan de l'enseignement secondaire général référencés en PrLNB1, 
PrLNB2, PrLNB3 ; trois informaticiens spécialistes du domaine référencés en Sp1, Sp2, Sp3. 
Témoins incontournables des pratiques de langue, ces personnes-ressources ont apporté un 
éclairage au travail de terrain par le recouvrement conceptuel du questionnaire qui leur a 
été transmis pour le renseignement de chaque terme qui s’y trouvait dans un délai de cinq 
jours.  N’ayant pas suffi, le délai des cinq jours a été renouvelé à deux reprises pour la 
couverture totale des unités terminologiques se trouvant dans le questionnaire. 
 
2. Résultats 

Les résultats issus de l’enquête ont été engrangés sur des fiches terminologiques. 
Lesdites fiches sont générées par une plateforme de traitement et d’analyse de données 
terminologiques en bamanankan appelée Dabaara. Accessible en ligne, elle a été créée par 
le Groupe Fakan Kanbaaraso à la fin de l’année 2017. Éponymique le nom Dabaara est 
fonction de l’activité qu’on en fait : da (données) + baara (traitement). 
 
2.1 Présentation des fiches 

Afin d'effectuer un travail terminologique de qualité, il est essentiel d'enregistrer les 
données terminologiques sur des fiches terminologiques. Elle constitue la pierre de touche 
du travail terminologique et un moyen efficace de transmission de l'information 
terminologique. Par conséquent, la rédaction des fiches terminologiques est nécessaire pour 
la formation de termes spécifiques à une langue de spécialité donnée. Les fiches qui vont 
suivre comportent plusieurs champs et sous-champs. Le champ « sous-domaine » relie la 
« vedette » à son système conceptuel. Elle la place dans son environnement notionnel. Le 
champ « Vedette » consacre le terme pour lequel l'étude cherche un appariement bamanan. 
La « Source » donne le référencement bibliographie de la vedette. Le « Contexte » décrit  la 
« Vedette » en la reliant à d'autres concepts. Il la replace dans son contexte conceptuel pour 
établir des relations avec d'autres concepts de l'arbre de domaine. Les « Données 
recueillies » constituent un champ d'information dans lequel les résultats du travail de 
terrain sont consignés. Ce champ porte l’entièreté  des données obtenues pour la 
dénomination. L’« Appariement » est ce champ qui propose un équivalent bamanan au 
concept français retenu. Dans l’« Argumentation » on retrouve les sous-champs : 
Dénomination, Traduction, Descripteur, Attestation, Marque d’usage, Brièveté, Typologie de 
formation, Note. Ces différents champs et sous-champs ont pour rôle de fournir à 
l’appariement consacré, un laissez-passer pour son parcours discursif. 
Fiche 1 : 
Sous-domaine : matériel. Vedette : souris. Source : RA 1000 p.110. Contexte : /[La souris 
est un] périphérique d’entrée, dispositif de pointage permettant de sélectionner puis de 
commander ou de déplacer des éléments à l’écran (RA 1000 p.110)/ Données recueillies : 
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ɲinεnin PR1 ; ɲinɛnin Sp2; ɲinεninkuma ADFLC; ɲinɛ Sp3; ɲinεnin ADMYB; ɲinεnin Sp1; 
ɲinɛnin ADTMD; ɲinɛ PrLNB1; ɲinɛnin PR3; ɲinɛnin PrLNB2; Stats sommaire : R: 10/18 
(55%) NR: 8/18 (55%) | Dominante : ɲinɛnin 4/10 (40%) 4/18 (22%) | Synonymes : 
ɲinεnin, ɲinεninkuma, ɲinɛ. Appariement : ɲinɛnin. Argumentation : ● Dénomination : 
ɲinεnin ● Procédé de formation : non formé ● Typologie de relation : analogie de forme ● 
Traduction : petite souris ● Descripteur : forme ● Attestation : Fɛn kolokolotolen don ka 
kurunin dɔ k'a naga la min bɛ lamaga n'a ʃira fɛn dɔ kan. A bɛ don latigɛlan na ka fɛnw yɔrɔ 
jira walan kan. Dukure et Baalo (2021 :485) : Matériel en forme ronde munit d'une boule de 
mouvement. Il est inséré à un ordinateur pour identifier les éléments se trouvant sur l'écran. 
● Marque d’usage : populaire, courant, usité, fréquent ● Brièveté : 3 syllabes, 2 morphèmes 
● Typologie de formation : création sémantique ● Note : Comme le français, l'anglais et de 
nombreuses autres langues africaines, le bamanankan utilise la métaphore de la souris pour 
véhiculer le concept de « souris » en informatique. Il est fondé sur les traits de l'analogie 
entre les formes élémentaires proposées en termes et dénominations.  
Fiche 2 :  
Sous-domaine : matériel. Vedette : écran. Source : RA 1000 p.54. Contexte : /[L'écran est 
un] élément du moniteur qui affiche des données (images et textes) issues de l’unité centrale 
ou d’un périphérique (RA 1000 p. 54)/ Données recueillies : wàlan Sp2; walan ADMKA; 
walan ADMTE; ɲεfilεlan ADFLC; yeda Sp3; walan ADFAK; walan Sp1; jabᴐyᴐrᴐ ADTMD; 
walan (N'ko) PR3 ; ɲɛfiyɛ PrLNB3; Stats sommaire : R: 10/18 (55%) NR: 8/18 (55%) | 
Dominante : walan 4/10 (40%) 4/18 (22%) | Synonymes : wàlan, ɲεfilεlan, yeda, jabᴐyᴐrᴐ, 
walan (N'ko), ɲɛfiyɛ. Appariement : walan. Argumentation : ● Dénomination : walan ● 
Procédé de formation : non formé ● Typologie de relation : analogie de fonction ● Traduction 
: planchette en bois ● Descripteur : fonction ● Sens attesté : planchette ; P. Bailleul 
(2007 :457) ● Marque d’usage : populaire, courant, usité, fréquent ● Brièveté : 2 syllabes, 
1 morphème ● Typologie de formation : création sémantique ● Note : Pour rendre le concept 
« écran » en bamanankan, nous avons utilisé un mot emprunté à l’arabe. Il s’agit de 
« walan » ou planchette en bois en français. Ce choix est motivé par le fait que la planchette 
en bois qui, est utilisée dans les écoles coraniques par les talibés, relève une fonctionnalité 
non négligeable au même titre qu'un « écran ». Celle qui constitue la possibilité de voir ce 
qui est écrit ou affiché sur une interface donnée. Donc, cette transposition de dénomination 
prend en charge les sèmes de l’affichage contenus dans les concepts.  
Fiche 3 :   
Sous-domaine : matériel. Vedette : hacker. Source : RA 1000 p.63. Contexte : /[Une hacker 
est un] informaticien qui aime explorer les systèmes des autres. Pratique souvent illégale 
(GLTIN p.51)/ Données recueillies : làtigɛncona Sp2; dankarila ADFLC; siratigɛla Sp3; 
binkannikεla ADMYB; bɔlɔlɔdankarila PrLNB1; Stats sommaire : R: 5/18 (27%) NR: 13/18 
(27%) | Synonymes : dankarila, siratigɛla, binkannikεla, bɔlɔlɔdankarila. Appariement : 
jijukɔrɔsa. Argumentation : ● Dénomination: jijukɔrɔsa ● Procédé de formation: non formé 
● Typologie de relation: analogie de sens ● Traduction : serpent sous l'eau ● Descripteur : 
analogie ● Sens attesté : hypocrite ; http://www.mali-
pense.net/Bambara%20Lexique%20Pro/lexicon/j.htm#jijuk%C9%94r%C9%94sa ● 
Marque d’usage : populaire, courant, usité, fréquent ● Brièveté : 5 syllabes, 4 morphèmes ● 
Typologie de formation : création sémantique ● Note : La dénomination « jijukɔrɔsa » est 
une métaphore désignant l’ennemi caché ou une personne qui agit contre une autre personne. 
Traditionnellement, en milieu bamanan, l’ennemi vient du cercle rapproché. Il est un 
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hypocrite, un être sans vergogne aux intentions malsaines, une personne de nature taciturne, 
peu bavard, qui ne se confie pas et qui ne se manifeste pas dans l’intérêt commun. Une 
personne rongée par le nombrilisme exacerbé à telle enseigne qu’elle ne peut vouloir du bien 
à son prochain. Elle est à l’image du serpent venimeux caché dans les profondeurs des eaux 
et qui mord. L’animal est ainsi donc personnifié parce que l’on suppose qu’il est difficile de 
repérer un serpent dans les profondeurs des eaux. Du coup, il peut nous faire du mal sans 
que nous ne puissions le voir, tel un « hacker ». 
Fiche 4 :  
Sous-domaine : logiciel. Vedette : web Source : RA 1000 p.124. Contexte : /[Le web 
(abréviation de world wide web) est le] sous-réseau du réseau internet, il désigne un 
ensemble de sites dispersés dans le monde entier et qui sont reliés entre eux par des millions 
de liens hypermédias, formant ainsi une immense toile d’araignée (web en anglais) (RA 1000 
p.124)/ Données recueillies : ntalen Sp2; nεti ADFLC; nεtijɔ PR2; jyɛnlamini-ntalen 
ADFAK; diyɛnlaminintalen ADMYB; bɔlɔlɔkogɛ (N'ko) PrLNB1; Stats sommaire : R: 6/18 
(33%) NR: 12/18 (33%) | Synonymes : nεti, nεtijɔ, jyɛnlamini-ntalen, diyɛnlaminintalen, 
bɔlɔlɔkogɛ (N'ko). Appariement : jɔ Argumentation : ● Dénomination : jɔ ● Procédé de 
formation : non formé ● Typologie de relation : analogie de forme ● Descripteur : forme ● 
Sens attesté : filet ; http://www.mali-
pense.net/Bambara%20Lexique%20Pro/lexicon/j.htm#j%C9%94 ● Marque d’usage : 
populaire, courant, usité, fréquent ● Brièveté : 1 syllabe, 1 morphème ● Typologie de 
formation : création sémantique ● Note : L’équivalent de dénomination retenu ici « jɔ » fait 
allusion au filet de pêche. C’est un concours métaphorique établissant une analogie de forme 
entre le terme « web » et la dénomination qui lui est consacrée. Il s’agit ici de familiariser 
le locuteur bamanan à un concept nouveau à travers un élément existant dans sa culture et 
faisant partie de son quotidien. L’accent est mis sur les fonctionnalités du filet, car ce dernier 
se déploie dans l’eau pour attraper les poissons. Le web en fait de même autour de ses 
utilisateurs qui forment une communauté. 
Fiche 5 :  
Sous-domaine : logiciel. Vedette : composeur. Source : RA 1000 p. 48. Contexte : /[Le 
composeur est un] petit programme malveillant, souvent installé à l'insu de l'utilisateur, lors 
d'une visite de sites Web douteux, qui prend le contrôle du modem téléphonique et établit 
une nouvelle connexion à Internet en composant un numéro de téléphone surfacturé (GDT)/ 
Données recueillies : nconalaselan Sp2 ; wɛlɛbara Sp3 ; jale PrLNB1 ; Stats sommaire : R: 
3/18 (16%) NR: 15/18 (16%) | Synonymes : wɛlɛbara, jale. Appariement : samakoro. 
Argumentation : ● Dénomination : samakoro ● Procédé de formation : non formé ● Typologie 
de relation : analogie de sens ● Traduction : qui importune ● Descripteur : fonction ● 
Marque d’usage : populaire, courant, usité, fréquent ● Brièveté : 4 syllabes, 1 morphème ● 
Typologie de formation : création sémantique ● Note : Le terme « samakoro » se dit d’une 
personne dont le compagnonnage est proscrit, car réfractaire aux normes sociales. Avec sa 
conduite aux antipodes du vivre ensemble, elle sème des dysfonctionnements, le désordre 
partout où elle passe. Aussi, elle dérange et perturbe, et fait partie de ces catégories 
d’hommes indexés dont il faut se méfier pour son essor intellectuel. La dénomination est 
employée ici en référence au côté désobligeant du terme « composeur ». 
 
2.2 Interprétation des résultats 

À la lumière de ce qui précède, nous pouvons affirmer que la métaphore joue un rôle 
de premier choix dans la conceptualisation de la terminologie de l’informatique en 
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bamanankan. Elle fait appel à plusieurs moyens de conceptualisation. Premièrement, elle 
établit une catachrèse ou rapport analogique formelle entre les référents et du concept à 
dénommer et de l’équivalent conceptuel proposé pour la dénomination. C’est l’exemple du 
terme « web » pour lequel le concept filet « jɔ » est utilisé. Deuxièmement, l’utilisation de 
la métaphore convoque pour le processus de dénomination une isotopie commune à 
l’imaginaire populaire des locuteurs des langues en présence. Elle crée ainsi une interaction 
sur la base d’une conception culturelle partagée. C’est dans cette logique que le concept de 
la « souris » est utilisé pour la désignation du concept informatique « souris » en 
bamanankan et dans beaucoup de langues africaines. Troisièmement, la métaphore 
terminologique utilise un procédé de création lexicale qui ne laisse pas immédiatement 
paraître ni un rapport formel, encore moins un rapport notionnel entre la notion et la 
désignation. Cependant, elle contribue à augmenter les possibilités d’enrichissement lexical 
de la langue. Il est intéressant de citer ici une définition donnée par A. Giaufret (2013 :8) 
selon laquelle ce cas est considéré comme « un moyen de conceptualisation absolument 
innovant pour l’expression de nouvelles théories. Dans ce dernier cas, elle récupère tout son 
potentiel d’interaction conflictuelle, et c’est en vertu du défi qu’elle propose à nos conditions 
de cohérences logiques qu’elle acquiert un pouvoir de projection créateur, générateur de 
nouveaux concepts et de nouveaux paradigmes ». La substance de cette citation explique la 
construction de la désignation « walan  » pour rendre le concept français « écran ». La 
métaphore utilisée pour cette dénomination n’est fondée ni sur une considération formelle ni 
sur une considération tournée vers les fonctionnalités des concepts, le concept remplissant 
une fonction proportionnelle au terme proposé pour dénomination. De là, il est possible 
d’admettre que la métaphore terminologique permet de savoir qu’un processus de 
dénomination ne pourrait se suffire à lui-même sans passer par les arcanes de l’interprétation 
culturelle. Cette dernière octroie à l’unité terminologique une identité facilitant son ancrage 
dans l’univers sociocognitif de la population pour laquelle elle  est établie, car il faut le 
retenir, « la terminologie ne peut s’abstraire des pratiques et environnements culturels où 
elle prend naissance » M. Holzem (2009 :3). Cette réalité est partagée par M. Diki-kidiri 
(2008 :145) lorsque qu’il déclare qu’ « une terminologie sans attache à la culture, à l’histoire 
de la société à laquelle elle prétend s’adresser n’est qu’une spéculation intellectuelle vouée 
à l’échec ». 
 
3. Discussion 

Cette étude donne quelques repères dans le champ de la terminologie appliquée au 
bamanankan. Elle apporte une nouvelle perspective aux travaux terminologiques existants 
qui, néanmoins, ont eu le mérite de donner le ton de la recherche terminologique au Mali et 
susciter un regain pour celle-là. Cet accès aux nouveaux concepts qui sont fonction de 
l’évolution du monde est désormais possible grâce à ces travaux antérieurs. Cependant, 
malgré la qualité du travail abattu, il est important de signaler que la plupart des travaux 
terminologiques réalisés jusqu’ici restent loin de l’ambition énoncée dans ce présent travail 
qui, vise à aller bien au-delà des simples descriptions de concepts fournis par une langue de 
spécialité. C’est pourquoi, l’étude regrette l’adoption de la recherche thématique ponctuelle 
au lieu de la recherche thématique systématique. À cela s’ajoute l’utilisation abusive de 
l’emprunt qui, selon le positionnement théorique de cette étude, doit rester le dernier 
recours : « En dernier ressort, on pourra emprunter le terme de la langue source et l’adapter 
à la langue cible. Cette solution étant à utiliser avec beaucoup de précautions et uniquement 
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lorsque toutes les autres solutions n’aboutissent pas à un meilleur résultat » M. Diki-Kidiri 
(2007 :19). Ces pratiques adoptées de part et d’autre traduisent un manque de rigueur dans 
la recherche terminologique et provoque l’inadéquation entre une désignation et un concept. 
Ce travail est donc à point nommé, car il réalise non seulement un transfert de connaissances, 
mais aussi stimule l’utilisation du bamanankan dans les langues de spécialité et donne par 
la même occasion une reconnaissance internationale au celui-là. Cette ouverture au monde 
oppose un démenti à la prétention selon laquelle les langues africaines sont inaptes à 
véhiculer les réalités liées à la modernité I. Ballo et A. P. Andredou (2021 : 210). 

 
Conclusion 

Dans cette étude, la métaphore a été mise en œuvre d’abord dans la conceptualisation 
et ensuite dans la dénomination de certains concepts du système informatique à travers 5 
fiches. Il ressort de cette étude que la métaphore terminologique dispose de plusieurs 
procédés de conceptualisation aboutissant à la dénomination en bamanankan des concepts 
du système informatique. L’un de ces procédés est la catachrèse dénominative. Elle est faite 
sur la base d’une analogie formelle consistant à détourner un mot de son sens propre en 
étendant sa signification à d’autres concepts. C’est le cas de la désignation en bamanankan 
du concept français « web ». La pratique fait appel à la fonction dénominative de la 
métaphore, fonction dont l’usage est si courant qu’elle n’est pas sentie comme telle. Un autre 
procédé de conceptualisation métaphorique constitue celui qui illustre la fonction 
herméneutique. Celle-ci procède en empruntant une voix cognitive avec un signifié 
analogique commun et fonctionnel à la production de nouvelles terminologies. C’est 
l’exemple donné dans les fiches 4 et 5 où les désignations isotopiques créées ont  la latitude 
de transmettre une acception à des assemblages bien structurés, même s’ils regroupent des 
concepts qui n’ont rien à avoir les uns avec autres. 

Par ailleurs, un troisième procédé se traduit par la volonté affichée d’attribuer un 
élément illustrant un ancrage culture à un concept nouveau. Il s’agit de la fonction 
heuristique de la métaphore. Partant de ce qui précède, nous pouvons soutenir que la 
métaphore terminologique constitue un véritable moyen de conceptualisation et de 
dénomination des concepts du système informatique en bamanankan. Elle met en place un 
procédé de transcodage dans la construction des étiquettes à l’adresse de nouveaux concepts 
à travers une vision du monde qui repose sur un fondement physique ou culturel. En 
définitive, il faut noter que la terminologie envisagée sous le tamis de la métaphore se 
démarque catégoriquement de la métaphore taillée sur les mesures de la rhétorique. Elle 
permet l’enrichissement de la langue en glissant les unités terminologiques sous le signe de 
l’interprétation du monde par la créativité lexicale au moyen du détournement du sens d’une 
unité terminologique au profit d’une substitution analogique.  
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Résumé : Le multiculturalisme est l’existence de différentes cultures au sein d’une 
organisation ou une société. Elle désigne le fait d’inclure différentes perspectives 
culturelles dans une société. La diversité culturelle a donné aux États-Unis sa richesse, 
sa couleur et son dynamisme. Mais cette politique n’est pas en soi un facteur de paix et 
de progrès. Elle nécessite pour cela l’apprentissage de l’altérité, l’aptitude au 
décentrement et au dialogue, la reconnaissance de la valeur que recèle chaque culture 
et l’Amour pour son prochain qui sont les conditions d’un vivre ensemble réussi. C’est 
dans cette perspective que le multiculturalisme est vu comme le socle de l’unité 
Américaine mais aussi comme une source d’enrichissement de la société Américaine. 
 
Mots-clés : multiculturalisme, brassage culturel, l’altérité, Amour, vivre-ensemble. 
 
MULTICULTURALISM, THE BASIS OF THE AMERICAN UNITY: A READING OF 
GO TELL IT ON THE MOUNTAIN AND GOING TO MEET THE MAN BY JAMES 
BALDWIN 

 
Abstract: Multiculturalism is the existence of different cultures within an organization 
or society. It refers to the fact of including different cultural perspectives in a society. 
Cultural diversity has given the United States its richness, color and vibrancy. But this 
policy is not in itself a factor of peace and progress. To do this, it requires learning about 
otherness, the ability to decenter and dialogue, the recognition of the value that each 
culture holds and love for others, which are the conditions for successful living together. 
It is in this perspective that multiculturalism is seen as the foundation of American unity 
but also as a source of enrichment for the American society. 
 
Keywords: multiculturalism, cultural mixing, otherness, love, living together. 

 
 
Introduction 

Le multiculturalisme est la coexistence au sein d’une même société de groupes 
différenciés selon leur origine ethnique, l’affiliation religieuse, la langue. L’on peut plus 
simplement dire que le terme désigne la pluralité des cultures dans un même pays. Les 
Etats-Unis sont un exemple de brassage ethnique très marqué. L’Amérique est un pays 
multiculturel où coexistent des populations d’origines variées. Dans cette optique, quel est 
l’impact de cette coexistence sur la société Américaine ? Notre hypothèse est que cette 
politique favorise l’instauration d’un climat propice au maintien de relations harmonieuses 
entre les populations de diverses origines culturelles et ethniques. Notons que ces peuples 
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n’avaient pas besoin de renoncer à leur identité culturelle et ethnique originelles. C’est 
d’ailleurs dans cette diversité que se forge l’unité américaine. Dans une étude sociocritique 
nous traiterons la question du vivre ensemble et l’importance de l’Amour. 
 
1. Le vivre ensemble 

Pour comprendre le modèle américain du vivre ensemble de nos jours, il est 
important de rappeler son évolution. Il s’agit d’un processus qui a connu trois étapes. Il y a 
d’abord le «melting pot» où la diversité fusionne dans un creuset unique. La politique du 
melting-pot consiste à favoriser au maximum l’assimilation des populations immigrantes. 
Il s’agit de bâtir un peuple unique, tout en respectant, conformément au principe de 
tolérance, l’identité religieuse, la diversité des coutumes et des traditions de chacun. 
L’assimilation n’exige pas, dans ce contexte, de renoncer à toute spécificité culturelle : on 
est d’abord américain mais on est également Africain-Américain ou Juif. On peut être 
citoyen américain tout en conservant son identité d’origine, l’un n’excluant pas l’autre. La 
seule exigence étant l’adhésion aux principes de la Constitution. Mais des années plus 
tard, ce modèle de brassage montre ses insuffisances. Une partie de la population 
américaine est mise à l’écart. En effet, les Africains-Américains ne peuvent fréquenter les 
mêmes écoles, utiliser les transports publics ou bénéficier des mêmes loisirs que  les 
Blancs. 

La deuxième étape est celle du « salad bowl », c’est-à-dire la cohabitation de 
cultures différentes. C’est en fait la mise en avant de la diversité. En effet, les communautés 
sont isolées les unes des autres. La méfiance et les préjugés s’accentuent. Il se crée donc 
une fracture sociale. Une telle situation éloigne l’Amérique de son idéal de tolérance et 
d’unité, d’où l’avènement d’une troisième phase appelée le « new melting pot ». Cette phase 
est, en réalité, un retour à l’idée de brassage et de fusion de tous les éléments différents du 
pays. Ce modèle est la conséquence directe de deux évolutions. D’une part, on note 
l’explosion de la mixité et du métissage, occulté à l’époque par la société. Rappelons que 
les mariages entre Africains-Américains et Blancs sont interdits dans certains États du 
Sud jusqu’en 1968. D’autre part, les familles et les cultures sont de plus en plus 
entremêlées. Ce faisant, un brassage très important a vu le jour aux États-Unis. Les 
politiques qui en découlent visent explicitement l’intégration et l’inclusion au sein de la 
société. Cette forme d’intégration requiert certaines exigences. En effet, vivre ensemble 
avec l’autre, c’est l’accepter quelle que soit son origine ethnique, religieuse ou sociale. 
C’est l’accepter avec ses défauts et ses qualités. Le vivre ensemble implique la socialisation 
des peuples. La socialisation désigne l’ensemble des processus par lesquels un individu 
s’approprie la culture de sa collectivité d’appartenance et construit son identité. (Denni, 
Lacomte, 1999 : 122) Elle permet à l’individu de vivre en société et se construire 
personnellement. Les instances de socialisation sont des groupes, des lieux ou des 
institutions qui participent à la transmission des valeurs, des normes et des rôles sociaux 
permettant ainsi l’intégration des individus dans la société, en occurrence, la famille, 
l’école, le travail, la religion, les médias. Ces lieux traditionnels de socialisation œuvrent à 
la cohésion sociale, c’est-à-dire qu’ils créent un lien social par la transmission de valeurs 
et de croyances communes fortes. Ils permettent d’intégrer les individus et de réguler les 
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passions. Ici, l’école est un puissant vecteur de socialisation. Baldwin s’offusque que cette 
institution ne soit pas exploitée en Amérique en vue de réussir le vivre ensemble. Les 
enfants noirs et blancs fréquentent des établissements différents et n’ont pas les mêmes 
programmes scolaires. Les Africains-Américains reçoivent une éducation au rabais : « I 
ain’t learning nothing at school » (849), dira Sonny à son frère qui exige qu’il aille à l’école. 
D’ailleurs, le narrateur de cette nouvelle est enseignant dans une école pour Africains-
Américains.  Cette forme de ségrégation est critiquée par Baldwin qui met en évidence 
l’échec du système éducatif américain qui ne peut pas jouer son rôle de socialisation. Il 
crée plutôt la division entre Blancs et Africains- Américains. Cette séparation est à la fois 
physique et linguistique. Sonny ne peut pas s’exprimer dans un langage correct :  « I  
ain’t...  nothing »  au  lieu  de  « I’m  not… anything. » (849) Ce handicap est un frein à 
la cohésion sociale. 

Pourtant, ces communautés sont condamnées à vivre ensemble. Pour Baldwin, la 
nation américaine ne peut être forte que si Blancs et Africains-Américains s’entendent. Ils 
ont besoin l’un de l’autre : «…We, the black and the white, deeply need each other here if 
we are really to become a nation-if we are really, that is, to achieve our identity, our 
maturity, as men and women.» (Baldwin, 1963, 97). C’est dire qu’ils sont obligés de s’unir. 
Baldwin montre à travers « This Morning, this Evening, so Soon » que cette union entre 
peuples est possible. Le père de Paul qui s’apprête à retourner aux États-Unis après douze 
ans de vie à Paris est très anxieux et agité. Il sort rencontrer des amis. C’est l’occasion 
pour Baldwin de montrer au lecteur que le vivre ensemble n’est pas une vue de l’esprit. 
Le narrateur rencontre d’abord son ami Vidal, un Français Blanc. Il fait ensuite, la rencontre 
d’un groupe d’étudiants africains-américains qui ont regardé son film et qui ont été émus 
par la manière dont il traite la question du métissage. Les étudiants noirs sont ravis d’avoir 
l’occasion de rencontrer cette célébrité. Ces derniers présentent Boona, originaire de 
Tunisie, aux deux amis. Ce groupe hétéroclite passe la nuit dans des boîtes de nuit à la 
veille du voyage du père de Paul. Avec ce groupe, le narrateur oublie quelque peu ses soucis 
de départ. Il est même encouragé par ses amis à retourner sur sa terre natale (880). 
L’objectif en partageant ses soucis avec des amis, c’est de recevoir d’eux des conseils. Pour 
le narrateur, c’est tout le sens de cette nuit. Il y a donc un certain lien affectif entre ces 
personnages qui viennent de différents continents comme l’atteste le père de Paul : « They 
seemed to like me all right. » (881) Il n’est pas inutile de signaler que les trois personnages, 
le père de Paul, Vidal et Boona ont tous des soucis. Le premier est victime de racisme dans 
son pays d’origine. Vidal perd sa famille pendant la deuxième guerre mondiale: « The war 
cost him his wife and his son, and he was in prison in Germany.» (890)  

Quant à Boona, même s’il est fier de déclarer qu’il vient de la  Tunisie,  il  reconnaît  
que  ce  pays  rencontre  des  problèmes.  Les trois personnages, à l’image des trois 
continents que sont l’Afrique, l’Europe et l’Amérique, connaissent des difficultés. La 
solution aux problèmes peut être transcontinentale. Pour que cela soit possible, il faut de la 
compréhension, de l’entente entre les différentes communautés. Il est clair que l’on ne 
peut pas soumettre ses problèmes à une personne avec qui on ne s’entend pas. Dans 
cette perspective, il est essentiel d’avoir un lien social fort entre les individus. Les 
individus sont insérés dans des liens d’appartenance leur donnant le sentiment d’être 
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membres à part entièr d’une même communauté. Elle se traduit non seulement par les 
valeurs partagées et un discours commun mais aussi par la reduction des écarts de richesse 
et de revenu. De façon générale, les gens doivent avoir l’impression qu’ils participent 
à une entreprise commune. La cohésion sociale est la capacité de la population à vivre 
ensemble, à atteindre une bonne entente sociale, voire pour certains une société sans 
conflits. La cohésion sociale consiste alors à aider les autres, à se serrer les coudes, à 
s’entraider, à être solidaire, c’est-à-dire donner son aide, son appui en cas de difficulté et 
recevoir en retour cette même aide. C’est cette vision que Baldwin a pour l’Amérique. 
L’auteur la démontre à travers « Previous condition », une des nouvelles de Going To Meet 
The Man (1965). 

Dans cette nouvelle, Baldwin met en exergue un exemple de cohésion. L’auteur 
présente trois personnages de races différentes. Il s’agit de trois amis : Peter, noir ; 
Ida, blanche et Jules, juif. Ils ont l’habitude de se retrouver comme l’atteste Peter lui-
même : « Jules and Ida and I [Peter] would go up to the stadium and sit beneath the 
pillars on the cold stop steps. » (821) Il est important de souligner que les nouvelles de 
Going to Meet the Man ont été rédigées au moment où la tension entre Blancs et 
Africains-Américains a atteint son paroxysme. Présenter une telle société, postule la 
volonté de l’auteur de prôner l’espoir. À l’image de Martin Luther King Jr., Baldwin a la 
conviction que les choses changeraient un jour. À cet effet, il présente Peter, le noir, à côté 
de Ida, la blanche, en train d’être conduit. Il présente aussi Jules qui loue une maison à 
Peter. Il veut, en fait, montrer que la cohabitation, le vivre ensemble est possible. L’auteur 
se sert donc de son œuvre littéraire pour donner espoir et promouvoir le vivre ensemble. 

La littérature est un des domaines où certaines questions posées concernant 
l’interculturel trouvent souvent une réponse. En effet, elle a caractère universel et 
enracinée dans une culture spécifique. En outre, la littérature est l’un des moyens les plus 
efficients qui favorisent la connaissance de l’Homme et de son monde. À ce sujet, M. 
Abdallah-Pretceille et Louis Porcher, Dans Éducation   et communication interculturelle 
(1996), définissent la littérature comme étant « l’humanité de l’homme, son espace 
personnel. [car] Elle rend compte  à  la  fois  de  la  réalité,  du  rêve,  du  passé  et  du  
présent,  du  matériel  et  du vécu. » (138) Ils l’envisagent comme une « discipline de 
l’apprentissage du divers et de l’altérité » (6). À partir de ces idées, le texte littéraire 
peut être considéré comme un intermédiaire en vue de la rencontre et de la connaissance 
de l’Autre. C’est un laboratoire qui permet de découvrir ce qui est commun à l’Homme. Il 
est essentiel de mentionner que la langue est un système de signes dotée d’une charge 
culturelle. De ce fait, la traduction des œuvres littéraires, est incontestablement un moyen 
de communication et d’ouverture à l’Autre ainsi qu’une véritable  source 
d’enrichissement  de  deux  cultures.  Maurice  Pergnier  avance,  à  ce  propos,  dans 
Les Fondements sociolinguistiques de la traduction (1993) que cette dernière est un mode 
de communication à la fois interlinguistique et interculturelle qui participe […] à la 
connaissance du monde qu’elle rend accessible », elle a pour « objectif le fait d’élargir et 
d’enrichir la vision du monde que l’un a de l’autre ; elle est la transmission d’un savoir 
et d’une culture ; elle est ouverture sur le monde extérieur et un acte d’échange et de 
communication. (15). En effet, en mettant deux langues en contact et en contribuant à 
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établir l’égalité entre les langues et les cultures, la traduction devient un vecteur de 
médiation interlinguistique et interculturel.  À ce propos, Baldwin  use  du  français  et  de  
l’anglais,  deux  différentes langues, dans le même texte. Ainsi, on peut lire dans Going 
to Meet the Man : « Comment vas-tu mon frère? I have not seen you, oh, for long time » 
( 899) ou: « Bonjour. How do you feel today ? » (906) La langue véhicule la culture. En 
mettant ensemble ces deux langues, l’auteur met l’accent sur la valeur de l’interculturalité 
pour briser les barrières qui constituent des obstacles au vivre ensemble. Il faut noter que 
le symbolisme du Créole acquiert une place de choix dans le texte de Baldwin. En effet, 
le Créole, langue hybride, concourt aussi au métissage culturel. 

La littérature a le pouvoir d’allier trois codes : linguistique, esthétique et culturel. 
C’est dire qu’elle joue un rôle incontournable dans la communication, le partage et les 
échanges au plus profond des appartenances culturelles, et ce grâce à sa vision plurielle 
du monde. Elle permet de briser le mur de méfiance qui sépare les Hommes. C’est dans 
cette perspective que Baldwin a réussi cette fonction fondamentale du livre à travers ses 
personnages, les langues utilisées, et les espaces dépeints. Mais, la question qui se pose 
est de savoir s’il est possible de vivre ensemble sans Amour. 

 
2. L’amour, une nécessité pour la cohesion sociale 

Vivre ensemble implique le fait que les citoyens s’aiment. Aimer, c’est s’intéresser, 
s’ouvrir, se donner à l’autre. Aimer, c’est aussi savoir, à travers la différence, atteindre le 
secret, le mystère de l’autre, s’efforcer de le comprendre car l’Amour est divin. Or, tous les 
Hommes sont créés à l’image de Dieu. C’est dire que la pratique de l’Amour doit être 
naturelle car il est en chacun de nous. Dans le cadre de ce travail, nous axerons notre 
réflexion sur un point de vue religieux. En effet, il n’est pas possible de parler d’Amour 
sans faire référence à la religion. Les deux thèmes sont intimement liés. Nous illustrerons 
ce fait à travers les œuvres de Baldwin. La place cruciale de l’Amour dans le 
christianisme est fondée sur la vie et les paroles du Christ. L’Amour est le seul vrai 
commandement Biblique. À ce sujet, Jésus répond au légiste qui le questionne sur le 
commandement le plus important de la Loi, en ces termes : « Tu aimeras le Seigneur ton 
Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de tout ton esprit [et] Tu aimeras ton prochain 
comme toi-même ». À ces deux commandements, se rattache toute la Loi ainsi que les 
Prophètes (Mathieu 22, 36-41). Par cette réponse, Jésus réunit les deux Testaments dans la 
continuité d’un seul message, l’Amour. Ce commandement est non seulement au centre du 
christianisme mais il est aussi le devoir et le devenir de l’humanité. L’Amour tel que 
dépeint par la Bible est symbolisé par deux personnages dans Go Tell it on the Mountain 
: Deborah et Elizabeth. En effet, la première a été trahie par Gabriel, son ex-époux. 
Ce dernier est l’auteur de grossesse qu’Esther porte. En vue de dissimuler cette infamie, 
Gabriel l’oblige à partir dans une autre ville, Chicago. Esther meurt en donnant naissance 
à Royal. Malgré ces nombreuses trahisons, cette dernière a pardonné à Gabriel. Elle va 
jusqu’à prier pour lui pour que ses péchés soient pardonnés. Pris de remords, Gabriel 
demande à Deborah si elle prie pour lui : « all that sinful time-was you a praying for me ? 
» (96) La réponse de Deborah est sans équivoque: « We sure was…Me and your mother, 
we was a-praying [for you] all the time. » (96) En dépit de ses fautes, Gabriel demeure un 
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ami pour  elle. Ainsi, pour Baldwin, l’Africain-Américain ne doit  pas  voir  le  Blanc  comme  
un  ennemi.  Il doit plutôt  le considérer comme un frère avec qui il doit travailler pour 
développer le pays. C’est à cette condition que le Blanc peut reconsidérer sa position 
vis-à-vis de l’Africain-Américain.  Seul l’Amour peut unir ces deux communautés. Dans ce 
sens, Deborah incarne cette vision de l’auteur. Elle symbolise la Deborah Biblique qui est 
chef militaire, juge et prophète dans l’Ancien Testament. C’est sous sa conduite que les 
israëliens ont été vainqueur des Cananéens (Juges 4, 5). Sa victoire, dans le cadre du roman, 
c’est qu’elle a vaincu la haine qu’aurait pu susciter le comportement de Gabriel. À travers 
son comportement, ce personnage met en exergue le sens divin de l’Amour. 

Par ailleurs, Elizabeth incarne aussi l’amour. Ses enfants se sentent libres de lui 
parler. Pourtant, ils ne peuvent pas communiquer avec leur père. « Tell me how come 
he don’t never let me talk to him like I talk to you? » (18), demande Roy à sa mère. 
Elizabeth est la seule à ne pas oublier l’anniversaire de John. Elle lui donne tout ce 
qu’elle peut, signe de l’amour qu’elle a pour son fils. De toutes ses relations conjugales, 
seule celle de Richard, son ancien époux  et père biologique de John, était fondée 
sur l’amour vrai. Richard aime Elizabeth tout autant qu’elle l’aime, et leur relation est 
sans condition. Il est certain qu’Elizabeth chérit John à cause de l’amour qu’elle a pour 
Richard. Il est tout ce qui reste de l’homme qu’elle a aimé. L’amour d’Elizabeth pour John 
est un prolongement naturel de son amour pour Richard. En outre, Elizabeth est le seul 
personnage qui a eu des rapports basés sur l’amour avec son père. Elisabeth est comme 
Deborah, le prototype du personnage qui incarne l’Amour vrai. Ces deux protagonistes 
pratiquent l’Amour. La constance de ce sentiment dans la vie de ses femmes dénote de son 
importance. À travers ces deux femmes, l’auteur veut montrer que l’Amour doit faire partie 
de notre vie. C’est la boussole qui doit guider l’Homme dans toutes ses actions. James 
Baldwin tente d’inculquer ce principe fondamental aux communautés noires et blanches. 
Il indexe les Africains-Américains de ne pas entretenir des rapports basés sur d’Amour au 
sein de leur communauté. Il dénonce avec force l’hypocrisie qui règne au niveau des 
familles noires et au sein des Églises noires. L’Église est le lieu où l’on cultive l’Amour, le 
pardon et le partage. Ces valeurs sont prônées par les dirigeants, par les Pasteurs. Or, 
Gabriel, Pasteur, n’aime pas John, son fils. C’est cette ironie qui caractérise le 
comportement de toute la communauté noire, en général, que l’auteur dénonce. Pourtant, 
le Blanc doit être libéré. Cette libération doit se faire par l’Africain-Américain. Ce dernier 
doit libérer le Blanc de ses terreurs, de son ignorance et de ses préjugés. Car, en fait, la 
libération de l’Africain- Américain ne peut s’accomplir que si elle est précédée de celle 
des Blancs. Ceci n’est réalisable que si les citoyens noirs portent un amour profond à leurs 
frères Blancs. Pour atteindre cet objectif, Baldwin interpelle la population noire : « We, 
with love, shall force our brothers to see themselves as they are, to cease fleeing from 
reality and begin to change it. » ( 1963 :10) 

Pour poursuivre, l’auteur dépeint le comportement des Blancs, esclaves de la 
représentation qu’ils se font des Africains-Américains depuis des générations. Ils ont 
inventé un « rideau » qui constitue un véritable mur entre la communauté noire et 
eux. C’est pour cela que Baldwin demande aux Blancs de lever ce mur de méfiance en 
prônant l’Amour: « Love takes off the masks that we fear we cannot live without and know 
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we cannot live within» (95). Baldwin est convaincu que si chaque être humain s’aime, ce 
qui est une évidence, il doit pouvoir aimer  son  prochain car  en  fait,  un  Africain-
Américain  ou  un  Blanc  n’a véritablement pas d’existence. Ce qui existe, c’est un garçon, 
une fille, un homme ou une femme. La couleur de la peau n’est que de l’abstraction. 
Si le fait de s’aimer est une logique, l’Africain-Américain et le Blanc doivent pouvoir 
s’aimer mutuellement sans réserve ni haine. C’est à cet amour vrai qu’il invite ses 
concitoyens : 

 
Je crois en l’amour. Ça a l’air idiot, n’est-ce pas ? Pour moi, l’amour n’est pas un 
sentiment passif. C’est un principe actif : comme le feu ou le vent, il peut tout 
transformer. Il est énergie. Croyance passionnée. Savoir passionné de ce que peut 
devenir un être, ce qui peut faire pour changer le monde où il se trouve.  

Domergues (1967 :167) 
 

L’Amour est, pour James Baldwin, le sentiment par lequel l’harmonie entre Blancs 
et Africains-Américains est réalisable. L’auteur souligne, en outre, que la nécessité de la 
reconnaissance de l’autre dans une optique interculturelle implique une politique 
d’ouverture et échange. On peut, à cet effet, l’appréhender comme une injonction à la 
pratique de la fraternité qui tend vers une identification ou une fusion. En fait, il n’y a 
pas d’autres réalités que le métissage biologique ou culturel. Si le phénomène paraît une 
réalité incontournable, chez James Baldwin, il s’agit davantage d’une valeur défendue de 
manière récurrente et avec force. Dans ses textes, Baldwin dépeint la diabolisation des 
Blancs par les Africains- Américains. Les propos de Gabriel dans Go Tell it on the 
Mountain le montrent : « All white people were wicked, white folks tried to cut your 
brother’s throat. » (30- 40) Pour ce personnage, le Blanc est le pire des démons. L’auteur 
dénonce avec force cette haine. C’est l’une des raisons pour lesquelles il est en désaccord 
avec le mouvement des musulmans noirs. L’auteur comprend la rage, voire la haine qui 
anime ce mouvement. À examiner de plus près ces propos, cette description très proche de 
la rage de Richard Wright dans Native Son  (1940) ou Black  Boy (1945), on s’attend à ce 
qu’il  épouse  les  idéaux  de  ce mouvement. Mais, pour lui, l’Africain-Américain doit faire 
preuve d’une certaine grandeur d’esprit. En effet, ce qui est décrié dans l’attitude des 
Blancs doit être banni du comportement des communautés noires qui doivent pouvoir 
contrôler leur colère quel que soit ce qu’ils subissent : 

 
Être noir, en Amérique, c’est être en colère presque tout le temps. Si bien que notre 
premier problème, c’est d’apprendre à contrôler cette colère afin qu’elle ne vous 
détruise pas. Notre colère ne vient pas seulement de ce qui nous arrive à nous 
constamment, c’est cette indifférence criminelle, cette indifférence et cette ignorance 
de la part des Blancs de ce pays.  

Domergues (1967 :165) 
 

Sous sa plume, l’Africain-Américain doit donc s’investir de cette grandeur d’âme 
afin de ne pas s’abaisser aux rapports vils qui ont émaillé la construction américaine. Il 
soutient que l’Africain-Américain incarne tout ce à quoi le Blanc ne saurait s’identifier. La 
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société américaine ferait mieux de s’enrichir de toutes ces composantes, en particulier, 
celle qui est rejeté du système, pour proposer un modèle de nation unique et soudée. 
L’Amour est une valeur morale nécessaire pour la réalisation d’une société américaine 
unie. Baldwin est conscient que la mise en pratique de ce principe est difficile en ce sens 
que le mur qui sépare Blancs et Africains-Américains perdure. Mais, l’histoire montre que 
ce qui paraît impossible est réalisable : 

 
But in our time, as in every time, the impossible is the least that one can demand- and 
one is, after all, emboldened by the spectacle of human history in general, and 
American Negro history in particular, for it testifies to nothing less than the perpetual 
achievement of the impossible. 

The Fire Next Time, 104 
 

Par ailleurs, l’allusion à l’Amour se traduit, aussi, par la récurrence de certains 
mots tels « white » et « church ». Dans Go Tell it on the Mountain, décrivant 
l’habillement d’Elisabeth, l’auteur nous dit qu’elle porte un bonnet blanc comme 
l’ensemble des femmes chretiennes: « His   mother   [Elisabeth],…dressed   up   on   that   
day,…with   her   hair straightened, and on her head the close-fitting white cap that was 
the uniform of holy women.» (3) La fille d’Elisabeth, Ruth, était aussi en blanc : 
«Ruth,…was dressed in pink and white. » (4) L’omniprésence de la couleur blanche 
traduit son importance. En effet, le blanc est la couleur de Dieu : pureté. C’est aussi la 
pureté du cœur. Il s’agit d’un cœur sans haine ni rancune. C’est à juste titre que le blanc 
est aussi la couleur des baptisés. Dans l’antiquité, le blanc était aussi la couleur de la 
liberté. Etre vêtu de blanc, pour un baptisé manifeste cette liberté que Dieu donne à celui 
qui le reconnaît. Enfin, le blanc est la couleur de la fête. C’est une couleur qui exprime 
une certaine simplicité, une innocence et en même temps une certaine force qui mélangée 
à toute autre couleur, l’éclaircira et l’attirera vers la lumière, le succès et le salut. 
L’Africain-Américain croit que son salut passe par l’Église. C’est justement pour cela que, 
dans les textes de Baldwin, la couleur blanche est associée à l’Église, « church » (5). Ce 
mot a été abondamment cité par l’auteur. À la page 5, par exemple, « church » est utilisé 
cinq (5) fois, ce qui traduit l’importance de l’Eglise, donc de l’Amour dans la vie des 
personnages. L’Église influence ces derniers. Cette Église leur promet la richesse. Elle 
crée une certaine union et communion entre les membres de cette communauté. Chaque 
membre a le soutien et le conseil des autres. L’Église leur permet de partager leur peine 
et leur bonheur. Il s’établit alors un code de bonne conduite que les membres sont tenus 
de respecter. De cette façon, elle enseigne aux membres la moralité de groupe et 
déconseilles les écarts de conduite. Métaphoriquement, l’Église est aussi un remède contre 
les émotions et les énergies refoulées. Face à la colère et la frustration, les Africains-
Américains ont tendance à être violents. Or, la violence n’est pas socialement acceptable. 
L’Église permet de canaliser la frustration et la colère. L’énergie qui aurait pu entrainer la 
violence est exprimée dans la prière. L’Africain-Américain trouve ici un réconfort moral. 
L’Église, symbole d’Amour, joue donc un rôle essentiel dans le processus de 
réconciliation entre Africains-Américains et Blancs. 
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Go Tell it on the Mountain de James Baldwin renferme de nombreux symbolismes. 
Le roman fait référence aux récits bibliques et aux symboles religieux. Le titre même 
du livre est significatif.  Tiré d’un  « Black  spiritual »,  Go  Tell  it  on  the  Mountain,  
dans l’hymne populaire, se réfère à la naissance du Christ et au message de Moïse à 
Pharaon (exode 3-13). Ainsi, « Go tell it » est un cri de tous les fidèles chrétiens et « the 
Mountain» est le Mont Sinai ou mont Sion sur lequel Moïse et Jean Baptiste ont grimpé 
pour parler aux juifs exilés. Les enfants d’Israël ou les chrétiens en difficulté ont reçu les 
Bonnes Nouvelles au sujet de la naissance de leur sauveur du sommet d’une montagne. 
Go Tell it on the Mountain fait référence à l’annonce de bonnes nouvelles ou le cri de la 
victoire. Il s’agit, assurément, du triomphe de l’Amour sur la haine. Cette victoire n’est 
autre que le signe de la libération du peuple noir du système raciste américain. Chacune 
des trois prières dans la deuxième partie du roman commence par une citation ou un 
hymne :  « Light and life to all He brings, Rising with healing in His swings » (59), 
« Now I been introduced To the father and the Son, And I ain’t No stranger now » (87), « 
Lord, I wish I had of died In Egypte Land » (151). Dans toutes ces citations, l’auteur fait 
référence à Dieu, donc à l’Amour. « He, father and the Son et Lord » sont les pronoms et 
expressions qui nous ramènent à Dieu. En outre, le titre de la première partie, le septième 
jour : « Seventh Day » (1) renvoie au septième jour de la création de l’univers. C’est aussi 
le jour du Sabbat où l’on rend grâce à Dieu. Dans la même veine, l’anniversaire de John 
correspond au septième jour de la semaine. Aussi, reconnaît-il ses péchés et les confesse. 
L’Amour de Dieu pour l’Homme est tellement grand qu’il exauce toujours les prières. Le 
pardon que Dieu accorde à John est certainement la clé pour sauver les Africains-
Américains et l’Amérique. 

Cependant, John ne retrouve pas sa sérénité par rapport à sa mission, mais il gagne 
la confiance après avoir entendu les paroles d’encouragement d’Elisha juste avant qu’il ne 
prenne congé de John : « Run on, little brother, Don’t you get weary. God won’t forget 
you. You won’t forget. » (225) Métaphoriquement, cette parole s’apparente à celle du 
prophète Isaïe qui donne de l’assurance aux captifs en les encourageant à espérer et à 
ne pas faiblir. Elisha se présente comme le prophète encourageant John à travailler avec 
la foi en Dieu. Baldwin apparaît comme ce prophète. Il encourage non seulement les 
Africains- Américains mais aussi les Blancs à croire en l’avenir de l’Amérique. Pour lui, 
chacun doit faire son mea-culpa, son examen de conscience afin de changer de 
comportement. Ce changement implique l’Amour pour l’Autre. Ainsi, Baldwin invite ses 
concitoyens, Africains-Américains et Blancs, au changement de mentalité ayant pour socle 
l’Amour.  Il ne rejette pas la faute de l’intolérance uniquement sur les Blancs, mais il 
critique sévèrement la communauté noire, qui pour lui a plus d’efforts à faire dans le 
processus de changement de mentalité. C’est dans ce cadre qu’il met à nu, dans ses écris, 
l’intolérance et le comportement haineux de sa communauté. Chaque être humain, groupe 
ethnique ou peuple est dépendant de sa reconnaissance par tous les habitants de la terre 
pour  pouvoir  mener  une  vie  digne.  Le racisme ne disparaîtra pas à partir d’un simple 
ordre. Chaque individu doit vaincre le racisme à son échelle. Ce processus est complexe 
et a plusieurs niveaux. Ce qui est certain, c’est que l’attitude politique à l’égard du 
racisme joue un rôle déterminant. Cependant, cette étape, bien que très importante, ne 
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suffit pas à elle seule. Toutes les grandes religions enseignent l’Amour et le respect envers 
son prochain. Les prétentions de supériorité, qui s’appuient sur des éléments racistes, 
proviennent de préjugés, de la peur de l’inconnu, de l’ambition et de la recherche de   
pouvoir. Aucune race n’est biologiquement supérieure à une autre, et une telle prétention 
ne correspond pas à la nature spirituelle de l’homme dont les aspirations sont la générosité 
des actes et la noblesse de l’esprit. Les échanges politiques, économiques et culturels entre 
les peuples et les nations doivent reposer sur de nouvelles bases. Cela implique une prise 
de conscience qui consiste à vivre dans un monde où règne le respect des valeurs et 
l’égalité des droits. À ce propos, Bahāʾ-Allāh, le fondateur de la Foi bahá’íe1, proclamait 
que la terre n’est qu’un seul pays et que tous les hommes sont ses citoyens. Les Hommes 
ne doivent donc pas se regarder comme des étrangers car nous sommes tous des fruits d’un 
même arbre, les feuilles d’une même branche. Cette branche c’est Dieu. Or, Dieu est 
Amour, d’où la justesse de la proposition de Baldwin de vaincre le racisme par l’Amour. Il 
n’existe pas de bonheur sans souffrance. Les problèmes des Africains-Américains et de 
l’Amérique sont donc des épreuves normales. Mais, pour les vaincre l’Amour est un 
impératif. La référence permanente au thème de l’Amour par Baldwin dans tous ses écrits 
est, par conséquent, significative. Go Tell it on the Mountain en est une parfaite illustration. 

Du titre de l’œuvre jusqu’à la dernière phrase de cette œuvre la religion est 
omniprésente. Cet attachement à cette institution, dans le cadre de la résolution de la crise 
identitaire, est la preuve de la nécessité de l’Amour pour sortir l’Amérique de son 
plus grand mal, le racisme. Dans ce sens, Baldwin compare la vie de John censé libérer 
les Africains-Américains à celle de Jésus christ. Ce dernier est passé de la mort à la vie 
pour sauver les Hommes, de même John, après maintes difficultés est finalement 
sauvé par Dieu. Ainsi, il est prêt à accomplir sa mission : « I’m ready, I’m coming, I’m on 
my way. » (226) Autant par Amour, Dieu délivre John des péchés qu’il a commis, autant 
ce dernier va sauver son peuple en semant les graines de l’Amour dans sa communauté et 
celle des Blancs. L’Amour tue en l’homme la haine, source de conflit. Ainsi, après sa 
délivrance, John ne ressent plus de haine vis-à-vis de son père ; ni à l’égard de sa 
communauté : « Now, John felt no hatred. » (198) Le salut de l’Amérique passe donc 
nécessairement par l’Amour. L’œuvre de Baldwin est généralement perçue comme une 
exaltation de l’expérience individuelle qui nourrit le destin général d’un peuple. En effet, 
elle met l’accent sur l’impossibilité de s’épanouir. L’auteur ne cesse de croire que c’est 
l’amour qui peut favoriser le rapprochement entre Blancs et Noirs. Dans ce sens, ce 
sentiment doit être le fondement des rapports en société. En effet, l’amour est l’antidote 
au poison de la haine. L’auteur pense qu’Africains-Américains et Blancs sont 
condamnés à vivre ensemble au sein de la même nation américaine et l’amour est le 
ciment d’une telle unité. Selon lui, se laisser envahir par la haine raciale, c’est perdre la 
foi et tomber sous l’emprise du Diable. Lorsqu’on cesse d’aimer l’autre et de le voir comme 
un être semblable à soi, un individu digne de notre respect et non un ennemi qu’il faut 

 
1 Le bahaïsme, ou baha’isme,  aussi  connu  sous  le  nom  de foi  bahá’íe  ou béhaïsme  est  une religion 
monothéiste, proclamant l’unité spirituelle de l’humanité. Les membres de cette communauté religieuse 
internationale se décrivent comme les adhérents d’une religion mondiale indépendante. 
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démolir et combattre, on commence alors à le diaboliser à cause de la couleur de sa peau, 
de sa religion, de sa position sociale, de son sexe ou de son obédience politique. 
 
Conclusion 

Pour terminer, notons que dans un contexte de mondialisation, le rôle de 
l’intellectuel est de contribuer à l’édification d’un dialogue interculturel basé sur le respect 
et l’acceptation mutuelle. En ce sens, James Baldwin joue son rôle d’éclaireur, de porte- 
voix d’une pensée universelle en appréhendant les différences comme une source de 
richesse. Déjà en son temps, à la question de savoir d’où il venait, Socrate répondait 
qu’il venait du monde. C’était sûrement pour atteindre l’universel et échapper aux 
frontières réductrices. Lutter contre le racisme est une bataille qui doit commencer 
par soi-même en prenant le temps de connaître l’autre, sa culture, sa religion et ses 
coutumes. Alors l’ignorance, les préjugés, la peur, le mépris et l’exclusion n’auront plus 
leur raison d’être. C’est aussi éduquer les autres à vaincre tout ce qui peut les conduire 
vers des comportements racistes. Ainsi, l’Amour entre les différentes races devient un 
impératif car nous sommes tous des créatures de Dieu. L’autre est donc une partie de soi. 
La couleur de la peau et les différences culturelles ne sont que de l’abstraction. Il n’existe 
que l’Homme et non des hommes. 
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Abstract: This study examines the structure and conduct of the Oral production 
component of WASSCE French examination. The study intends to ascertain the extent 
to which Oral production assessment examination engenders development of oral 
competencies among learners of French. Interview data were obtained from students 
and examiners. The findings show that students lack spontaneity, fluency and 
understanding of questions. The study confirms that the production component of 
WASSCE Oral French has an impact on the development of learners’ oral 
communicative skills. Though the test structure was adequate for assessing the 
candidates’ oral skills, the results reveal that the examination is conducted under 
inappropriate conditions namely the possibility of schools having foreknowledge of the 
paper, overstressing of examiners, insufficient time and examiners for the test 
administration, subjectivity on the part of the examiners in assessing the candidates and 
anxiety on the part of the candidates. The study therefore recommends that Oral 
production examination be introduced from the first year of SHS. The study also 
recommends the conduct of pre-examination coordination with dummy questions, 
inclusion of group performance in the test, recruitment of more examiners, extension of 
the duration of the examination, allotting more marks for orals production tests than the 
written ones and adoption of methods suitable for teaching orals in the Ghanaian 
context. 
 
Keywords : Communication skills, Language testing, Oral production, Summative 
Assessment. 
 
ÉVALUATION DE LA PRODUCTION ORALE CHEZ LES APPRENANTS DE 
FRANÇAIS DANS LES SENIOR HIGH SCHOOLS AU GHANA : LE CAS DE 
L'EXAMEN DE FRANÇAIS DU WASSCE 
 
Résumé : Cette étude porte sur la structure et la conduite de la composante de 
production orale de l'examen de français du WASSCE afin de déterminer dans quelle 
mesure elle engendre le développement de compétences orales chez les apprenants de 
français. Des données d'entretiens ont été obtenues auprès d'étudiants et 
d'examinateurs. Les résultats montrent que les étudiants manquent de spontanéité, de 
fluidité et de compréhension des questions. L'étude confirme que la composante 
production du WASSCE Oral French a un impact sur le développement des 
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compétences de communication orale des apprenants. Bien que la structure du test soit 
adéquate pour évaluer les compétences orales des candidats, les résultats révèlent que 
l'examen se déroule dans des conditions inappropriées, à savoir la possibilité pour les 
écoles d'avoir une connaissance préalable de l'épreuve, la surcharge de travail des 
examinateurs, le manque de temps et d'examinateurs pour l'administration du test, la 
subjectivité des examinateurs dans l'évaluation des candidats et l'anxiété des candidats. 
L'étude recommande donc que l'examen de production orale soit introduit dès la 
première année de SHS. L'étude recommande également la conduite d'une coordination 
pré-examen avec des questions fictives, l'inclusion de la performance de groupe dans 
le test, le recrutement d'un plus grand nombre d'examinateurs, l'extension de la durée 
de l'examen, l'attribution de plus de points pour les tests de production orale que pour 
les tests écrits et l'adoption de méthodes adaptées à l'enseignement des oraux dans le 
contexte ghanéen. 

 
Mots-clés : Aptitudes à la communication, Test linguistique, Production orale, 
Évaluation sommative. 

 
 
Introduction 

Communicating effectively is necessary in every human situation. To ensure that its 
citizens are able to communicate effectively with its francophone neighbours and the world 
at large (Nimako, 2014), Ghana adopted the French language as a foreign language to be 
learnt at various levels of the educational ladder (Agbefle, 2014). DeMeo (2016) attests to 
the comparative advantage in being bilingual when one is travelling across the world. 
According to the Ministry of Education, the teaching of French seeks to basically to simplify 
the learning process so as to promote effective communication among students of French in 
day-to-day activities and in one’s professional life orally and in writing. (MOE, 2010, p. ii). 
At the end of the French course, learners are expected to communicate effectively in basic 
French with confidence. An initial survey conducted by us at the beginning of this present 
study to ascertain the level of the communicative competence of some tertiary students who 
had good grades (grades A1 to C6 being the required grades for entry into Universities in 
Ghana) at the SHS level and are currently studying French at the tertiary level, reveals that, 
many of the students who took part in the survey demonstrated an appreciably good mastery 
of the written aspect of the language right from the onset of their programmes. The same, 
however, cannot be said about their ability to communicate orally in the same language. This 
lacuna of ineffective oral French communication by graduates of Senior High Schools in 
Ghana could be probed in many perspectives. This study however intends to investigate how 
far the West African Examination Council (WAEC)’s test structure and mode of assessment 
contribute to the development of the desired oral production skills in French.   

Some previous studies on oral communication investigated the attitude and perception 
of students towards the practising of oral skills in the language classroom (Fahad, 2011; 
Nazara, 2011; Lee, 2009; Xia, 2009). These studies reveal the unwillingness of students to 
practise their speaking skills. Kuupole et al. (2009) in a study focused on learners’ appraisal 
of their oral and written competence. It was revealed that speaking was rated second as an 
area posing major problems for students after listening comprehension. Though all 
participants had pre-university knowledge of the French language, a substantial number of 
respondents said their spoken French was poor. In another study, Kuupole (2012) 
investigates the assessment of oral production in French in the Colleges of Education in 
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Ghana with focus on the role of the assessor. She observes that due to the artificial nature of 
oral assessment, the most difficult aspect of assessing Oral French is the difficulty most 
trainees have in sustaining a free-flow conversation within the framework imposed by the 
method of assessment. The results reveal that assessors sometimes fail in their role as 
facilitators of discourse and therefore could not obtain the precious and indispensable oral 
production from the assessed.  

Nguyen and Le (2012) also shows that language tests do not always measure learners’ 
ability to communicate in the target language because they do not test students’ creative 
application of language knowledge to communication. The studies cited and many others do 
not suggest ways to make the test more oriented to examining the actual language proficiency 
and performance of the students to make the test more reliable. The present study therefore 
focuses on examining the structure and conduct of the Oral French component of the West 
African Senior School Certificate Examination (WASSCE) so as to ascertain the extent to 
which it measures the oral communication competence of students. To achieve the objectives 
of this study, we first look at communicative language testing followed by the assessment of 
students’ oral competence in French. The results of the study and recommendations are then 
presented with a conclusion. 

 
1.1 Communicative language testing  

Chapelle and Brindley (2010: 247) define language testing as a way of gathering data 
and evaluating the leaner’s language awareness and their capacity to use it. This implies that 
testing helps in observing the learner’s improvement in the language. What then are 
communicative language tests (CLT)? Phan (2008) explains CLT as tests that define 
language learners’ capacity to communicate effectively in a language in actual 
communicative situations. Phan explains that in putting together a test to measure the 
communicative competence, taking note of the learners’ language needs in relation to 
communicative situations they would be encountering in real life is key. According to Fulcher 
(2000: 487), communicative tests exhibit performance, authenticity and real-life outcomes. 
With regard to performance, test-takers produce language through direct interaction 
involving the variation of expression and content as well as through a blend of listening and 
speaking skills. The test being authentic requires that input and prompts are not simplified 
for the learners, the test-takers identify and respond to communicative purpose within 
specific contexts appropriately. Finally, the marks of communicative tests are awarded based 
on real-life outcomes in that they focus on finding out whether the test-taker was capable of 
achieving the anticipated communicative outcome. The characteristics of communicative test 
as explained by Fulcher indicates that when testing language competence of a learner, the 
focus should be on getting the learner to express himself or herself spontaneously in real life 
related situations. Brown (2005: 21) also proposes five main characteristics for creating a 
CLT. These include “meaningful communication, authentic situation, unpredictable 
language input, creative language output, and integrated language skills”. These 
characteristics as stated by Brown are very much similar to that of Fulcher (2000) in the 
sense that both authors believe CLTs should be related to real life situations and also provide 
the opportunity for learners to express themselves extemporaneously. The SHS French 
syllabus, that guides, among other things, the content of the testing instruments of the SHS 
French in Ghana, is founded on the Communicative Approach (CA) to language learning 
(Dumenyah, 2015). The CA introduced in 1970s emphasizes the ability of the learner’s to 
properly achieve real communicative goals in real life situations (Morrow, 2018). The impact 
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of the CA on language teaching is seen in the fact that teachers of language are now likely to 
adopt activities that are similar to real life ion situations (Richards, 2005). The approach 
encourages the use of new testing activities that bring to bear tasks that are related to real-
life, genuineness, and performance (Fulcher, 2000). Morrow (2018) also insists that testing 
activities should also be so natural that authentic documents or simulated conversations like 
role plays should always be used. We are of the opinion that tests do not have to only assess 
learners’ language competence (and their use of it) but also how they use their language 
competence in real communicative situations (Fulcher & Davidson, 2007; Morrow, 2018). 
This is because language is meant for communicative purposes and as such, having 
knowledge in a language must translate into the ability to use that knowledge to communicate 
in real life situations when they present themselves. This fact is well captured in the SHS 
French syllabus “the current trend towards international co-operation, peaceful co-existence 
and technology transfer, necessitates that a person be able to communicate in a language that 
is understood by his/her neighbours” (MOE, 2010: ii). This indicates clearly that the 
syllabus acknowledges the importance of preparing students for real life communication.  
 
1.2 Assessment and evaluation  

Explaining language assessment, Purpura (2016) opines that it is a term that generally 
refers to a systematic procedure for eliciting test and non-test data which helps the assessor 
make predictions or assertions about certain language-related features of a test-taker. This 
means that the main aim is to get the learner to exhibit traits that show their level of 
competence through pre-determined means in order to draw conclusions about their scores. 
Bachman and Palmer (2010) also viewed quality second language assessments as that which 
has substantive grounding to elicit information from a strict and observable body of content 
derived from lessons in a course manual and a syllabus. Both mainstream education and 
second language assessment have also been motivated by a formative assessment (FA) which 
is also known as assessment FOR learning (AFL). This means making available information 
to advance knowledge acquisition and use, unlike summative assessment; which is also 
referred to as Assessment of Learning (AOL), by giving information on one’s achievements 
(Black & William, 1998). This implies that whatever feedback that is gotten from a formative 
assessment goes to inform the level of learning that took place as well as provide future 
direction towards improvement of practice for both teachers and learners. (Black & William, 
1998; Assessment Reform Group, 2002). It is worthy to note that Formative Assessment is 
based on the creation and seizing of opportunities which better inform all the agents (teachers 
and learners) of the assessment to make critical decisions towards the needed instructional 
adjustments that could improve learning beyond what would have happened without those 
adjustments. FA also enables learners to attain better learning outcomes that are applicable 
in the larger society. (OECD/CERI, 2008). It does not only help in promoting high 
performance among students (Black & William, 1998) but equally promotes high equity to 
improve the performance among the disadvantaged where individual differences in learners’ 
success in various subjects’ areas are established and appropriate teaching technique is 
developed to refrain from assigning same task to all but assign tasks with individual 
difference embedded (Bruner, 1996; Perrenoud, 1998; Bishop & Glynn, 1999). 

Based on the above arguments, it can be concluded that effective FA of oral skills in 
our language classrooms can help monitor the extent to which oral skills in French language 
is put to good use. Despite these advantages evoked, we have observed that FA is continually 
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seen by many teachers to be in conflict with the summative/external assessment. On the other 
hand, it is often noticed in schools where summative assessment is prioritized that, teachers 
feel compelled to ‘teach to just prepare learners to pass the test while learners also, strategize 
to perform well on tests instead of trying to understand and master new knowledge 
(OECD/CERI, 2008). This inability to amalgamate the two assessment techniques to inform 
policy formulation and reforms could be inimical to the set goals in language studies in 
particular and education systems in general. Let us now discuss how oral skills of SHS 
students of French in Ghana are assessed. 

  
1.3 Assessment of Oral production competency of SHS Students of French in Ghana 

In Siddiek’s (2010) view, educational assessment goes beyond just the practice of 
awarding marks to students but it encompasses every effort to determine learner’s true 
achievements. This is to say that in assessing students, one must pay attention to all that the 
learner does to show proof of knowledge acquired; in our case, it is about what the learner 
can do in the French language. In Ghana, learners’ achievement is ascertained through two 
main levels of mastery of knowledge in the four language skills taught in schools (MOE, 
2010). They are weighted according to the importance that must be attached to each of them 
in terms of instruction and assessment. The dimensions and skills require that 30% attention 
be paid to skills that demonstrate knowledge and understanding of the French language with 
70% consideration given to teaching, learning and assessment of students’ skills that show 
the use and application of knowledge acquired. MOE (2010) further directs specifically that 
20% priority be given to listening comprehension; 20% for reading comprehension (which 
are considered as showing evidence of knowledge and understanding of French) and 30% 
attention each be given to speaking and writing (which are also evidence of use and 
application of knowledge gained in the French language).  

In addition, the SHS syllabus for French (MOE, 2010) gave a specific guideline for 
assessment. In the said guideline was the three examination components that include 
grammar and usage in appropriate context, short   essay test items (about 100 words) and the 
oral test component. The oral component of the examination at SHS level which is the focus 
of the paper includes, listening comprehension, reading and conversation. Listening 
comprehension segment tests the learners’ ability to listen to and understand a passage read 
out to them and answer questions based on it. Also, candidates’ ability to read aloud simple 
passages in French is tested in the reading segment. Then, candidates are tested on how to 
converse correctly and fluently with confidence in French for a short period of time. The 
examining body, the West African Examination Council adheres strictly to the guideline 
proposed in the SHS French syllabus. The tables 1 and 2 below show the assessment criteria 
contained in the SHS syllabus and the WASSCE examination respectively. 
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Since this paper focuses on the analysis of oral production competencies of SHS 
French candidates, we juxtaposed the skills and mark allocations in the paper 3 (Table 1) 
with those found on WASSCE Oral French Record Form (Table 2). The review on the various 
skills that MOE (2010) prescribed to be tested at the SHS level Oral French synchronizes 
with those skills that are tested by WAEC. It is further discovered that the order in which the 
skills are presented on the dimensions prescribed by MOE (2010) is followed by WAEC. In 
other words, the listening comprehension test is administered first, then, reading test and 
finally the conversation test ends the Oral French paper just the same as the order in which 
the skills are arranged on the dimensions.  

 
1.4 Validity of the test 

The term ‘validity’ has to do with whether or not a test measure what it is supposed to 
measure (Lado 1961) Messick (1989, as cited in John, 2015, p. 64) also viewed validity as 
how accurate a student’s examination results reflects their true learning abilities. These two 
viewpoints show that a valid test must be seen to measure what it sets out to measure. It is 
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based on this understanding that we wonder if the WASSCE Oral French examination is 
probably facing validity issues considering the lacuna between the required purpose of the 
test (testing how candidates can use the French orally in real life situations) and the real 
ability displayed by candidates (difficulty in communicating in French) after passing the 
said tests. We believe that the ability of SHS students of French to use the language when 
speaking and listening in real life situations is what the WAEC’s Oral French examination 
is expected to establish. Is that, however, the case? Evidently, just as Hughes (2003) also 
observed, the evaluation of language has moved far from testing structures requiring tests of 
isolated language components to viewing language as a functional communication tool, 
whereby test items measures how learners can use the language to communicate. We, 
therefore, are of the opinion that the construction of any test requires a thorough 
consideration of its validity. We believe that it is critical to consider the degree to which 
grades awarded in the French language oral test are valid reflections of the skill or 
proficiency that an assessment is intended to measure.  
 
2. Methods 

This study intends to examine the structure and conduct of the WASSCE Oral French 
examinations in order to establish its role in developing the oral communication competence 
of its candidates at the SHS level and to suggest innovative ways of evaluating students. The 
study used the qualitative approach involving unstructured interviews to gather preliminary 
data from 80 students in four (4) tertiary institutions in Ghana in order to confirm whether 
the students who have excelled in the WASSCE Oral French examinations have difficulty in 
communicating in French after their three years of study at the SHS. These tertiary 
institutions include two Colleges of Education, namely Mount Mary College of Education, 
Somanya (MOMACO), Bagabaga College of Education, Tamale (BACE) and two Universities: 
Kwame Nkrumah University of Science and Technology (KNUST), Kumasi and the 
University of Professional Studies, Accra (UPSA).  

Students from the four tertiary institutions were selected using purposive sampling 
because we sought to gather data on students who had previously studied French at SHS 
level and were studying French at the tertiary institutions where it was relatively easier for 
us to access the data. Interviews with the students were done through informal interactions 
to enable students feel at ease to express themselves in the French language. They were 
engaged in conversations that bordered on everyday life situations such as life at the tertiary 
institution, challenges of the French programme, asking directions, talking about one’s 
family, talking about their likes and dislikes and introducing someone. With their permission 
sought, we recorded the interview sessions and later transcribed them for analysis. Some few 
respondents declined the permission but allowed us to take notes. While we conducted the 
interview, our attention was focused more on how respondents were able to sustain 
conversation using French rather than the correctness of their answers.  

We also gathered data, through interviews, from teachers of French from the southern 
and northern sectors of Ghana particularly from cities where the French language is taught 
in most schools. We purposively sampled Tamale and Accra from the two zones. Ten SHSs 
were randomly sampled from each city where one teacher of French from each of the selected 
schools was interviewed. According to Athanases and Heath (1995: 273), “teachers have 
reasons for what they do, whether articulated or tacit, that reflect wisdom of practice”. We 
therefore deemed it necessary to solicit their views on the conduct of the Oral French 
examination since the said examination is also conducted by teachers at that level as 
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assistant examiners. In addition, five (5) coordinators, randomly selected out of the ten (10) 
Regional Centres for teaching of French (CREFs) across the country were also used. It is 
worth noting that CREF coordinators are automatic examiners for WAEC who coordinate 
assistant examiners at the regional levels. Their inclusion in the study contributed in getting 
technical information most of which correlate with the Chief Examiner’s 2015 and 2016 
annual reports on Oral French examination. The data collected from the students were 
analysed followed by those from teachers and the regional coordinators. We considered all 
the responses using detailed descriptive presentations of data on the structure and conduct 
of the Oral French examination. Results on the components of the test were collated from the 
ten teachers and five CREF coordinators. Results on the mode of conduct of the examination 
followed the same way as those on the structure.  
 
3. Results  

This part of the study shows the results of the data collected. A preliminary data 
collected sought to confirm the perceived difficulty students have in communicating in 
French even after obtaining good grades in the French examination. The appropriateness of 
test items and mode of conduct of the Oral French component were analysed in relation to 
how candidates demonstrate their oral communication skills development.  

 
3.1 Students’ communication difficulty in French 

It was observed during the interviews that some of the students lacked spontaneity and 
were too careful to speak least they make mistakes. They had difficulty forming simple 
sentences in French to express their thoughts on the issues being discussed as evidenced in 
the extract below:  

Extract 1 
Interviewer : Quelle manifestation aura lieu à la soirée d’aujourd’hui ?  
Female Student A : Aujourd’hui, aujourd’hui il a un filme show but I don’ t know … 
Interviewer : Je n’étais pas au campus le week-end passé, la sortie de ce week-end-là, 
c’était bien passé ? 
Student A : Monsieur, c’était, hmm… très très intéressant.  

The student in extract 1 was able to understand each question posed but lacked adequate 
vocabulary to express herself accordingly. Some could not understand the questions asked 
them despite the interviewer’s attempts of rephrasing as depicted in extract 2 where Student 
B gave two different wrong answers to the same question from the interviewer. 

Extract 2  
Interviewer : Vous avez des cours de français ce matin ? 
Student B : Ça va très bien 
Interviewer : Ok, mais vous avez une leçon de français ce matin ? 
Student B : French, oui monsieur, je suis…eh… French student 
Generally, similar responses were received during our series of interactions with 

students in all the selected institutions. We think this should not be the case of a student 
who has learnt French at the Basic and Senior High School levels. This was consistent with 
Kuupole (2012)’s observation that most students of French at the tertiary institutions could 
not speak French well. There were however a few students who were fluent in French but 
they attested to the fact that they had ever studied in a francophone country.  
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Due to the unimpressive output of the students during the interviews, the opinions of 
some teachers of French at the Senior High School level and coordinators of regional resource 
centres in charge of the teaching of French in Ghana were sought through interviews on 
possible reasons for the inability of students to communicate in basic French after getting 
very good grades in French in the WASSCE. The teachers and the coordinators attributed 
the problem to several reasons including inefficient teaching strategies, the way the Oral 
French paper is conducted, low interest level of the students, unavailability of useful 
teaching and learning resources in the schools and insufficient time devoted to the practice 
of Oral French. 

Most of the teachers and coordinators asserted that the test items although could be 
improved, were rich enough to test candidates’ ability to speak effectively. They however 
believe that the inability of students to communicate in French is also as a result of more 
attention given to the development of the written skills at the neglect of oral skills. This 
finding corroborates Kuupole (2012)’s assertion that learners at this level spend their time 
writing instead of speaking the language. Respondents indicated that most teachers start 
teaching the oral components in the final year when the examination is drawing near, 
focusing at this point on strategies that could aid success in the examination and thereby 
neglecting the development of their language skills when it should have been their focus 
throughout the three-year study period. From the findings above, it is clear that only one 
cause (the conduct of the Oral French Examination) relates to the examining body, WAEC. 
The rest are school-based issues ranging from inadequate teaching and learning of the Oral 
French, students’ negative attitudes towards the learning of French to the culture of teaching 
students to pass examination. Notwithstanding, the role of the examination cannot be 
underestimated as it has the potential to influence how teachers tailor their teaching 
strategies and attention (Lueng, Mok & Wong, 2008). The interviewees explained that the 
students do not show much interest in speaking French for several reasons. One being the 
fact that it is a foreign language and it is hardly spoken in Ghana. As a result, the students 
barely make much effort in developing their language skills. However, since they, as 
teachers, cannot afford to have their students failing at the WASSCE, they have to resort to 
preparing them to pass the final examinations without focusing on developing their oral 
communicative skills. 
 
3.2 Composition and Conduct of the WASSCE Oral French  

Through the question, “As an examiner what has been your experience regarding the 
Oral French exams?” we sought to find out from teachers what comprises the oral component 
of the WASSCE French examination and how it is conducted. It was revealed that the Oral 
French is conducted in three days across the country within which all candidates concerned 
must be examined. Also, our respondents revealed that the whole exercise is preceded by a 
rigorous coordination in Accra where selected assistant examiners are trained on the modus 
operandi of the examination. It was further noted that the examiners are designated to various 
examination centres where candidates cluster, depending on their number and proximity. It 
was explained that WAEC does the clustering, if the need be, before examiners are 
dispatched. The respondents also explained that examiners move in group with a team leader 
(a notable personality with expertise in the conduct of the exams) for security reasons and to 
avoid possible compromise or collision. The extract below confirms the duration of the exams 
and exposes the possibility of foreknowledge of the tested words (only these words are 
actually assessed during the reading) on the part of the students. 
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Extract 3 
Interviewer: Could you please explain your points? 
Teacher A: We are made to conduct the oral exams for candidates within three days. 
Though the content, in my view, is very good to assess them, one normally realizes during 
the exams that some candidates have foreknowledge on the tested words under the 
reading test. I say this because one observes that candidates find it difficult to pronounce 
simple words such as est, fait, les élèves, etc. provided they are not to be tested. However, 
during the reading test, the candidates pronounce the tested words well as if they had 
rehearsed them.  

The response from the teacher shows that even though the students have challenges 
pronouncing simple words while reading, they do not encounter such a difficulty when 
articulating the tested words. This is indicative of the said students having had the chance 
to be prepared on the pronunciation of the tested words prior to the examination. 

Responding to the sufficiency or otherwise of the duration of the conduct of the exams, 
9 out the 10, representing 90% of the sampled teachers were of the view that the time is 
woefully inadequate for effective assessment. They stated that the large number of candidates 
they attend to at each centre forces them to work late into the night in order to meet the three 
days’ deadline. It was revealed that sometimes they had to keep candidates waiting up to 
11:45 p.m. for their turn. It was explained further that such situations normally occur when 
they have to move to another centre the following day. They lamented that this stress affects 
the students as well as their assessment work although they try their best to be as professional 
as possible. However, one respondent noted that he is quite fine with the duration. 
Nevertheless, he noted that the problem of insufficient time may emanate from the uneven 
numbers at the various centres which forces examiners to extend the examination time into 
the night in order to finish the work.  

On the composition of the Oral French examination, our respondents were unanimous 
in their various responses. They said the test is in three parts comprising listening 
comprehension test, reading test and conversation test. We gathered that the test is marked 
over 50 marks with 10 marks allotted for listening comprehension test, 15 marks for reading 
test and 25 marks for conversation test. This is in agreement with the information presented 
in Table 2 above. When asked of the demands of each of the three parts of the oral test, our 
respondents detailed each according to what is expected from candidates, mode of conduct, 
nature of questions, marks awarded and the role of the test to the development of oral skills 
of candidates in real life situation.  
 
3.2.1 Listening Comprehension Test 

With regard to the listening comprehension test, the findings show that candidates are 
required to demonstrate their ability in understanding simple audio documents in French, 
answer 10 questions of varied forms based on the text after the second reading and provide 
appropriate answers for two filling in questions. The results also reveal that the test: is 
administered by a non-native speaker who reads a passage twice in front of candidates; 
involves candidates being allowed five minutes to study the questions only after the first 
reading; involves, in all, 10 marks being awarded for correctly answering the ten questions 
(1 mark for each question); includes one question requiring a true or false answer; and 
requires that the rest of the questions are multiple choice questions (MCQs). 
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Our respondents believe that this format of testing comprehension skills brings the 
examination close to a real-life situation since the candidates get to see, face-to-face, the one 
reading to them. Listening comprehension test results presented above shows variation of 
question types (a mixture of multiple-choice questions, open ended questions and true or 
false questions) which is useful for testing candidates’ understanding. Candidates may not 
succeed in this test by relying on luck. The test also allows two readings of the passage which 
could help candidates make amends if the need arises. The two readings of the passage are 
strategic to help make up for the lost information due the fugacity of listening comprehension 
which poses additional difficulties to candidates. This repeated reading of the passage also 
reduces largely anxiety associated with the fleeting of oral texts (Sparks & Ganschow, 2007). 
Of all the four components, the listening comprehension test of is the most objective and 
least biased thanks to its reduced examiner discretional judgement in the award of marks.  
 
3.2.2 Reading Test 

It is discovered from the interviews that the reading test is the second component of 
the Oral French paper. The respondents explained that each candidate takes turns to read in 
the presence of an examiner; the reading test is made up of two unseen alternative passages; 
each candidate is made to select one of the two passages; candidates’ correct pronunciation 
and fluency are evaluated; correct pronunciation of a total of 20 words including one element 
of liaison are tested while the candidate reads out the passage; each correctly pronounced 
tested items earns the candidate ½ a mark totalling 10 marks; the examiner has a record 
form on which the selected words are listed; he pays particular attention to the candidate as 
he reads in order to get candidate’s real pronunciation vis-à-vis the intended pronunciation; 
the examiner determines how fluent the candidate was while reading the whole passage and 
a total of 5 marks is awarded in addition to the 10 marks to be awarded for correct 
pronunciation; and the award of the 5 marks at this point is left solely to the discretion of the 
examiner. 

From the presentation of the above data, it could be noticed that the reading test grants 
the students the opportunity to communicate a written message to the examiners just as it 
pertains in real-life situations such as reading of sermon in church, news casting and giving 
of announcements. It is however observed that the mark awarded for fluency is subject to 
examiner’s impression and discretion. However, this could be abused by examiners due to 
its subjectivity. This also brings the question of fairness of oral test as suggested by Alderson 
(1997) because what may impress one examiner to award the overall marks allotted for 
fluency may not so much impress another. 

Respondents (mostly coordinators of CREF) further intimated that the use of two sets 
of alternative texts by WAEC for the conduct of the three-day examination is problematic 
since it is susceptible to leakage after the first day’s test. They believed that some candidates 
might have foreknowledge of the tested words and practice their right pronunciation ahead 
of the examination. Justifying their speculations, the respondents indicated that most 
candidates find it difficult to pronounce commonly used words in the text which, to them, are 
expected to be mastered at their level. They, however, are able to pronounce, with ease all 
tested words, no matter their perceived inherent difficulties. 

In response to the way forward to curb such occurrences, respondents varied in 
suggestions. On one hand, some suggested that WAEC should provide two sets of passages 
for each day so that same set of passages could only be administered once. On the other 
hand, others are of the view that WAEC should recruit more assistant examiners so as to 
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enable one day Oral French examination.  Any of the suggestions above is plausible if 
resources (human or capital) are available. However, the provision of more sets of passages 
(as suggested above) seems to be more cost effective. It will cost WAEC less to print 
additional copies than to pay more assistant examiners for coordination and expenses for the 
conduct of same examination within a day. The provision of different sets of passages and/or 
questions and keeping them away from the assistant examiners until the day of the 
examination as suggested by some respondents may reduce any form of leakage.  
 
3.2.3 Conversation Test 

The data show that the conversation test comprises two parts: dialogue and exposition. 
Explaining the conversation test, respondents indicated that candidates are engaged in a 
face-to- face interaction with their examiners. The first part is the dialogue section which is 
further divided into two sections; one part of the dialogue section demands from candidates 
to answer 5 simple interactive questions orally on the prescribed literature book studied and 
the other part required answers to 5 questions on general issues. The results also indicate 
that a maximum of 2 marks is awarded for each impressive and correct answer and in all, the 
dialogue section of the conversation test is marked over 20 marks. Also, the exposition 
section is the second section of the conversation test which comes at the end of the entire 
Oral French examination. At the exposition section, candidates are asked questions on a 
topic from themes of general contemporary interest; candidates are expected to speak in at 
least five sentences on the given topic without any interference from the examiner. The marks 
are awarded on adequacy of sentence structure, appropriateness of vocabulary and 
candidate’s fluency and a total of 5 marks is awarded at this section. The respondents further 
explained that the conversation test is time consuming. They also noted that candidates 
become tensed up and exhibit a level of anxiety during this test and they are extremely 
careful not to make mistakes.  

Naturally, it is discovered that foreign language learning is mostly characterised by 
emotions such as fear and anxiety, which impacts learners’ ability to acquire the language. 
This reality was effectively illustrated in Krashen’s (1982) Affective Filter Hypothesis. 
Krashen likened learners’ emotions to a filter which rises when one experienced negative 
emotion and lowers whenever one feels positive. This implies that the more the learner feels 
anxious, uncertain, less confident or fears to make mistakes, the harder learning becomes. 
This phenomenon extends to assessment of learner’s as well. In their study, Sparks and 
Ganschow (2007) discovered that foreign language learners who had low anxiety toward the 
language performed much better that their counterparts who had higher levels of anxiety in 
the examination. Consequently, it seems literature favours the creation of a relaxed and 
positive environment for assessment can help students lower their affective filters. Notably, 
anxiety, as noted by Horwitz, Horwitz & Cope (1986), is associated with a high affective filter 
while learning a foreign language.  
Foreign language learning anxiety manifests in the form of stress, uncertainty on some 
language learning situations such as unwillingness to freely communicate, test related 
nervousness and fear of unfavourable assessment in general.  

These negative emotions could be detrimental to learners’ performance in examination, 
self-confidence in learning, as well as their self-esteem at large (Sağlamel & Kayaoglu, 
2013). Horwitz, Horwitz and Cope (1986) observed that learners consider listening and 
speaking as major sources of anxiety that confronts learners during a foreign language 
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learning process.  Hewitt & Stephenson, (2012) also noticed that anxiety negatively affects 
learners in their performance orally. Obviously, this important emphasis on the need to create 
an enabling environment for candidates cannot be overlooked during the conduct of oral 
examinations such as WASSCE Oral French.  

It was noted from our analysis of data on the conversation test that it is a good test as 
it tests the listening and speaking skills. We also noted that the whole Oral French 
examination is valid as it tests what it intends to measure. Based on the content of the SHS 
French curriculum, we noticed that the assessment in the Oral French examination is valid 
in content as it matches the content of the curriculum. It also meets validity criterion which 
has to do with explicit procedures correlating with particular behaviours expected. Also, the 
construct of the examination is valid when the scores reflect the items being tested (Frost et 
al, 2011). However, results showed issue of subjectivity in the award of marks in the three 
components except in the listening comprehension test which has the least mark allocation. 
In the conversation, reading and exposition tests, there are marks awarded at the discretion 
of the examiner. This might bring about bias as different examiners may differ in judgement 
(Brown & Hudson, 1998). 

Generally, the results revealed appreciable test items which could have rightfully 
determined the true competencies of candidates in various oral skills components tested. 
However, the three days’ span of the examination with just two sets of questions makes it 
susceptible to leakage. Though not fully proven with any empirical evidence, respondents 
were of the view that leakage of examination question may affect validity of the examination 
and the integrity of WAEC.  
 
4. Discussions  

The research conducted revealed that the structure and conduct of the examination 
has a huge impact on the teaching process of French. This is because it determines to a large 
extent, teachers’ focus in teaching. It was also discovered that most teachers are more focused 
on preparing students to pass the examination to the neglect of development of real oral 
communicative skills of students. The results also revealed that examiners are overstressed 
with large number of students they have to handle at a sitting during the 
administration/conduct of the examination. This undermines the quality of time the candidate 
will spend before the examiner. It is therefore recommended that WAEC recruits more 
examiners to enable the ratio of students to an examiner be a sizeable number that the 
examiner can handle easily without stress. The increase in the number of examiners will 
ensure that the examination is administered within a day across the country. This would help 
minimize any possibility of candidates circulating parts of the examination after the first day. 
Alternatively, depending on the situation regarding availability or otherwise of qualified 
assistant examiners, the number of days could be increased to five days and the same number 
of examiners would be deployed to conduct the examination to enable examiners do diligent 
assessment. The issue of subjectivity also emanates from the use of the communicative 
approach of teaching French which places much prominence on the usage of language than 
its structure. The problem of subjectivity according to Gracia (2001) is due to the way of 
evaluating the production skills (speaking and writing) of the language considering the 
difficulties associated with the marking especially when the students’ oral answers are not 
recorded. Congruent with what McNamara (1998: 313) anticipated concerning a “future 
reconsideration of the social impact of technology in the delivery of tests”, we recommend 
that WAEC acquires and encourages the use of video recording gadgets for oral 
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examinations. Burstein, Frase, Ginther and Grant (1996) also advocate for new technological 
innovations in test design, construction, trialling, delivery, management, scoring, analysis 
and reporting. Recording and playing back the oral expressions of students’ oral 
presentations can aid in a better appreciation of the students’ performance as well as allow 
for revision and improvement on earlier works in the language class. Through this, WAEC 
will be able to cross check marks awarded with the performance of candidates thereby 
preventing examiners from giving out marks out of sympathy and also preventing students 
from being awarded marks they do not deserve. This will also encourage teachers and 
students to give more attention to developing speaking skills.  

 
5. Recommendations 

First and foremost, we advise that the teachers should not neglect the practice of oral 
skills and focus solely on the teaching of language structure. Developing oral communication 
skill should be their focus right from the first year and not only when the students get to the 
final year; this will build students ability to communicate effectively.  It is also recommended 
that two different sets of questions be used each day; instead of the two sets of questions 
currently used for the assessment over a span of three days, each day will have its own sets 
of questions with equal weighting and coverage. With this alternative, the examiner is not 
allowed access to the questions until the day of examination just as it is done for the written 
papers. This may equally help reduce foreknowledge of questions by candidates. Also, the 
pre-examination coordination should be done solely with dummies but not with the actual 
questions to avoid any temptations to circulate the questions to colleagues and students. 
Based on the issue of anxiety experienced by students during the conversation test as raised 
by our interviewees, we recommend that instead of the individual assessment, WAEC could 
opt for group performances to reduce the level of anxiety experienced by candidates during 
the test; the examiners will award marks according to the individual and group output. This 
could take the form of short sketches and role plays as suggested by Morrow (2018) to replace 
the conversation and exposition part of the oral test. The theme of the sketch and group (of 
two or three) will be made known only on the day of the examination. This will create real-
life communicative situations to enable the candidates express themselves with their 
colleagues and make teachers of French at the SHS level attach more importance to 
developing effectively the speaking skills of their candidates. This paper also recommends 
that more marks be allocated to the oral examination compared to the written. We suggest 
that 60% of the total marks be allotted to the oral test and 40% for the written test as a way 
of encouraging teachers and students to focus more on oral skills. The establishment of 
French clubs in all Senior High Schools where French is studied as well as exchange 
programmes between French countries and Ghana as suggested by Associates for Change 
(2010) will also help improve the speaking skills of the students. Finally, we recommend by 
re-echoing the position of Yegblemenawo (2008) that all African countries should not rely 
on foreign methods and pedagogy alone but also try to adopt methods (of teaching Oral 
French in our case) that will fit their own situation and curriculum.   
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Conclusion 
This study was initiated upon the observation that students of French in tertiary 

institutions in Ghana find it difficult to communicate orally using French. Knowing that there 
could be several perspectives to studying the phenomenon, we chose to investigate the 
problem from the angle of assessment as teaching and learning goes in tandem with 
assessment. We focussed on the impact of the WASSCE Oral French component on the oral 
communication competencies of candidates. The appropriateness of the test items and the 
mode of conduct of the examination were specifically examined. The study drew on the 
perspective of coordinators of CREF and teachers of French at SHS level who double as 
examiners. We adopted a qualitative research paradigm using descriptive data analysis 
method. Aside the absence of meaningful utterances, the students lacked spontaneity and 
fluency in their speeches and understanding of questions. It was also discovered that the test 
items proposed for candidates in the WASSCE Oral French examination are rich enough to 
test the level of candidates’ proficiency in oral communication in French. However, same 
could not be said about the conduct of the examination. The results showed that the 
examiners are overstressed and that administering only two sets of question nation-wide 
within three days is problematic. This could compromise the effectiveness of the examination 
process as others yet to take their turn would be preview to test items and thereby reducing 
the appropriateness of the examination to identify the true proficiency levels of candidates 
in French. This could explain partly the difficulties faced by students at the tertiary level 
who had previously studied French in SHS to communicate orally in French despite 
obtaining good grades in French. It was also revealed that most teachers were so focused on 
getting students to pass the examination and do not really do much to develop real life 
communicative skills in the students. To remedy the situation, the study recommended, 
among other things, the use of video/audio recording gadgets for documentation of 
examination process, provision of two sets of questions for each day and the need for assistant 
examiners to have access to them only on the day of the examination. Others are the 
proposition that the conversation test be done in the form of role plays and sketches in order 
to reduce students’ anxiety level during the examination. In sum, the development of the 
communicative competencies will enable learners communicate effectively in writing and 
oral forms; therefore, the examination of French must be done with much innovativeness that 
would compel teachers to adopt effective teaching strategies to enhance students’ 
communicative prowess. 
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 Résumé : Notre article vise à aider les apprenants à explorer l’univers socioculturel 
de la langue visée : le FLE, et en profiter des dispositions offertes, en vue de 
perfectionner la compétence de la production orale. Pour donner plus de fluidité aux 
interventions orales des apprenants. L’enseignant de FLE doit être conscient des 
réalités suivantes : d’une part, la culture est derrière toute pratique de la langue. Et 
d’une autre part, c’est la langue qui donne accès à la culture. Ainsi que le mot ne peut 
vivre et avoir le sens souhaité que dans son contexte social. Notre objectif serait donc 
d’offrir les outils stratégiques permettant d’entreprendre la langue dans sa dimension 
socioculturelle. Et de proposer des pratiques de classe capables de réaliser une 
intégration suffisante dans la communauté discursive parlant : Français.  
 
Mots-clés : L’emploi Social, langue/culture, la fluidité, la production orale, le FLE. 
 
ADDRESSING THE SOCIOCULTURAL DIMENSION FOR THE ACQUISITION OF 
COMPETENCE OF ORAL PRODUCTION IN FLE 
 
Abstract: Our article aims to help learners explore the socio-cultural universe of the 
target language: FLE, and take advantage of the provisions offered, in order to 
improve the competence of oral production. To give more fluidity to the oral 
interventions of the learners. The FLE teacher must be aware of the following realities: 
on the one hand, culture is behind any practice of the language. And on the other 
hand, it is the language that gives access to culture. Thus the word can only live and 
have the desired meaning in its social context. Our objective would therefore be to 
offer the strategic tools to undertake the language in its socio-cultural dimension. And 
to propose class practices capable of achieving sufficient integration into the 
discursive speaking community: French. 
 
Keywords: Social employment, language/culture, fluidity, oral production, FLE. 

 
 
Introduction  

Plaider pour un apprentissage stratégique de la langue, nous mène à donner 
importance à la dimension socioculturelle. D’un côté, le mot ne peut vivre et avoir le sens 
souhaité par l’interlocuteur que dans son contexte social d’emploi réel. Aussi, le social est 
le seul signe de distinction entre la communication humaine et toute autre. D’un autre côté, 
Le culturel est derrière toute pratique de la langue et vice versa c’est la langue qui permet 
l’accès à la culture, ce qui donne la naissance à un lien interculturel étroit entre la langue 
et la culture. Il ne suffit pas d’avoir un signifiant pour chaque signifié pour établir une 
communication réussite, nous devons donner importance au rapport indissociable 
langue/culture. Nous sommes amenée, donc, à aller dans une approche socioculturelle pour 
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éviter toute acquisition mécanique qui déconnecte la langue de sa réalité culturelle 
ambiante et de son emploi social réel. Notre problématique peut être traduite comme suit: 
Quelles sont les pratiques de classe issues de l’éclectisme des théories et choisies selon 
une dimension socioculturelle qui peuvent servir, efficacement, l’acquisition d’une 
compétence de production orale en FLE ? Notre préoccupation sera traduite par les deux 
propositions suivantes : 

D’abord, l’enseignant de FLE réorienterait les critères de choix des activités 
proposées, pour l’enseignement des conduites langagières orales, vers ce que l’acquisition 
de la compétence de la production orale impose comme dimension socioculturelle de la 
langue visée. Aussi les particularités de l’oral et la capacité de prendre l’autre en 
considération devrait faire l’objet d’un Enseignement/Apprentissage rigoureux car elles 
permettent à l’apprenant de perfectionner ses interventions à l’oral et non pas parler 
comme un livre en confondant écrit et oral. Notre objectif serait d’offrir les outils 
stratégiques et proposer les pratiques indispensables pour aider les apprenants à 
perfectionner leurs interventions orales en Français. Nous leur proposons, ainsi de 
substituer les pratiques habituelles jugées stériles par d’autres qui peuvent perfectionner 
l’apprentissage des conduites langagières orales loin d’être des activités de l’écrit oralisé. 
Selon les principes d’une approche communicative et ses prolongements : l’approche par 
compétence et l’approche langues/ cultures, la démarche que nous proposons permet de 
réduire la distance entre la vie scolaire et la vie réelle. Ainsi, nous optons pour des 
situations authentiques importées de la vie sociale pour des fins pédagogiques. 
 
1. La nécessité de la prise en charge d’une dimension socioculturelle : 

Enseigner une langue étrangère dans sa dimension socioculturelle est une réflexion 
qui prend appui sur le double terme indissociable : Langue/Culture et répond 
impérativement à l’éclatement des frontières ainsi que la mondialisation. La classe de 
langues est un lieu favorable où se rencontrent les différentes cultures : celle que véhicule 
la langue maternelle de l’apprenant et l’autre véhiculée par la langue étrangère à 
enseigner.  Le souci majeur d’un enseignant d’une langue étrangère devrait être : s’armer 
des supports didactiques où la culture de l’autre se manifeste. Ces supports sont jugés 
propices car ils sont perçus comme le médiateur privilégié pour la rencontre de l’autre, sa 
(re)découverte, ils offrent la chance non seulement à saisir sa langue mais de saisir sa 
diversité, sa complexité et sa variabilité. Selon Jean pierre Cuq : 

 
Le domaine de l’enseignement des langues qui comporte l’enseignement de la 
langue, qui comporte l’enseignement de la spécificité de la langue orale et son 
apprentissage au moyen d’activité d’écoute et de production, conduites à partir des 
textes sonores, si possible authentiques. 

Cuq (2008 :156) 
 

Ainsi que le vrai défi actuel dans le domaine d’enseignement/Apprentissage de la 
langue est celui d’entreprendre la langue dans sa réalité culturelle dans le but d’aider les 
apprenants non seulement à se familiariser avec la langue étrangère visée mais aller plus 
loin vers l’acceptation, le respect et la cohabitation avec l’autre qui a des origines, des 
principes et des attentes culturelles différentes de les leur.  
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2.Les dimensions de la langue en corrélation : 

Atteindre une certaine perfection au niveau de la communication orale impose la 
mise en corrélation de toutes les dimensions de la langue (linguistique, culturelle et 
sociale) en mettant l’accent sur le fait d’imprégner l’apprenant de la culture de l’autre, de 
l’initier aux réalités véhiculées par cette langue et de lui offrir la chance de profiter d’une 
vision différente de la leur, de ce monde. « Le français est enseigné en tant qu’outil de 
communication et d’accès direct à la pensée universelle, en suscitant les interactions 
fécondes avec les langues et cultures nationales ». (Cf. Référentiel Général des 
programmes). Les exemples suivants nous expliquent l’opportunité qui puisse être offerte 
aux apprenants, pour assurer la fluidité à l’oral, si l’enseignant est conscient de ne plus 
déconnecter le mot de son emploi réel socioculturel : 

 
Ex n°1:Le mot « tableau » 
 

Au plan linguistique, il peut avoir le sens donné dans un dictionnaire comme suit: 
nm, œuvre picturale sur bois, toile; ou un panneau mural sur lequel on écrit à la craie; ou 
encore un panneau plan destiné à recevoir des annonces. Ces définitions données nous 
proposent plusieurs signifiés pour le même signifiant et elles nous offrent la chance d’avoir 
une image mentale de cet objet. Mais il parait clair qu’elles servent l’apprenant d’une 
manière très limitée et elles ne lui offrent qu’un sens superficiel qu’il ne le rencontrera 
dans la vie réelle que rarement. Le sens saisi de ces définitions demeure stérile et il n’est 
pas à réutiliser ou à réemployer dans les interventions orales. 

Au plan socioculturel, si notre recherche sur le sens du même mot dépasse le 
niveau linguistique vers ce que la réalité socioculturelle implique comme emploi de ce 
mot, l’apprenant sera consolidé par les divers sens susceptibles d’être rencontrés, dans une 
situation de communication, surtout à l’oral. Ainsi, nous pouvons découvrir les 
connotations suivantes présentées pour un apprenant dont la langue maternelle est l’arabe, 
dans le Mounged Français-Arabe, Arabo-Français: 

 
Tableau : n m 
Achever le tableau : pour quelqu’un qui a dépassé les limites.  

لٍاّبَأ ىَلعَ اَنعْضَِ دازَ - لُیْكَلا حََفطَ  
 

Il y a une ombre au tableau : pour dire qu’il y a un danger, un risque. 
ةَّرضَمَ كَاَنھُ - قَلِقمُ رٌصُنْعَُ ةَّمَث   
 
Miser sur les deux tableaux : pour dire qu’il cache sa réalité en tant qu’ennemi, il a deux 
faces. 

دِیَّْصلا بلاكِِبَ درَاطَو بَِنرَْلأْا عَمَ ضَكَرَ - نیفرََّطلا نَمِ ِةَداَفلإل ىعس  
 
  

Etre rayé du tableau : pour quelqu’un qui est supprimé de la liste. 
لودجلا نم بطِشُ  
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Signer un tableau: pour quelqu’un qui a fait mal à lui-même. 

ھِِئاضَمْاِبٌ ةحَوَْل رَھمَ  
 
Tableau d'annonces: Pour un espace consacré pour les annonces,  

تانلاعإ حُوَل ،ُ ةحَوَل  
Tableau d'avancement: pour un document administratif d’avancement.  

ةیِقرت ، عیفرت لودج  
 
Tableau de bord:pour l’espace qui permet au conducteur de commander sa voiture. 

ةَداَیِقُ ةحَول  
 
Tableau de chasse: résultat de chasse. 
دیص لوصحم   
 
Tableau de contrôle: Qui permet la surveillance. 
ةبقارم لودج   
 
Tableau de distribution:un disjoncteur d’électricité 

ءاَبرَھْكَ حَیِتاَفمَ عیزوت حُوَل ُ،ةحَول  
 
Tableau de service : tableau de distribution des devoirs 

ةمَدخِ لُودج  
 
Tableau d'honneur:une mention de réussite. 

, تابجاولا عیزوت لجّسِ فرش ةحول   
 
Tableau vivant: un paysage vivant. 

ةَّیحٌَ ةحَوَل - َّيحٌَ دھَشْمَ . 
  
 Exemple n°02 : Le mot « la bouche » 
 

Au plan linguistique, « Bouche » n.f qui veut dire un organe du corps permettant de 
parler, de manger. Au plan socioculturel : Ce mot peut avoir plusieurs connotations, nous 
traduisons en ce qui suit celles données dans le même Mounjed: « Être dans toutes les 
bouches : être le sujet de tout le monde ; enlever le pain de la bouche : prendre les droits 
des autres ». Il faut tourner la bouche sept fois avant de parler : penser bien avant de 
parler.La bouche parle de l’abondance du cœur: la bouche exprime la souffrance du cœur. 
Les sages ont la bouche dans le cœur, et les fous les cœurs dans la bouche : les fous disent 
n’importe quoi, non plus comme les sages qui pensent avant de parler. Il parait clair que : 
s’engager dans une situation de communication orale nous dicte de faire appel au sens 
envisagé au plan socioculturel plus que celui envisagé au plan linguistique. J.P.Cuq 
affirme:  
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L’oral suppose la connaissance du système phonologique, la valeur fonctionnelle et 
sémantique des structures linguistiques véhiculée, mais aussi la connaissance des 
règles socioculturelles et la communauté dans laquelle s’effectue la communication 
sans oublier les facteurs extra linguistiques comme les gestes ou la mimique. Les 
compétences de compréhension de l’oral est donc, et de loin, la plus difficile à 
acquérir, mais la plus indispensable. 

Cuq et Gruca (183) 
 

Puisque le mot est le composant de base de toute production orale, nous pouvons 
déduire que produire à l’oral, consiste à se former au plan socioculturel plus qu’un autre 
niveau. La communication commence par le mot, le sens qu’il engendre, puis l’emploi de 
sens dans le contexte qui lui convient, et se termine par l’établissement de toute une 
intervention orale. 

 
Le terme ¨communiquer’’ est apparu au cours du XIVe siècle, et il signifiait à cette 
époque ‘’participer à’’. Au fur et à mesure que le temps passe, le terme 
‘’communiquer’’ a commencé à signifier ‘’transmettre’’. C’est seulement Au cours du 
XXe siècle que le terme ‘’communication’’ est apparu au sens de ‘’l’information’’ et de 
la circulation de l’information’’. Depuis lors, en plus de la notion de l’information, 
c’est ajoutée la théorie de la rétroaction ou information retour. 

(www.ladissertation.com ) 
 
Selon le modèle de Moirand, S’engager dans une situation de communication à 

l’oral, offre à l’apprenant l’occasion de maitriser ses acquis linguistiques en langue visée, 
et lui permet de maitriser la capacité d’utiliser les modèles phonétiques, lexicaux, 
grammaticaux et textuels (composante linguistique). L’apprenant doit adapter ses paroles à 
la situation de communication dans laquelle il est engagé (composante discursive). Ainsi, il 
se réfère à ses acquis et ses propres expériences par rapport au sujet entrepris (composante 
référentielle). Dans cet engagement, pour garder l’authenticité, le plus important est de 
découvrir et appliquer les normes de l’interaction verbale, tout en respectant les exigences 
socioculturelles de la langue visée, le Français Langue Etrangère (composante 
socioculturelle). L’établissement d’une situation de communication orale favorise, donc, 
tout un développement personnel de la maitrise de la langue étrangère, l’interlocuteur est 
amené à mettre ses connaissances théoriques linguistiques et culturelles, en pratique, dans 
un contexte interactif. 

 
3. Les choix théoriques stratégiques  

Notre tentative s’annonce pratique et s’active dans la construction des instruments 
d’acquisition de la compétence visée : La production orale. Les stratégies, qu’on propose, 
permettent de substituer la logique pédagogique par la logique actionnelle qui donne 
occasion à enseigner les savoirs et les savoirs faire mais aussi les savoirs être 
indispensables pour une prise de parole efficace en FLE, à l’oral. Ces savoirs être peuvent 
être des traits de la personnalité participant à faciliter l’apprentissage, une forme de 
familiarité avec un milieu social et la culture que véhicule la langue. Nous jugeons 
indispensables ces dispositions parce qu’elles permettent de gérer la communication 
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efficacement, dans la mesure où elles assurent l’adéquation des formes de la langue aux 
situations réelles du discours. Philippe Perrenoud affirme :  

 
Une pédagogie de l'oral ne devrait pas dicter des conduites, mais les rendre possibles. 
Pour avoir le choix, il faut avoir acquis, d'une manière ou d'une autre, à l'école ou 
ailleurs, deux types de dispositions complémentaires : […] D'une part des savoir-faire 
d'ordre linguistique et cognitif ; pour défendre un point de vue, construire une 
argumentation, demander des informations précises il faut disposer de certains 
schèmes de pensée, d'expression et d'écoute. A cela s'ajoutent des savoir-faire 
proprement relationnels pour gérer la relation et la situation de communication. 
D'autre part des savoirs-être : la constitution d'une image de soi comme interlocuteur 
de plein droit, comme quelqu'un qui a quelque chose à dire et le droit de le dire, qui 
assume les risques de l'intervention. »  

Bouche (1991 :15) 
 

Nous sommes amenée à diriger les réflexions vers la nécessité d’enseigner la 
langue orale dans sa forme réelle de l’emploi socioculturel, lequel qu’on vise est censé 
d’être relatif avec le terme Langue/Culture et interculturalité et il ne s’enferme pas dans le 
sens de l’usage familier de la langue orale mais c’est surtout : tout ce qui est de l’actualité, 
de l’emploi réel, de l’interaction d’attitudes et de valeurs culturelles. Face à la complexité 
de la tâche que l’apprenant et l’enseignant doivent accomplir, les choix théoriques que 
nous proposons, en service de la dimension socioculturelle doivent être stratégiques. Ils 
font référence aux trois champs suivants : 
 
3.1. Les stratégies de communication 

Elles permettent à l’apprenant l’accès à l’interaction en dépit de ses connaissances 
imparfaites à l’oral, en compensant les déficiences de la compétence linguistique. 
 
3.2. Les stratégies d’apprentissage 

Qui visent l’accroissement de l’autonomie de l’apprenant, il peut, à titre d’exemple, 
participer à son apprentissage en faisant appel à des grilles d’autoévaluation pour détecter 
ses manques à l’oral et pour effectuer une remédiation personnelle par la suite. 
 
3.3. Les stratégies de réinvestissement des acquis 

Qui visent le transfert des connaissances acquises, en classe par les activités de 
remue-méninges et dans l’environnement extrascolaire par les situations de communication 
susceptibles d’être vécues dans la vie réelle professionnelle, institutionnelle et sociale, 
Nous proposons, à ce niveau la reproduction des EAV pour construire son propre répertoire 
langagier en FLE. 

 
4. Vérification et confirmation des hypothèses  

D’après l’expérience personnelle, nous avons assuré le module de l’oral pendant 
dix ans à l’université Mohamed Boudiaf à M’sila en Algérie. Tout au long le cursus nous 
avons essayé. 
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Tout d’abord, de détecter les besoins langagiers réels des apprenants et montrer ce 
qui les entrave, réellement, pour s’exprimer oralement en FLE. D’après un constat 
incontestable que représente les ruptures et les distorsions des discours oraux des 
apprenants, nous trouvons que ces dysfonctionnements sont exprimés moins par les 
manques linguistiques que par les difficultés qu’ils éprouvent pour mieux gérer les 
procédés de la structuration explicite et implicite de l’oral parmi lesquels les indices de la 
dimension socioculturelle. Aussi, de signaler les carences et les manques envisagés, au 
niveau de l’enseignement/apprentissage de la compétence de l’expression orale en classe 
de FLE. Certes, aucune théorie, aucune analyse ne peut faire l’économie d’une 
problématique générale comme celle de l’oral parce qu’il participe à la presque totalité des 
actions et interventions humaines. Cependant, un enseignant de la compétence de la 
production orale puisse réduire le problème, en prenant en charge les particularités de 
l’oral. Les conduites langagières orales n’ont pas comme une seule médiation les formes 
verbales syntaxiquement bien construites pour être communicables. Elles peuvent avoir 
comme médiation les connecteurs de l’oral appelés aussi les balises(ben, hein, alors, eh, 
tient, bien, quoi,…), les appuis des discours (mais, justement,…), la thématisassions à 
l’oral qui peut subir des glissements et une souplesse d’ordre de mots à l’oral, les 
prononciations courantes différentes de celles académiques, le paralangage qui réunit tout 
élément intervenant avec le langage verbal pour accentuer la transmission d’un message, 
c’est tout ce qui est du non-verbal(gestuelle, regard, voix: débit, intonation, accent). Ces 
éléments sont communicatifs même sans la présence du verbal, ils peuvent même donner 
un sens contradictoire, et ils déterminent la façon dont l’autre nous perçoit. En outre, de 
montrer les effets que peuvent induire la prise en charge de la dimension socioculturelle, 
au niveau de la fluidité à l’oral des apprenants de FLE. La réalité quotidienne de la langue 
s’instaure et se constitue par les interactions verbales qui sont au même temps le tissu et le 
matériel de sa construction. L’apprenant prend et comprend la parole, il agit et interagit. 
Les contraintes qui organisent ses échanges verbaux doivent obéir à des déterminations 
interpersonnelles (sociale, culturelle et psychologique) dont il ne peut construire son 
propre album de la langue visée qu’en lui proposant des contenus selon une dimension 
socioculturelle.  

Enfin, mettre à la disposition des enseignants et des apprenants des pratiques 
d’enseignement, d’évaluation, d’autoévaluation, de remédiation et de transfert des acquis 
qui peuvent influencer positivement les comportements et donner l’occasion de 
s’approprier d’un mode opératoire réalisant l’acquisition des conduites langagières orales 
en FLE. A ce niveau, nous pouvons mettre l’accent sur l'importance de la reproduction des 
documents AV proposés, selon Débyser: 
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La reproduction, à des fins d'apprentissage, des situations dans lesquelles se trouvera 
réellement le sujet à l'issu de ses études, situations dans lesquelles il devra utiliser la 
compétence et les savoir-faire qu'il cherche à acquérir. Tout apprentissage qui 
n'utilise pas la simulation reste théorique ou en tout cas, décroché du réel. En fin 
seule, la simulation fait apparaitre, par l'expérience, au sujet ses besoins, ses lacunes 
et ses progrès, et par là motivera chez lui la quête d'information indispensable. l'auto- 
disciplinaire nécessaire à des pratiques d'entrainement et à l'acquisition ou au 
perfectionnement des habilités ou des savoir-faire nécessaires pour de meilleures 
performances ». 

Débyser, Paris, (1973 :64) 
 

Il existe un grand nombre de moyens médiatiques actuels qui peuvent aider 
l'enseignant à atteindre les objectifs soulignés. Ce qui est important n'est pas de déterminer 
quel moyen est le meilleur, mais plutôt de donner seulement une brève vue d'ensemble. 
L'idéal serait une variété de différentes méthodes, puisque chaque moyen auxiliaire a ses 
propres avantages. En situation d'enseignement/apprentissage, l'enseignant de la langue 
étrangère qui fait appel à une stratégie de reproduction, anime régulièrement ses classes 
dans le but de conduire les apprenants à s'exprimer avec le moins d'entraves possibles, par 
le biais d'exercices et de situations simulées. Il ne s'agit pas seulement de parler, mais 
d'impliquer tout son être, quelque soit la pensée, les sentiments et le corps. La 
reproduction des situations, dans lesquelles on propose un travail de groupe ou individuel, 
donne à chacun l'occasion de parvenir à porter un regard nouveau sur lui et les autres. La 
visée expressive, en tant que source de changement de soi, ou de libération de soi est 
importante dans la mesure où elle permet de mettre à plat les connaissances, les 
performances, avec plus de certitude et d'assurance qu'une situation réelle, dans la vie 
quotidienne où il y a le risque de ne jamais vivre, auparavant des situations semblables ou 
encore le risque de l'insécurité linguistique. En cas de reproduction, l'apprenant n'a qu'à 
revivre des situations qu'il vient d'écouter et de regarder au laboratoire de langue, avec 
toute attention à tout aspect de la langue orale : verbal, para-verbal et non-verbal, en 
s'intéressant à toute dimension socio-cognitivo- psycho-culturelle. Ces conditions sont 
nécessaires pour atteindre la confiance dans l'animateur de la situation 
d'enseignement/apprentissage, dans le groupe, dans soi-même. Un autre critère s'avère 
nécessaire pour la prise de conscience par chacun de son appartenance dans ce qu'il 
accomplit comme tâche, c'est bien qu'il ne sera ni jugé, ni évalué, ni plongé dans un climat 
de compétition. 

Dans ce sens, il est important d'instaurer un climat d'égalité de traitement, à travers 
divers types d'exercices qui proposent des jeux sur des rythmes, des associations verbales, 
des sons, qui induisent facilement en erreur, chacun étant ainsi susceptible de se tromper 
souvent à tour de rôle. Il n'y en a pas qui savent et d'autres qui ignorent l'esprit est au jeu, 
non à essayer d'être le meilleur. Les apprenants peuvent jouer divers personnages, 
d'éprouver et exprimer divers sentiments, dans de courts laps de temps. Dans des 
situations courantes de la vie, les participants parlent le plus spontanément possible, dans 
les attitudes qui sont celles de tous les jours. Or, reproduire nos gestes et nos paroles même 
les plus banals ne s'avère pas aussi aisé qu'on pourrait l'imaginer, surtout dans une langue 
étrangère qui a ses spécifités sociocognitives et socioculturelles, ce qu’impose une phase 
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de préparation de tout type : cognitive, éducation des gestes pour exprimer le sens 
souhaité, convenir le non-verbal avec les paroles, etc. 

 
5. Quel oral à enseigner  

Face au repli stratégique et au vide méthodologique qui n’ont pas pu supprimer le 
mutisme en classe de FLE, il faut aider les apprenants à déceler les analogies entre les 
situations d’apprentissage (situation source) qui représente l’activité convergente et la 
situation d’utilisation (situation cible) qui représente l’activité divergente. Pour que ce 
transfert puisse avoir lieu, il faut être au courant de la réalité d’une communication orale  
qui ne mobilise pas seulement des compétences linguistiques et cognitives c’est-à-dire des 
savoirs et des savoirs être neutres mais aussi des dispositions culturelles, des traits de la 
personnalité et une forme de familiarité avec un milieu social et une culture c’est-à-dire 
des savoirs être où la communication orale devient comme le souligne Coste: « Capacité de 
gérer efficacement les échanges oraux en situation de Face à Face ». À l’oral, le message 
est plus important que sa forme et la dimension communicative est plus importante que la 
grammaticalité de l’expression. En effet, l’enseignant doit prendre en considération les 
facteurs cognitifs et socioculturels et non seulement linguistiques, en proposant le contenu 
à transmettre aux apprenants. Ainsi une interaction riche en éléments verbaux n’est pas 
forcément la plus efficace fonctionnellement, au contraire une interaction très peu fournie 
verbalement peut permettre de produire un discours oral très réussi. L’enseignant de FLE, 
est donc, incité à proposer un contenu socioculturel de la langue visée c’est-à-dire les 
règles d’emploi des mots par un groupe social donné en fonction de la situation de 
communication vécue parce que le mot ne peut vivre que dans son contexte socioculturel. 
Ainsi, pour saisir les connotations d’un mot, il faut être au courant de certaines 
informations socioculturelles. D’un autre sens il faut être familier avec les situations réelles 
parce que, selon le fonctionnement de notre cerveau humain, les modèles déjà existants 
servent à organiser notre conduite à l’oral. Et car l’aptitude de choisir la structure de la 
langue appropriée à la situation où nous sommes engagés repose sur des conventions 
sociales, culturelles et linguistiques qui constituent dans leur totalité : « La compétence de 
communication ». Puisque la langue n’est pas seulement le signe mais c’est aussi 
l’évènement de communication, elle véhicule des réalités sociales, culturelles et 
historiques qu’on ne peut pas négliger. Dans notre cas d’étude, la langue orale : D’un côté, 
même le simple exemple de la prise de conscience des prononciations courantes est 
importante dans la mesure où elle facilite la tâche de décoder le message oral, surtout, 
celui des natifs et elle permet, par conséquent, accès au sens qui sous-tend l'emploi 
socioculturel. D’un autre côté, à ce propos, l'enseignant peut proposer à ses apprenants des 
activités d'intégration suivies par d'autres de réinvestissement pour s'approprier non 
seulement du verbal mais aussi du ton et du gestuel convenables. Aussi, pour enrichir les 
interventions, l'enseignant peut même enseigner des expressions (de rituels, idiomatiques, 
ou encore des proverbes) qui représentent dans leur totalité, des indices de la dimension 
socioculturelle, elles assurent de plus en plus l'aisance en expression orale parce qu’elles 
sont communicatives, présentes immédiatement et elles peuvent être effectuées, selon un 
processus automatisé d'une façon de créer une intuition linguistique chez l'apprenant qui 
assure plus de fluidité aux interventions orales. 
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6. Les enjeux et les situations  
Les nouvelles réorientations, en matière de didactique de l’oral font état de 

changements qui nécessite de repenser, harmoniser et renouveler les activités proposées à 
l’oral pour un apprenant de FLE. Ces changements concernant. 

 
6.1. Les situations 

Choisies pour être un objet de l’étude, à l’oral. Ces situations étaient développées, 
elles s’évoluent, au cours des décennies, elles portent les indices de transformations 
récentes. Nous citons l’exemple de l’intégration européenne, la mondialisation, le 
développement technologique qui favorise la communication sur Internet, la coexistence de 
plusieurs langues sur même chaine…Tous ces indices nous mène à un renforcement de 
l’apprentissage de plusieurs langues tel l’anglais, l’espagnol, l’allemand à côté du Français, 
car elles interviennent dans la même région tout en dépassant l’idéologie bilingue issue et 
imposée d’une réalité historique du colonialisme. 

 
6.2. Les publics  

Concernés par l’apprentissage des langues étrangères, en particulier de FLE, ont 
évolué à deux niveaux celui de la composition (qualité et quantité) et celui de leur 
parcours langagier qui s’est évoluée selon la motivation d’apprentissage : d’un public 
d’adultes professionnels, à des apprenants baignant dans le plurilinguisme depuis leur 
enfance. 

 
6.3. Les représentations sociales et culturelles 

Le développement multimédia plus riche qu’auparavant intègre un curriculum 
offrant les meilleures conditions qui développent une sensibilité métalinguistique. Ainsi 
que les transformations sociolinguistiques et les éclatements culturels influencent 
positivement et profondément l’apprentissage des langues, donnant la chance aux 
apprenants de s’ouvrir sur l’autre et vivre l’aventure de connaitre l’autre dans sa diversité 
culturelle, selon Stern:  

 
L'information culturelle est souvent apportée comme un produit de consommation, 
plaquée de façon touristique ou anecdotique souvent stéréotypée, sur un contenu 
grammatical ou littéraire. On s'efforce actuellement de développer une conscience 
interculturelle en partant des perceptions des apprenants et en encourageant une 
réflexion sur leur propre culture. 

Claire Kramsch (1986 :48) 
 

Les nouvelles recherches vont jusqu'au l'établissement d'un large schéma d'analyse 
auquel les enseignants peuvent faire recours pour enrichir les perceptions de la culture en 
question. Kramsch (1983) tente d'appliquer les théories cognitivistes de Kelly à 
l’entrainement systématique de la compréhension interculturelle. 

 
7. Les compétences orales visées  

Apprendre à produire oralement dans une langue étrangère : Le FLE dans notre cas 
d’étude, c’est, non seulement, s'approprier des formes linguistiques et cognitives propres à 
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cette langue mais c'est pouvoir établir des interactions verbales réussites, en situation de 
communication réelle. Cela implique une forme de familiarité avec un milieu social et une 
culture que véhicule la langue visée. Ces dispositions permettent de s’inscrire un acteur 
efficace dans la communauté discursive parlant Français parce qu’elles assurent 
l'adéquation des formes de la langue aux situations réelles de discours. Dans une situation 
d’Enseignement/Apprentissage, nous tentons diriger les réflexions vers la nécessité 
d'enseigner la langue orale dans sa forme réelle de l'emploi socioculturel, et de rendre 
compte de toutes ses dimensions (le contenu linguistique, les particularités de l'oral, le 
contenu stratégique, le contenu affectif). Selon Porcher et Charles (1977 :124) « La 
structure de l’énonciation est une structure purement sociale. L’énonciation comme telle, 
ne devient effective qu’entre locuteurs ». Pour atteindre cet objectif, nous avons balisé les 
pratiques indispensables, nous proposons des documents Audio-visuels authentiques et 
semi-authentiques. Nous avons jalonné les pistes non seulement pour enseigner à 
s'exprimer oralement, en confondant oral et écrit oralisé mais pour faire acquérir la 
compétence de la production orale. Nous pouvons induire qu’un praticien du domaine de 
l’enseignement/apprentissage est incité à avoir comme objectif : d’une part, de motiver les 
apprenants envers tout ce qui est de l’emploi réel de la langue orale. Et de déterminer les 
besoins langagiers réels des apprenants, ainsi que la détermination de leurs manques 
langagiers. D’une autre part, d’assurer l’apprentissage et le réinvestissement des acquis 
langagiers dans d'autres situations de communication de la vie sociale et professionnelle. 
Afin d’aider tout enseignant à choisir les pratiques indispensables qui servent les besoins 
langagiers réels de ses apprenants, nous proposons une démarche de projet et la médiation 
par des activités que l’enseignant est invité à les organiser dans des séquences 
d'apprentissage(didactique de projet), en vue d’assurer le passage de tout acquis dans la 
mémoire à long terme (MLT : la mémorisation) ayant le pouvoir de projeter les informations 
stockées dans l'avenir, pour permettre le réinvestissement et le transfert des acquis. 

Tout enseignant est confronté à un double défi, celui d’assurer la fluidité au niveau 
des interventions orales de ses apprenants. Ainsi que celui de donner, à l'oral de la langue 
cible, son indépendance par rapport à l'écrit, en vivant des situations de communication 
issues de la vie réelle, c’est-à-dire son apprenant doit prendre le risque de s’exprimer 
spontanément et non pas parler comme un livre. 

 
Doter les élèves de compétences pertinentes, solides et durables, susceptibles d’être 
exploitées à bon escient dans les situations authentiques de communication et de 
résolution de problèmes et qui les rendent apte à apprendre toute leur vie, à prendre 
une part active dans la vie sociale, culturelle et économique et s’adapté aux 
changements.  

Loi d’orientation sur l’éducation nationale, 2008 
 

Ainsi, pour aider les apprenants à perfectionner leur compétence de la production 
orale, il sera bénéfique de leur proposer. D’abord, l’emploi des EAV qui peuvent les doter 
par les diverses structures et potentialités susceptibles d’enrichir les interventions orales 
de l’apprenant et d’appuyer son discours à l'oral, en tant que modèle vif de l'emploi 
socioculturel de la langue. Les EAV nous servent à surmonter la difficulté de la 
polyvalence de l’oral. Mais il est important, avant de bénéficier des enregistrements audios 
visuels que les exercices soient absolument intéressants et motivant et les stratégies 



 
La prise en charge de la dimension socioculturelle pour l’acquisition de la compétence  

de production orale en FLE 

 

Mars 2023 ⎜345-358 356 

doivent être bien établies. Ainsi que l’enseignant ait une bonne compréhension du 
potentiel des EAV. Ensuite, la prise en charge des particularités de l'oral comme un objet 
d'enseignement/apprentissage pour assurer plus de performance au niveau de l'expression 
orale des apprenants. Elle leur permet de prendre l'autre en compte dans une prise de 
parole, en vue de perfectionner la compétence communicative, étant constituant important 
de la compétence de production orale. L’enseignant de l’oral en FLE doit être conscient de 
la prise en charge de l’oral dans sa diversité et sa totalité en tant que phénomène locutoire, 
un phénomène global, une production corporelle dans son fonctionnement phonétique et 
son langage non verbal, dont les bribes et les reformulations remplacent les ratures, à 
l’écrit. A ce niveau, il s’agit pour l’apprenant de se faire entendre lors la mise en corps 
d’un discours oral pour détecter les manques et les remédier. En tant que phénomène 
linguistique, la variabilité formelle de l’oral est spontanée mais proche des formes de 
l’écrit. L’oral sélection ne parmi les potentialités grammaticales générales offertes par la 
langue. Nous citons l’exemple de l’emploi du présent pour raconter ce que lui arrive hier. 
A l’oral les réalisations grammaticales s’appuient sur des manifestations prosodiques, 
mimo-gestuelles. Il existe une différence de choix linguistiques d’une situation à l’autre. 

En tant que phénomène textuel discursif, il s’agit d’un discours plus qu’un texte. A 
l’oral, il existe des moyens d’organisation efficace : la redondance, la répétition des mots et 
des formules, les rappels de ce qui est déjà dit et les annonces de ce qu’il va être dit. La 
ponctuation, la mise en page et les marques visibles à l’écrit sont remplacés par des 
marques audibles fournis par le locuteur, pour guider l’interprétation. En tant que 
phénomène dialogal.  Ainsi, nous ne pouvons pas réussir souvent à l’oral même si nous 
possédons le contenu linguistique suffisant pour prendre la parole parce que, à l’oral, il 
s’ajoute des phénomènes pragmatiques spécifiques, on s’intéresse à l’étude de l’utilisation 
de la langue en situation (l’environnement linguistique, l’environnement extra textuel, 
humain et matériel). La communication n’est pas un simple transfert d’informations mais 
c’est une action sur quelqu’un d’autre. Utiliser des documents audiovisuels authentiques 
en cours de langue c'est accéder à de nouvelles connaissances et informations sur le monde 
en dehors du cadre normal, c'est aussi découvrir un autre pays à travers son patrimoine, ses 
richesses culturelles en passant par la pratique de la langue. Langue et culture sont 
fondamentalement liées et c'est pourquoi aller à la découverte des sites et des documents 
autre que scolaire aidera apprenants et enseignants à combattre les préjugés et les 
stéréotypes et permettra à la langue de retrouver sa qualité de support culturel. Utiliser la 
langue étrangère dans d'autres circonstances aidera l'apprenant encore à prendre 
conscience de ce qui doit être l’objectif principal de son apprentissage : la communication 
réelle et non pas l'obtention d'une bonne note à un test d'évaluation ou la réussite à un 
examen quelconque. 

L'approche actionnelle est présente dans ces activités de « navigation » sur Internet 
car les apprenants exécutent des tâches en employant la langue qui devient un instrument 
pour parvenir à des fins biens précis. L'enseignant ne devrait pas perdre de vue la 
possibilité de développer chez les apprenants, par ce moyen, les compétences de 
communication interculturelle. Tous ces moyens techniques audio-visuels peuvent apporter 
leur contribution à la réalisation du but primordial de l'enseignement des langues : faire 
parler librement et comprendre parfaitement. Parce qu'ils permettent de construire un 
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"contexte opératif par la mise à plat de la culture et du tissu linguistique de l'interaction 
sociale dans une situation donnée, ce "tissu" qui est à l'oral d'ordre de l'implicite et donné 
une fois pour toutes. 
 
-La mise du langage en pratique réelle, pour l'acquisition d'une compétence d'expression 
orale 

Apprendre à s'exprimer oralement dans une langue étrangère est, sans doute, 
explorer l'univers de la communauté discursive propre à cette langue et faire le pari de 
garder à l'oral sa richesse et sa complexité et surtout ne plus chercher à isoler sa spécificité 
par rapport à l'écrit ou à d'autres activités, dans un parcours d'apprentissage, car apprendre 
une langue n'est pas seulement avoir un signifiant pour chaque signifié en cette langue 
mais c'est encore plus savoir établir et gérer une communication quand il s'avère 
nécessaire dans les différentes situations susceptibles d'être vécues un jour par un 
apprenant (dans la vie quotidienne, la vie professionnelle, en classe, avec des natifs). 
Plusieurs composantes constitutives peuvent intervenir selon la même importance. 
Chacune peut être prise en charge, selon une approche. Moirand affirme :  

 
Dans une analyse globale de la communication, on préfère partir de l'étude des 
paramètres de la situation du discours dans laquelle le document a été produit 
(Approche situationnelle) pour décrire ensuite le déroulement des interactions 
(approche conversationnelle), dégager la valeur illocutoire des énoncés et la forme des 
actes de parole (approche pragmatique), rechercher les indices des opérations 
énonciatives sous-jacentes (approche énonciative), et les marques rendant compte de 
la cohésion et de la cohérence des discours (approche textuelle).  

Moirand (1990 :77) 
 

Une étude sur l'acquisition de la langue orale ne peut laisser à part l'une de ces 
paramètres, ils sont importants pour construire la séquence d'apprentissage, chacune peut 
constituer l'objet d'un ensemble d'activités d'acquisition ou de différentes pratiques 
évaluatives qu'un enseignant peut établir pour analyser les échanges verbaux de ses 
apprenants en vue de définir leurs besoins et d'apporter les améliorations nécessaires. 
Quand il s'agit d'une compétence de production orale, il peut ainsi mettre en rapport ces 
indices avec les traits d'oralité dégagés lors une interaction (schémas intonatifs, rythme, 
pauses, hésitations, ...) pour effectuer les stratégies efficaces, les connaissances 
indispensables dans l'acquisition de la compétence visée (la production orale). Les 
théoriciens de la méthode audiovisuelle ont défini la communication lors des années 70, 
non seulement comme des échanges verbaux mais encore plus comme un échange entre 
deux individus situés socialement, échange qui se réalise au travers de l'utilisation des 
signes verbaux. Ce qu'on cherche à enseigner c'est parler en situation, et c'est Goffman qui 
a posé pour la première fois la notion de "situation". Le langage n'est pas limité à la 
mélodie des phrases échangées, Il se développe à travers des situations, et il est 
inséparable du mouvement de ces situations. Ainsi situation et langage sont étroitement 
associés et solidaires. Dans l'optique sociolinguistique et ethnographique, d'où s'inspirent 
les recherches de Goffman, l'efficacité de la communication est souvent liée à des manières 
d'envisager la vie et les rapports humains, à des valeurs. Puisqu’enseigner à parler en 
langue, c'est enseigner à communiquer oralement. Il est question donc de faire apprendre 
la façon efficace de faire rire, de séduire, d'émouvoir, de mettre à l'aise, de rassurer. De 
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déclarer un sentiment...Les compétences de la communication sont dans la plupart des cas 
trop floues pour élaborer une pédagogie cohérente et efficace de l'oral, qui répond aux 
situations qu'un apprenant peut rencontrer un jour dans la vie quotidienne. On n'en finirait 
pas d'énumérer les exemples de ces situations de communication, à l'école (des dialogues 
avec les enseignants, les cadres, les psychologues scolaires, les conseillers d'orientation. 
Dans le monde hospitalier ou chez le médecin. Au moment de faire un achat d'un logement. 
Dans les associations. En matière d'actes juridiques ou financiers...) 

 
Conclusion  

Le présent article a été rédigé à partir d’un constat incontestable que représente les 
ruptures, les distorsions et le dysfonctionnement des discours oraux de nos apprenants, ce qui nous 
semble s’expliquer moins par les manques linguistiques que par les difficultés qu’ils éprouvent 
pour mieux gérer les procédés de structuration explicite et implicite de l’oral parmi lesquels les 
indices de la dimension socioculturelle. Nous pouvons déduire, à ce niveau, que l'enseignement de 
la langue étrangère dans sa dimension socioculturelle permet de faire acquérir tout un 
comportement langagier consolidé par une intuition linguistique parce qu’il s'agit d'enseigner la 
langue telle qu'elle existe, réellement, dans la société ( dans ses aspects les plus au moins 
recherchés) avec ses structures qu'un apprenant puisse un jour rencontrer dans la vie 
institutionnelle, professionnelle ou sociale ce qui offre à l'apprenant la chance de construire son 
propre répertoire de la langue visée qui lui permet d'occuper les statuts susceptibles d'être vécus et 
d'accomplir les différents rôles qui lui seront proposés selon ce que dictent le moment, le lieu et 
l'évènement de la situation de communication, dans le but d'éviter le risque de ne pas arriver à dire 
ce qu'on a l'intention de dire, le risque d'un blocage ou encore plus grave le risque d'un rejet traduit 
souvent par le mutisme en classe de FLE. L'oral participe à la presque totalité de nos actions 
humaines. Il est difficile de préparer un apprenant à toutes les situations possibles à vivre 
prochainement, et lui donner les outils suffisants pour s'intégrer dans la "communauté discursive" 
parlant le FLE, en passant par tous les indices socioculturels susceptibles d’être rencontrés, dans 
la vie réelle. Notre article a ouvert de nouvelles perspectives visant une didactique rigoureuse qui 
peut, effectivement, réaliser une acquisition de la compétence visée : la production orale en FLE et 
qui peut influencer positivement les comportements en situation d'enseignement/apprentissage, 
vers l'emploi socioculturel réel de la langue, Mais la question qui se pose quel meilleur choix des 
activités pour qu’elles soient en service efficace de la dimension socioculturelle. 
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Résumé : Dans le roman français contemporain qui construit une représentation de la 
Côte d’Ivoire, la modalisation de l’objet de valeur « Yamoussoukro » multiplie des 
données anthropologiques sur la ville et les Ivoiriens dans un discours imagotypique 
marqué par une saturation subjective particulièrement dysphorique. En se proposant 
d’étudier cette modalisation, notre objectif est de montrer que ce discours sur 
Yamoussoukro fait subir à la capitale politique ivoirienne « le supplice de Sorel » en 
référence à la souffrance endurée par le héros stendhalien. Notre hypothèse de 
recherche est la suivante : dans le roman imagotypique français sur la Côte d’Ivoire, la 
saturation dysphorique de la représentation de Yamoussoukro trahit une ivoiro-phobie 
politique dans l’inconscient collectif français. Le dispositif sémiologique mis en place 
dans les récits Nouveau voyage sur le petit train de la brousse de Philippe de Baleine, 
Le tyran éternel de Patrick Grainville et Les flamboyants d’Abidjan de Vincent Hein 
révèle un refroidissement systématique du statut politique de la ville de Yamoussoukro. 
C’est ce refroidissement que nous appelons « le supplice de Sorel » car le destin de la 
capitale ivoirienne dans les récits n’est pas sans rappeler le drame du héros stendhalien. 
Notre réflexion s’organise autour de deux questions majeures : comment l’objet de 
valeur « Yamoussoukro » est-il modalisé dans les récits français de notre corpus ? Que 
comprendre à travers cette modalisation ? En vue de répondre à ces préoccupations, 
nous esquisserons un rapprochement entre la sémiotique et l’imagologie littéraire en 
nous appuyant non seulement sur les subjectivèmes analysés par Catherine Kerbrat-
Orrechioni mais aussi et surtout sur les postures imagologiques conçues par Daniel-
Henri Pageaux. 
 
Mots-clés : Modalisation, Yamoussoukro, supplice de Sorel, Côte d’Ivoire, roman 
français.   
 
MODALIZATION OF THE VALUABLE ‘YAMOUSSOUKRO’ IN THE FRENCH 
NOVEL AND SOREL’S TORTURE 
 
Abstract: In the contemporary french novel which builds  a representation of Côte 
d’Ivoire, the modalization of the valuable « Yamoussoukro » gives anthropologic 
informations about this town and the Ivorians in a imagotypic speech really subjective. 
In our study of this modalization, our purpose is to show that because of the dysphoric 
speech about Yamoussoukro, the ivorian policy capital undergoes « Sorel’s torture » 
with reference to the tribulations sustained by Stendhal’s hero. Here is our hypothesis : 
in the french imagotypic novel about Côte d’Ivoire, dysphoric saturation of the 
representation of Yamoussoukro betrays a policy ivoiro-phobia in the french collective 
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unconscious.  The semiological device planned in the novels Nouveau voyage sur le petit 
train de la brousse written by Philippe de Baleine, Le tyran éternel  written by Patrick 
Grainville  and Les flamboyants d’Abidjan written by Vincent Hein shows a systematic 
cooling of the status of Yamoussoukro. We call this cooling « Sorel’s torture » because 
the destiny of the ivorian capital is near Stendhal’s hero’s drama. In our research, we 
will answer to two main questions : how the valuable Yamoussoukro is modalized in the 
novels studied ? what’s the meaning of this modalization ? in order to answer to these 
interrogations, we will bring closer semiotic and imagology through Catherine Kerbrat-
Orrechioni and Daniel-Henri Pageaux’s research. 
 

Keywords : Modalization, Yamoussoukro, « Sorel’s torture », Côte d’Ivoire, French novel. 
 

 
Introduction 

Dans les romans français portant sur la Côte d’Ivoire, Yamoussoukro fait l’objet d’un 
traitement singulier. Cette ville est devenue capitale politique et administrative du pays par 
un décret du 21 mars 1983, détrônant ainsi Abidjan, capitale politique par décret du 10 août 
1933. Les narrateurs de Philippe de Baleine (1989), de Patrick Grainville (1998) et de 
Vincent Hein (2016) nourrissent unanimement une méfiance systématique à l’égard de 
Yamoussoukro au point d’intriguer le lecteur. Yamoussoukro constitue ainsi un objet de 
valeur dont la modalisation mérite une attention particulière.  La capitale ivoirienne, ses 
infrastructures, ses populations vivent un changement social dans la représentation 
construite par le regard de la culture dominante française. Une telle métamorphose 
représentée sur le plan de la fiction romanesque n’est pas sans intérêt pour la socio-
anthropologie du changement social. Nous nous proposons donc d’analyser le changement 
dans la société ivoirienne représentée dans le roman français en nous focalisant sur la 
modalisation de l’objet de valeur « Yamoussoukro ». Ce choix s’explique par deux facteurs 
essentiels : la fulgurance du changement de Yamoussoukro et la constance du dispositif 
sémiologique de valorisation dépréciative de la capitale politique et administrative 
ivoirienne. Cette étude s’inscrit dans le cadre des rapprochements théoriques et 
méthodologiques que nous esquissons entre la sémiotique et l’imagologie littéraire. Il sera 
question pour nous de répondre aux préoccupations suivantes : comment l’objet de valeur 
Yamoussoukro est-il modalisé dans les récits français de notre corpus ? Que comprendre à 
travers cette modalisation ? Pour répondre à ces interrogations, nous partons de l’hypothèse 
de recherche suivante : dans le roman imagotypique français sur la Côte d’Ivoire, la 
saturation dysphorique de la représentation de Yamoussoukro trahit une ivoiro-phobie 
politique dans l’inconscient collectif français. Le dispositif sémiologique mis en place dans 
les récits Nouveau voyage sur le petit train de la brousse de Philippe de Baleine, Le tyran 
éternel de Patrick Grainville et Les flamboyants d’Abidjan de Vincent Hein révèle un 
refroidissement systématique du statut politique de la ville de Yamoussoukro. C’est ce 
refroidissement que nous appelons « le supplice de Sorel » car le destin de la capitale 
ivoirienne dans les récits n’est pas sans rappeler le drame du héros stendhalien.  Nous 
organisons notre réflexion autour de deux axes principaux : données socio-anthropologiques 
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de Yamoussoukro, ville de fiction du roman français et les enjeux de la perception de 
Yamoussoukro dans les récits.  
 
1. Données socio-anthropologiques de Yamoussoukro, ville de fiction du roman français 

Selon Jean-Pierre Olivier de Sardan :  
 

Toute opération de développement passe en effet par des filtres institutionnels et 
techniques qui la positionnent dans tel ou tel champ professionnel et pas dans tel autre 
[…]. Au-delà de la rhétorique générale, le développement n’existe pour l’essentiel que 
sous la forme d’experts spécialisés, d’organisation spécialisées, de lignes budgétaires 
spécialisées, que ce soit dans la santé, l’environnement, la production agricole, la 
réforme administrative, la décentralisation, ou la promotion des femmes […] 
Compétences, planification, financements, administration : le développement ne peut 
échapper à la sectorisation.  

Jean-Pierre Olivier de Sardan (1995 :16) 
 

L’anthropologue insiste dans cet extrait sur les différents secteurs dont le 
développement favorise le changement social. Au nombre de ces secteurs, figurent les 
réformes administratives. L’érection de Yamoussoukro en capitale politique et administrative 
de la Côte d’Ivoire est une de ces réformes censées favoriser le changement social.  Les récits 
de notre corpus mettent en exergue la présence des agents du changement social, en 
l’occurrence l’État et les experts.  Dans le récit de Patrick Grainville par exemple, 
Houphouët-Boigny, dans un élan ubuesque, se confond à l’État : « Un jour, j’ai offert à l’État 
mes plantations familiales. Mais l’État, forcément, c’est moi ! On me retrouve au départ et à 
l’arrivée ! Je suis le cycle et le circuit forcé. » (Grainville, 1998 : 60). Les experts sont aussi 
mobilisés :  

 
Ils (les écrivains) se sont regroupés devant le vitrail qui me mettait en scène, moi à 
genoux face au Christ entrant dans Yamoussoukro. Antoine Césario, l’ingénieur qui 
avait supervisé les travaux, se tenait respectueusement en arrière, ainsi que Pierre 
Fakhoury, l’architecte, et les différents maîtres verriers, peintres, sculpteurs.  

Grainville (1998 :10-11) 
 

Quant aux infrastructures du changement social, ce sont les réalisations 
spectaculaires d’Houphouët-Boigny : hôtel de luxe, basilique, autoroutes immenses 
(Baleine, 1989 :138). La population en situation de demande de changement social est 
présente, comme le révèle cet expert américain chargé par la Fédération internationale pour 
le planning familial. Il est ahuri devant la fécondité réputée prodigieuse des Ivoiriennes. 
Devant l’Ivoirienne Fatoumata qui a eu onze enfants, l’expert tente tout pour la dissuader de 
continuer à avoir d’autres enfants mais Fatoumata affiche sa volonté d’avoir un douzième car 
la rougeole lui en a arraché trois or il lui faut de la main d’œuvre pour ses champs. (Baleine, 
1989 : 79).  

Quant à Grainville, il évoque la présence d’une foule misérable victime d’une tornade 
apocalyptique et relogée par les écrivains dans l’hôtel Président de Yamoussoukro : 
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Dans mon hôtel, dans mon corps. Mes luxueuses entrailles. Les trois cents sont emportés 
par groupes dans les ascenseurs. Certains reculent, craignent l’envol, le rapt. Sylvanus 
les convainc. […] Ils débarquent tout là-haut dans mon restaurant panoramique 
circulaire. Les trois cents regardent Yamoussoukro. 

Grainville (1998 :298) 
 
Au demeurant, nous avons montré que pour le locuteur Houphouët-Boigny, la 

réforme administrative qui a conduit à l’érection de Yamoussoukro en capitale politique et 
administrative de la Côte d’Ivoire obéit à une motivation éminemment politique car le père 
fondateur de la Côte d’Ivoire tient à reprendre en main l’initiative de développement de son 
pays. (N’GATTA, 2022 : 39) Il est bon de rappeler que l’érection de Yamoussoukro en 
capitale politique et administrative ivoirienne s’inscrit dans le vaste programme 
gouvernemental d’ivoirisation des cadres entrepris par le gouvernement ivoirien du 23 
septembre 1978 au 10 juillet 1986.1 Le récit de Philippe de baleine publié trois ans après 
la fin de cette politique d’ivoirisation des cadres multiplie les représentations manichéennes 
stéréotypées de la capacité française et de l’incapacité ivoirienne. 

 
Eh bien voilà la vérité : si la Côte d’Ivoire fonctionne si bien, c’est grâce aux quarante 
mille Français qui font tout marcher. De la haute administration… où ils pullulent, aux 
entreprises, auxquelles ils fournissent 70 % des cadres et des postes de direction. C’est 
le grand mérite d’Houphouët-Boigny d’avoir fait venir tous ces Blancs compétents. Ils 
sont en effet quatre fois plus nombreux aujourd’hui qu’au jour de l’indépendance.  

Baleine (1989 :134) 
 
Les données anthropologiques sur Yamoussoukro et les Ivoiriens sont représentés 

dans les récits dans un discours imagotypique marqué par une saturation subjective qui 
déploie une convergence de violence visible dans le regard de la culture dominante française 
sur l’objet de valeur « Yamoussoukro » et « les Ivoiriens ». Catherine Kerbrat-Orrechioni 
classifie les unités lexicales subjectives appelées « subjectivèmes » ( Kerbrat-Orrechioni, 
2006 :79) à partir du trait affectif, axiologique et modalisateur. Elle oppose de prime abord 
le discours objectif au discours subjectif par l’opposition /présence/ vs /absence/ de 
l’énonciateur. Dans le discours subjectif marqué par la présence explicite ou implicite de 
l’énonciateur, Kerbrat-Orecchioni distingue deux catégories de la subjectivité, en 
l’occurrence les « affectifs » et les « évaluatifs » (Kerbrat-Orrechioni, 2006 : 79). La 
catégorie des évaluatifs se divise également en deux sous-catégories, à savoir les évaluatifs 
axiologiques et les évaluatifs non axiologiques. Les sentiments éprouvés par l’énonciateur 
relèvent de la catégorie « affectif » ; la valorisation ou la dévalorisation de l’objet dépend de 
la catégorie « évaluatif axiologique » ; l’évaluation quantitative et qualitative dénote la 
catégorie « évaluatif non axiologique » ; et les modalisateurs reflètent le jugement porté par 

 
1 Ce programme est mis en place avec le décret n° 78/553 du 16 juin 1978 portant création, organisation, attributions et 
fonctionnement de la commission consultative de l’ivoirisation de l’emploi ou charte de l’ivoirisation des cadres. L’objectif 
de ce programme est de mettre un terme au monopole des non-Ivoiriens sur le développement de l’économie nationale en 
transférant la maîtrise de celui-ci aux mains des Ivoiriens. Un Ministre a été nommé, en la personne du magistrat Vanié-Bi 
Tra Albert, Ministre du Travail et de l’Ivoirisation des cadres. Ce poste ministériel a duré du Gouvernement Houphouët 10 
du 27 juillet 1978 au Gouvernement Houphouët 14 du 10 juillet 1986. 
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l’énonciateur. De nombreux extraits du récit de Philippe de Baleine rendent compte de la 
consommation ostentatoire dans la description de l’espace Yamoussoukro. Le narrateur fait 
la genèse de la cité :  

 
Comme le fit le brave commandant Binger lorsqu’il jeta, en 1898, les bases du futur 
Abidjan, le Président traça avec ses architectes d’immenses avenues dans la brousse 
de Yamoussoukro. Ce quadrillage terminé, des lampadaires furent alignés le long de 
toutes ces avenues. La nuit, le spectacle de cette « ville » vide d’hommes et de 
bâtiments était saisissant. […] On édifia ensuite les bâtiments indispensables au 
standing d’une capitale : une Maison du parti, un Palais des Congrès et un parlement. 
Tout cela en marbre et en or, surchargé de mosaïques et de girandoles, et parfaitement 
vide, sauf quand le président reçoit des hôtes étrangers avec un faste inouï. […] De l’or 
partout.  

Baleine (1989 :138) 
 
Il porte des jugements : « Ce Disneyland fantasmagorique est dominé par la 

résidence du Président, flanquée de son lac aux crocodiles. Qu’ont coûté ces folies ? 
Impossible de le savoir ». (Baleine, 1989 :139). Ou encore il interpelle le lecteur français :  

 
Imaginez pour faire une comparaison à l’échelle, que le Général de Gaulle ait décidé 
de transférer la capitale de la France à Colombey-les-Deux-Églises. Les Français 
auraient élevé quelques objections. Mais en Côte d’Ivoire, un chef fait ce qu’il veut. Il 
ferait beau voir, dans cette société restée féodale, qu’un en-bas de en-bas conteste les 
décisions d’un en-haut de en-haut ! 

Baleine (1989 :138) 
 

Dans ces extraits, l’observateur n’est pas l’énonciateur réel de l’énoncé mais c’est 
une instance d’énonciation, un simulacre actoriel manifesté comme une personne dotée d’un 
savoir historique au sujet de Yamoussoukro. Dans ces passages où les marques d’énonciation 
s’effacent, il s’agit de l’« énonciation non énoncée ». L’énonciateur non énoncé assume le 
rôle d’observateur qui se focalise sur la genèse de la nouvelle capitale politique ivoirienne. 
L’élan d’Houphouët est rapproché de l’élan de Binger, le colonisateur, comme pour souligner 
la prétention du leader ivoirien : 

Comme le fit le brave commandant Binger lorsqu’il jeta, en 1898, les bases du futur 
Abidjan, le Président traça avec ses architectes d’immenses avenues dans la brousse de 
Yamoussoukro. (Baleine, 1989 :138). 
Dans la même perspective historique, le village d’Houphouët est confronté au village 

de De Gaulle pour insister sur la folie du geste du premier cité : 
Imaginez pour faire une comparaison à l’échelle, que le Général de Gaulle ait décidé 
de transférer la capitale de la France à Colombey-les-Deux-Églises. (Baleine, 
1989 :138). 
L’intérêt de ces rapprochements entre Houphouët et les personnages historiques 

français semble de montrer l’apathie des Ivoiriens, contrairement aux Français, réputés 
peuple des révolutions : 
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Les Français auraient élevé quelques objections. Mais en Côte d’Ivoire, un chef fait ce 
qu’il veut. Il ferait beau voir, dans cette société restée féodale, qu’un en-bas de en-bas 
conteste les décisions d’un en-haut de en-haut ! (Baleine, 1989 :138). 
 

Le stéréotype des Africains incapables de révolte n’est pas loin. L’observateur 
juxtapose au demeurant le faire réceptif qui consiste à percevoir l’espace de Yamoussoukro 
et le faire interprétatif par lequel il multiplie les évaluations. Dans ce discours imagotypique, 
de multiples substantifs subjectifs portent un jugement dépréciatif et se placent dans le 
domaine de l’axiologisation. Ce sont à titre d’illustration « la mégalomanie », « du délire », 
« ces folies ». Il en va de même des adjectifs affectifs comme « ruineuse », « saisissant », 
« inouï », « délirantes ».  C’est également le cas des constructions verbales impersonnelles 
exprimant un jugement de valeur de type dysphorique : « qu’il faut fuir ». Ces marques de 
subjectivité rendent compte de « la réaction émotionnelle du sujet parlant en face de cet 
objet » ( Kerbrat-Orrechioni, 2006 :95). Nous retrouvons ici une écriture de la dérision dont 
la cible est Yamoussoukro. Dans sa construction de Yamoussoukro, Houphouët a fait selon 
les récits, des folies en matière de consommation ostentatoire. Les romanciers français 
condamnent en bloc cette dépense. « Tout cela en marbre et en or, surchargé de mosaïques 
et de girandoles, et parfaitement vide ». (Baleine, 1989 :138). « Une Brasilia plantée de 
buildings de verre et de palais de marbre » (Grainville, 1998 :226) Le lecteur découvre 
également les récriminations formulées par l’écrivain fictif Sylvanus Adé, véritable 
détracteur d’Houphouët : 
 

Sylvanus s’est pointé à l’hôtel Président. Un palace géant dont la verticale de béton et 
de verre surplombait la cité cernée de forêt. Le hall était désert, double piscine, marbre 
[…] L’hôtel Président doublait dans le registre du tourisme huppé la chimère mégalo 
de la basilique Notre-Dame de la Paix. « Même pétarade de luxe et de démesure », 
pensa Sylvanus.  

Grainville (1998 :200) 
 
Dans le roman de Vincent Hein, le narrateur est un enfant qui reprend aussi les 
condamnations des investissements d’Houphouët à Yamoussoukro : 
 

Pour Yamoussoukro, puisqu’il s’agissait de la ville du président Houphouët-Boigny, je 
m’appliquais. […] je devenais pompeux, à l’image de cette ville finalement rigoriste et 
laide. Je la revois quadrillée d’avenues d’un gigantisme ridicule, piquée de bâtiments 
prétentieux, de banques, d’hôtels ennuyeux, d’une pharmacie incroyablement luxueuse 
[…]  

Hein (2016 :104) 
 

Le narrateur a ici un rôle d’assistant-participant qui exprime ses jugements de valeur. Les 
adjectifs évaluatifs axiologiques « ridicules », « prétentieux » « luxueuse » et l’affectif 
« ennuyeux » dessinent un espace repoussant, particulièrement dysphorique. Les récits 
insistent sur l’œuvre d’Houphouët, sans pareil en Afrique. Les rapprochements se font avec 
l’Amérique du sud « Brasilia », ou l’imaginaire des attractions en Amérique du nord avec 
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une expression ayant une connotation plutôt dépréciative : « Ce Disneyland 
fantasmagorique » (Baleine, 1989 :139). Yamoussoukro s’inscrit d’ailleurs dans le sillage 
d’Abidjan dont le quartier Plateau est régulièrement mis en parallèle dans les récits avec 
Manhattan, aux États-Unis d’Amérique : « On l’appelait d’ailleurs le « Manhattan africain » 
(Hein, 2016 : 27).  

Dans les récits, une salve de condamnations systématiques tombe sur Yamoussoukro 
dont le tort est d’être le village natal d’Houphouët érigé en capitale politique et 
administrative de la Côte d’Ivoire. Nous nous proposons d’appeler cette torture « le supplice 
de Sorel » pour montrer combien le destin de Yamoussoukro, tel que présenté dans les trois 
récits de notre corpus, répond en échos au procès du héros stendhalien. Il est digne d’intérêt 
de rappeler que Julien Sorel, dans Le rouge et le Noir, a le destin implacable des pionniers 
des représentants de la basse classe, en l’occurrence la classe paysanne, qui sont parvenus, 
à la faveur de la mobilité sociale favorisée par une excellente éducation, à se hisser au niveau 
de la classe dominante. Des rapprochements peuvent être esquissés entre les actants que 
sont le personnage de Sorel et l’espace de Yamoussoukro. Aussi vrai que Le rouge et le noir 
est le roman de l’ambition de Sorel, Le tyran éternel est le roman de l’ambition de 
Yamoussoukro. Ainsi, L’ambition et les condamnations unissent-elles Julien Sorel, le fils du 
bûcheron, et Yamoussoukro, le modeste village baoulé. Toutefois, dans le récit de Patrick 
Grainville, Houphouët Boigny, fondateur de la capitale ivoirienne, porte les ambitions de 
cette localité. Aux yeux des adversaires de Yamoussoukro, les destins du président et de son 
village natal sont confondus :Sylvanus, le plus redoutable des adversaires est catégorique : 
« Yamoussoukro, je vais te démêler, te déchiffrer jusqu’au trognon. Le Boigny sera tout 
déconfit. Sa démesure ratatinée » » Grainville, 1998 : 203). Sorel est passionné de la figure 
de Napoléon. Il dissimule sous son lit le portrait-icône de son idole. Quant à Houphouët, il 
s’identifie à Napoléon : « Je suis Zola, Hugo, Toussaint et Samory. Napoléon aussi et Louis 
XIV […] » (Grainville, 1998 : 61). Par ailleurs, Houphouët ne manque pas de s’identifier 
au Rouge, désignation raccourcie du chef d’œuvre stendhalien : « Je suis le Rouge. Je suis 
l’Or. […]. Je suis le diadème de l’ensoleillé. […] » (Grainville, 1998 : 60).  

Dans le récit de Stendhal, la hardiesse de Sorel est jugée avec la plus grande fermeté 
par un tribunal de bourgeois, soucieux avant tout de protéger ses privilèges. Après avoir 
assassiné madame de Rênal, Julien reconnaît que son crime est prémédité. Il se retrouve 
devant le tribunal. « Pendant vingt minutes […] Julien dit tout ce qu’il avait sur le cœur » 
(Stendhal, 2000 : 629) La vérité politique qu’il profère est scandaleuse : « Je vois des 
hommes qui […] voudront punir en moi et décourager à jamais cette classe de jeunes gens 
qui, nés dans une classe inférieure et en quelque sorte opprimés par la pauvreté ont le 
bonheur de se procurer une bonne éducation et l’audace de se mêler à ce que l’orgueil des 
gens riches appelle la société. » (Stendhal, 2000 : 629) Vincent Mugnier a raison lorsqu’il 
déclare : « En définissant la justice comme une justice de caste, Julien fait peur : il conteste 
la légitimité des parvenus, bénéficiaires d’une parole nominaliste qui a avalisé la réalité en 
se payant de mots. » (Mugnier, 2014 : 12) Au demeurant, comme Julien, Yamoussoukro fait 
peur. Car cet espace est en soi une subversion à la fois politique, sociale et culturelle. Au 
plan politique, Yamoussoukro est la première capitale dont l’initiative de l’érection est à 
mettre au compte de l’administration de Félix Houphouët-Boigny ; les trois premières ayant 
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été initiées par le colon français. Au plan social, Yamoussoukro fait le pari de l’avènement 
d’une classe moyenne ivoirienne capable de faire siennes les infrastructures futuristes de la 
cité. Enfin au plan culturel, Yamoussoukro revendique le droit pour la Côte d’Ivoire de bâtir 
son identité à partir de l’hybride grâce à une rencontre de l’Afrique ancestrale, de l’Occident 
et même de l’Orient : « Moi je vois Yamoussoukro, qui compte tout de même cent mille 
habitants, vivre, croître, proliférer, se couvrir d’immeubles et de tours, de banques, carrefour 
bruissant de tous les échanges, de toutes les foules, de toutes les langues. À la fois New York, 
Tokyo, Paris, Rome… » (Grainville, 1998 : 16) 

Mais à l’instar de Julien enlaidi par ses bourreaux, Yamoussoukro va connaître un 
réel enlaidissement. Tantôt les charmes d’investissement en infrastructures de la ville sont 
travestis : « cette ville finalement rigoriste et laide » (Hein, 2016 :104). Tantôt la cité tout 
entière est barbouillée de matières fécales comme le dénonce ici Houphouët : « Vive le 
caca ! Vive le caca ! Voilà le slogan de la canaille. L’Ivoirité est détrônée. Tout le monde 
s’en fout...Ravaler ma capitale au niveau du cloaque. Faire de Yamoussoukro un gros caca. 
Ma cathédrale : une madone anale. » (Grainville, 1998 : 298) Le sommet de cet 
enlaidissement, c’est la négation de Yamoussoukro en tant que réalité concrète. La capitale 
politique ivoirienne finit par se dissoudre dans une espèce d’espace virtuel pour se 
transformer en une cité spectrale. Grainville évoque à ce sujet une « ville fantôme », un 
« songe de cité » (Grainville, 1998 : 286). Pour conjurer cette prétention de Yamoussoukro 
et d’Houphouët à vouloir rivaliser avec Rome, Grainville dessine une cité presque souillée 
au niveau spirituel qu’il faut réhabiliter par un rituel à l’avenant : « Yamoussoukro sera lavée 
de ses péchés. Tout sera plus neuf, plus joyeux. » (Grainville, 1998 :279). 

Comme on peut le voir, d’un côté, Julien Sorel est victime de l’exclusion sociale. Il 
est non seulement repoussé dans la marge carcérale mais aussi et surtout condamné à la 
peine capitale. De l’autre, la capitale ivoirienne est une cité tantôt honnie par le paternalisme 
néocolonial français, tantôt nié dans ses fondements par le capitalisme nombrilique de ce 
même système. Le ton persifleur du narrateur de Philipe de Baleine dans cette question 
rhétorique est assez révélateur : « Restera-t-il quelque chose des palais libano-saoudiens de 
Yamoussoukro ? (…) Yamoussoukro retournera-t-elle à la jungle comme les capitales 
abandonnées des empereurs mongols ? » (Baleine, 1989 : 143) Pour sa part, Grainville va 
se contenter de préciser que la basilique est principalement l’œuvre de l’architecte libano-
ivoirien Pierre Fakhoury avec la participation de l’ingénieur français Antoine Césario. 
(Grainville, 1998 : 10). Dans les récits, Yamoussoukro est comique et laide comme l’est la 
prétention ! En fait, Yamoussoukro met à mal la vanité de l’imaginaire social paternaliste 
néocolonial. Nous voyons que la différence est tenue entre l’ambition et la prétention. Dans 
ces romans de l’ambition que sont Le rouge et le Noir d’un côté et Le tyran éternel de l’autre, 
il apparaît que toute projection vers l’avenir appelle une lecture diurne et une lecture 
nocturne. La lecture diurne appelle ambition le projet que la lecture nocturne appelle 
prétention. C’est l’évaluation axiologique voulue par le regard qui fait la différence. En 
d’autres termes, la distinction entre l’ambition et la prétention pose le problème de la 
perception. 
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2. Les enjeux de la perception de Yamoussoukro. 
Selon Greimas (1966 : 8), la perception est : « le lieu non linguistique où se situe 

l’appréhension de la signification ». Quant à Jacques Geninasca, il distingue trois types de 
saisie qui marquent les différents degrés de présence du sujet lors de la perception d’un 
objet.: la saisie molaire, la saisie sémantique et la saisie impressive. La perception relevant 
de la saisie molaire prend en compte : « figures, configurations, parcours figuratifs d’une 
sémiotique du monde naturel, concepts, ensemble conceptuels. » (Geninasca, 1997 : 59). 
La saisie molaire est un mode de saisie référentiel qui établit des rapports étroits entre les 
figures et leur référent à l’aide d’un savoir encyclopédique. Dans la saisie sémantique, 
l’observateur établit des rapports de ressemblance et d’équivalence entre les figures à l’aide 
de l’imagination. La perception réalisée lors de la saisie impressive correspond à « des 
ensembles de configurations perceptives corrélées à des syntagmes d’états tensifs et 
phoriques » (Geninasca, 1997 : 71) Il s’agit essentiellement d’une vision esthétique 
fournissant les impressions et les émotions de l’observateur.  

Dans les récits de notre corpus, véritables discours imagotypiques, le narrateur, par 
l’opération de débrayage, laisse l’énonciation à un observateur actantiel qui assume un « 
simple rôle actantiel reconstructible par l’analyse » (Greimas, Courtés, 1986 :156). Cette 
instance est un sujet « délégué par l’énonciateur et installé par lui, grâce aux procédures de 
débrayage dans le discours énoncé » (Greimas, Courtés, 1986 :155). L’observateur actantiel 
s’oppose ainsi à l’observateur actoriel assumant le rôle d’« acteur engagé dans l’énoncé et y 
jouant les rôles propres aux sujets de l’énoncé. » (Greimas, Courtés, 1986 :156). 
L’observateur actantiel tient un discours évaluatif dominé par la « vue subjectivante » 
(Geninasca, 1997 : 200) mais il semble vouloir faire illusion en produisant un discours 
donné comme universel en lieu et place du « discours individuel » (Geninasca, 1997 :203) 
attendu en raison de la subjectivité. Toute la complexité du discours imagotypique réside 
donc dans l’art auctorial de présenter comme objectif et universel des vues subjectives et 
personnelles de l’énonciateur. Prenons à titre d’illustration cet extrait : 
 

C’est partout la revanche de la vie anarchique et populeuse sur les plans d’Houphouët. 
Il avait voulu ériger une capitale solaire. Une Brasilia plantée de buildings de verre et 
de palais de marbre mais, autour de la mosquée et de la gare, contre leurs souches 
vivaces, un pullulement de termitière était né, tramant ses arborescences et ses fouillis, 
essaimant ses baraques et ses lacis. L’Afrique avait repris le dessus, dense, volubile et 
grouillante, faisant la nique au désert de la cathédrale, à la somptuosité de l’Hôtel 
Président. Le bel asphalte des avenues idéales et rectilignes tracées par les architectes 
d’Houphouët faisait place à des squames de goudron suintant, à la caillasse, à des 
bandes de latérite rouge, tel un regain de sang 

 
Grainville (1998 :226-227) 

 
Yamoussoukro est représentée sous l’isotopie du désordre et de la précarité à travers les 
figures « vie anarchique », « ses baraques », « ses lacis », « pullulement de termitière », 
« squame de goudron suintant », « caillasse » « bande de latérite rouge ».  En effaçant toute 
trace de subjectivité dans son énoncé, l’énonciateur non énoncé installe la Côte d’Ivoire et 
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l’Afrique dans une identité particulièrement dysphorique. C’est ce que montrent aussi 
implicitement la présence du présentatif « c’est » et l’allégorie « L’Afrique avait repris le 
dessus, dense, volubile et grouillante, faisant la nique au désert de la cathédrale » qui donne 
à l’Afrique une connotation dépréciative rendue par les trois adjectifs évaluatifs non 
axiologiques « dense, volubile et grouillante ». Dans cet extrait, la saisie sémantique le 
dispute à la saisie impressive. Par la saisie impressive, l’observateur découvre 
Yamoussoukro et fait la « description expressive » (Adam, Petitjean, 1989, p. 16) sur l’axe 
de la /sensibilité/ à l’aide de ses impressions. L’énonciateur se délecte de cette inflation de 
chaos. Il évalue les investissements houphouétistes et proclame la victoire du désordre et de 
la précarité sur « la somptuosité de l’Hôtel Président ». Il jubile devant l’étendue du chaos : 
« C’est partout la revanche ». La perception relevant de la saisie sémantique donne à 
l’énonciateur de multiplier les constructions imagées : tantôt l’allégorie relevée ci-dessus, 
tantôt la comparaison « tel un regain de sang » qui montre implicitement la précarité de 
l’héritage d’Houphouët. Relisons cet autre extrait : 
 

 Imaginez pour faire une comparaison à l’échelle, que le Général de Gaulle ait décidé 
de transférer la capitale de la France à Colombey-les-Deux-Églises. Les Français 
auraient élevé quelques objections. Mais en Côte d’Ivoire, un chef fait ce qu’il veut. Il 
ferait beau voir, dans cette société restée féodale, qu’un en-bas de en-bas conteste les 
décisions d’un en-haut de en-haut ! 

Baleine (1989 :138) 
 

Dans ce passage du récit de Philippe de Baleine, l’énonciateur s’adresse directement à 
l’énonciataire.  Il l’installe dans l’énoncé à l’aide de l’impératif présent « imaginez ». De ce 
fait, l’énonciateur attribue le rôle de témoin à charge à l’énonciataire-lecteur français. Ce 
dernier est invité à valider implicitement la folie du geste d’Houphouët. Rappelons que le 
transfert de la capitale politique de la Côte d’Ivoire, d’Abidjan à Yamoussoukro a été réalisé 
en 1983, soit six ans avant la publication du roman de Baleine. Dans le roman de Grainville, 
Houphouët, esprit planant au-dessus de Yamoussoukro, prend la parole pour justifier son 
choix politique. Nous avons montré que dans le récit polyphonique de Grainville, le transfert 
de la capitale à Yamoussoukro est pour le sujet Houphouët : « un objet du « vouloir être », 
du « pouvoir-être » et du « devoir-être ». La cité-capitale apparaît dès lors comme un objet 
de valeur à la fois désirable, possible et nécessaire » (N’GATTA, 2022 : 39). Il apparaît ainsi 
que ce choix politique participe de la souveraineté et du patriotisme du leader ivoirien. 
Comme on peut le voir, la méfiance à l’égard de Yamoussoukro rendue par le refroidissement 
statutaire de la capitale politique et administrative ivoirienne ainsi que le discours 
dysphorique sur Houphouët et les Ivoiriens rendent compte de la posture imagologique des 
auteurs de notre corpus. Le comparatiste français Daniel-Henri Pageaux répertorie quatre 
attitudes fondamentales vis-à-vis de l’altérité. Ce sont : la manie, la phobie, la philie et 
l’attitude cosmopolite. Leurs définitions se présentent comme suit : 
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La manie, attitude consistant à tenir la culture regardée comme supérieure à la culture 
regardante ; la phobie qui tient la culture regardante comme supérieure à la culture 
regardée ; la philie, où les deux cultures sont perçues comme complémentaires avec 
possibilité d’échange et l’attitude cosmopolite, où l’échange s’abolit, faisant place à une 
unification entre différentes cultures.  

Pageaux (1989 :71–73) 
 

Il est de coutume de terminer l’analyse imagologique par la détermination de la posture de 
l’auteur ou des auteurs étudiés. Il apparaît ainsi que le discours dysphorique de nos auteurs 
au sujet de Yamoussoukro, d’Houphouët-Boigny, des Ivoiriens et de l’Afrique en général 
trahit une ivoiro-phobie politique dans les récits français qui nous occupent. Cette ivoiro-
phobie politique est d’autant plus accentuée que les récits s’acharnent à faire subir à 
Yamoussoukro « le supplice de Sorel ».  

 
Conclusion 

En définitive, la modalisation de l’objet de valeur « Yamoussoukro » dans le roman 
français se caractérise par un dispositif sémiologique fondé sur un triple refroidissement : le 
refroidissement statutaire de la capitale politique et administrative ivoirienne grâce à un 
discours évaluatif particulièrement dysphorique, le refroidissement biographique de Félix 
Houphouët-Boigny et le refroidissement identitaire de la Côte d’Ivoire et de l’Afrique en 
générale. Le refroidissement statutaire de Yamoussoukro rappelle à bien des égards le destin 
du héros stendhalien, fils de paysan parvenu à se hisser dans la classe bourgeoise grâce à 
un investissement continu. La torture réservée par cette bourgeoisie triomphante à Sorel 
fonde une souffrance spécifique que nous appelons « supplice de Sorel », réservée par des 
privilégiés aux actants défavorisés parvenus grâce à divers investissements à s’élever à leur 
classe sociale. La modalisation de Yamoussoukro révèle ainsi implicitement que la capitale 
ivoirienne est affligée du supplice de Sorel. Une telle modalisation trahit un sentiment 
d’Ivoiro-phobie politique dans l’imaginaire collectif français. 

 
Références bibliographiques 
Adam, J-M & Petitjean, A. (1989). Le texte descriptif, Paris, Nathan. 
Baleine, P. (1989). Nouveau voyage sur le petit train de la brousse, Paris, Filipacchi. 
Fontanille, J. (1989). Les espaces subjectifs : introduction à la sémiotique de l’observateur, 

Paris, Hachette. 
Geninasca J, (1997).  La parole littéraire, Paris, PUF. 
Grainville, P. (1998). Le tyran éternel, Paris, Seuil. 
Greimas, A J, (1966). Sémantique structurale Recherche de méthode, Paris, Larousse. 
Greimas, A J & Courtés, J. (1979). Sémiotique. Dictionnaire raisonné de la théorie du 

langage, tome 1, Paris, Hachette Université. 
G Greimas, A J & Courtés, J. (1986). Sémiotique. Dictionnaire raisonné de la théorie du 

langage, tome 2, Paris, Hachette Université. 
Hein, V. (2016). Les flamboyants d’Abidjan, Paris, Stock. 
Kerbrat-Orrechioni, C. (2006). L’énonciation : De la subjectivité dans le langage, 4ème 

édition, Paris, Armand Colin.   



 
Modalisation de l’objet de valeur ‘Yamoussoukro’ dans le roman français et Le supplice de Sorel 

 

Mars 2023 ⎜359-370 370 

Maingueneau, D. (2007). Linguistique pour le texte littéraire, 4e édition, Paris, Armand 
Colin. 

Mugnier, V. (2014). Claustration et exhibition dans Le Rouge et le Noir in revue Tropics, 
Hors-Série 1, hal-01643035. 

N’gatta, S. (2022). Hybridité et discours de déconstruction du mythe de Félix Houphouët-
Boigny, Le tyran éternel de Patrick Grainville, Hybrida.4, 35-52. 

Pageaux, D-H. (1989). De l’imagerie culturelle à l’imaginaire, Brunel, P ; Chevrel, Y (Sous 
la Direction de). Précis de Littérature comparée, Paris: Presses universitaire de 
France, 133–161 

Sardan, J-P O. (1995).  Anthropologie et développement, Essai en socio-anthropologie du 
changement social, Paris, Apad, Karthala. 

Stendhal, (1830 / 2000), Le Rouge et le Noir, Paris, Gallimard, coll.  Folio classique.  
 



 
Benaïd MALKI 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 371 

LE DIALOGISME DANS TOUS SES ÉTATS DANS JACQUES LE FATALISTE ET 
SONMAÎTRE : ENJEUX ET PERSPECTIVES 

 
Benaïd MALKI 

Université Ibn Khaldoun –Tiaret- Algérie 
mbelaid234@gmail.com  

 
Résumé : La présente contribution a pour ambition de mettre en relief un aspect 
essentiel de Jacques le fataliste et son maître de Denis Diderot, son fonctionnement 
dialogique, corrélé aux enjeux idéologico-esthétiques qui en escomptés. En effet ce 
roman cible la subversion des genres littéraires monologiques obsolètes de son 
époque, la destitution de l’auteur démiurge, la mise à l’honneur des genres mineurs et 
ceux qui sont de tendances parodiques, et, la mise à mal d’une réception conformiste 
corsetée par des conventions anachroniques. Pour mettre en relief cet état de choses, 
d’abord un survol panoramique du roman sera effectué. Ensuite sera mise en 
corrélation la tension entre le dialogisme constitutif et le dialogisme montré. Enfin 
l’analyse se focalisera sur le dialogisme interdiscursif en vertu duquel Diderot 
effectue un dialogue aussi bien corrosif que décapant avec les autres genres 
littéraires, notamment romanesques, de son époque. 
 
Mots-clés : Dialogisme ; genres obsolètes ; subversion ; éthique ; métalepse 
 
DIALOGISM IN ALL ITS STATES IN JACQUES THE FATALIST AND HIS MASTER: 
CHALLENGES AND PERSPECTIVES 
 
Abstract: The present contribution aims to clarify an essential aspect of Jacques the 
fatalist and his master by Denis Diderot, his dialogical functioning, correlated with the 
ideological-aesthetic issues that are expected from. In deed this novel targets the 
subversion of obsolete monological literary genres, the dismissal of the demiurge 
author, the honoring of minor genres and those who are parodic tendencies, finally, the 
undermining of a conformist reception corseted by anachronistic conventions. To 
clarify this state of affairs first, a panoramic overview of the novel is made. Then the 
tension between constitutive dialogism and shown dialogism will be correlated. 
Finally the analysis will focus on the interdiscursive dialogism by virtue of which 
Diderot carries out a dialogue as corrosive as caustic with the other literary genres, in 
particular novels, of his time. These are the main axes that will be developed in our 
argument. 
 
Keywords :Dialogism ; obsolètes genres ; subversion ; ethics ; metalepsis 
 
 

Introduction 
Jacques le fataliste et son maître est un roman dialogique destiné à remettre en 

cause les genres littéraires monologiques obsolètes, appelés à disparaître au profit d’autres 
formes qui soient en adéquation avec les tendances artistiques et les exigences 
épistémologiques de leur époque. Du point de vue communicatif, ce roman est constitué 
d’un dialogue incessant dont la polyphonie énonciative vise à destituer l’auteur démiurge 
traditionnel, et à mettre à mal son ubiquité et son omniscience de dieu sondant les cœurs 
et les reins. Eu égard à l’esthétique de la réception, cette œuvre déstabilise les pratiques 
lectoriales convenues, encore en vigueur au Siècle des Lumières. Enfin dans son roman, 
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Diderot met à l’honneur aussi bien les genres mineurs, en raison des ductilités formelles et 
des libertés stylistiques qui les caractérisent, que les genres parodiques dont la vision du 
monde se recoupe avec la sienne. Pour ce faire nous avons conçu une problématique qui 
s’articule essentiellement autour de la question ci-après : pourquoi Diderot recourt-il au 
dialogisme ? Pour y répondre, nous avons émis l’hypothèse qu’issu d’un siècle matérialiste 
dont il est l’un des acteurs les plus influents, ce romancier encyclopédiste aurai rompu 
avec les pratiques philosophiques, et, partant, littéraires du passé, notamment celles du 
Grand-Siècle. Il aurait ainsi voulu mettre à mal les genres obsolètes, en recourant au 
dialogisme comme voie privilégiée de la subversion. A l’aune de ce qui vient d’être énoncé, 
il serait préférable d’effectuer une lecture cursive de notre roman, vu l’importance du 
contexte pour l’analyse du texte littéraire, qui ne se limité pas uniquement au principe 
structuraliste d’immanence. Ensuite le focus sera déplacé sur la tension interactive entre le 
dialogisme constitutif et le dialogisme montré, avant d’éclairer, en dernier lieu, les enjeux 
esthétiques et les perspectives artistiques qui sous-tendent le recours délibéré au 
dialogisme, notamment « interdiscursif » (Calas, 2007). 
 
1. Contexte d’émergence de Jacques le fataliste et son maître 

Au regard de la sociocritique, le contexte d’émergence a une valeur différentielle 
indéniable, car l’œuvre d’art inclut à la fois l’ici et l’ailleurs, au sein de l’hybridité 
constitutive de sa texture. De fait le discours romanesque n’a de valeur que par rapport aux 
autres discours sociaux et artistiques qui environnent l’œuvre, partant la conditionnent en 
interagissant avec elle. Selon Todorov (1968), le structuraliste désabusé ayant remis en 
cause l’insuffisance du principe d’immanence, chaque œuvre signifie par rapport à 
l’horizon socioculturel et artistique qui la sous-tend, détermine et spécifie à la fois, car 
« l’art ne se suffit à lui-même ; [il est] au contraire une partie de l’édifice social, une 
composante en corrélation avec les autres. » Conformément à cet éclairage, nous avons 
convenu de commencer notre exposé par une présentation panoramique de Jacques le 
fataliste et son maître pour deux raisons corrélatives. D’un côté, installer confortablement 
notre lecteur dans le sillage de son univers diégétique, au moyen d’une lecture liminaire se 
focalisant sur les points saillants de la fiction. De l’autre, mettre en relief le contexte 
d’émergence du roman, soucieux que nous sommes de sa fonction différentielle 
indéniablement structurante. Jacques le fataliste et son maître est un roman moderne 
destiné, à dessein, à la publication posthume (1797) à cause de son contenu subversif. 
Cette œuvre ne cesse d’attirer les exégètes du texte littéraire, car elle fascine encore par la 
conception labyrinthique de sa structure, ainsi que par l’audace de la thématique qui y 
évoquée. De la sorte en vertu de cette dernière, des sujets brûlants sont traités sur un ton 
cynique, à la veille de la Révolution des Lumières, époque où les pratiques inquisitoriales 
et féodales faisaient encore rage, dans la France de l’Ancien Régime. Au niveau littéraire 
ce roman fut rédigé dans une époque ayant vilipendé le roman, en tant que genre, qualifié 
de conte, c'est-à-dire de récit invraisemblable, indécis dans ses formes et suspicieux dans 
ses contenus. Il s’ensuit que ce qui nous intéresse en premier lieu dans le roman de 
Diderot, c’est sa dimension contestataire à l’égard des genres littéraires, notamment 
romanesques, anachroniques de son époque, par rapport à laquelle il était déjà très en 
avance. 

Concernant le microcosme évoqué, le roman met en scène deux personnages 
principaux, Jacques et son maître, qui voyagent en dialoguant. Le premier est un valet qui 
avait passé sa vie à circuler entre les mains de plusieurs maîtres, après avoir quitté le foyer 
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familial. Pour avoir oublié, à cause du vin, de mener les chevaux à l’abreuvoir, Jacques est 
durement bastonné par son père. Par dépit, il s’engage dans l’armée où un capitaine lui 
apprend les principes de Spinoza, devenus l’abécédaire et le guide idéal de sa vie. Une 
blessure au genou sur le champ d’honneur de la bataille de Fontenoy en 1745, repère 
temporel référentiel, est à l’origine de ses amours qui feront, vingt après, l’objet principal 
de la curiosité de son maître, son confident direct, du lecteur fictif du récit et, bien 
évidemment, du lecteur potentiel, hypothétique du roman, placé, par effet de projection, 
dans la même perspective narrative que les deux auditeurs fictifs intrigués par la narration 
desdites amours.  

Du point de vue communicatif, ce voyage est l’occasion d’un bavardage 
interminable, à fonds philosophico-littéraire, traitant des divers sujets précités. Aussi ce 
dialogue entre l’auteur-narrateur et son lecteur fictif, personnages éponymes du premier 
niveau narratif, et le dialogue symétrique du deuxième niveau narratif entre le maître et 
son valet, sont reflétés, en abyme, dans le reste des autres niveaux du récit, et servent de 
prétexte à la mise en question des conventions et convenances des genres littéraires 
obsolètes de l’époque et de leurs soubassements idéologiques. Nous avons convenu de 
mettre au clair la subversion de ces genres au diapason du fonctionnement dialogique de 
l’écriture diderotienne. En effet Diderot destitue et met à mal, ainsi qu’on va le voir, la 
rhétorique des genres littéraires dominants, pourtant obsolètes, de son époque, héritière 
d’un siècle classique, moniste, conservateur et rigoriste. En revanche, il célèbre de 
nouvelles formes capables d’exprimer les penchants de l’âme humaine, aussi versatiles 
qu’un nuage d’été, et d’instaurer un dialogue ponctuel entre la société et le monde, par le 
biais d’un texte littéraire qui ne souffre pas les frontières, portant étanches, entre les 
genres, ni les règles et les lois qui les sous-tendent. 
 
2. Tension entre dialogisme constitué et dialogisme montré, comme le prétexte de la mise à 
mal de l’appréciation éthique du texte littéraire 

Par le biais du dialogue, le roman de Diderot affiche sa tendance interactive dès 
son ouverture, ainsi que le montre son début in medias res, qui met en scène un échange 
vivant entre deux personnages inconnus dont on apprendra rétrospectivement qu’ils sont 
un auteur-narrateur et son lecteur fictif dont il est obsessionnellement entiché: « Comment 
s’étaient-ils rencontrés ? Par hasard comme tout le monde. Comment s’appelaient-ils ? Que 
vous vous importe ? D’où venaient-ils ? Du lieu le plus prochain. Où allaient-ils ? Est-ce 
que l’on sait où l’on va ? Que disaient-ils ? … » (Diderot, 1990 :1) En effet par mise en 
abyme, cet auteur-narrateur/Diderot crée un double de lui-même, en l’occurrence un 
lecteur fictif, qui incarne le lecteur réel, en permanente interaction avec le texte dont il 
conteste sempiternellement les fondements théoriques et l’arrière-plan éthique, en 
référence à des prêts-à-penser idéologico-esthétiques dépassés. Or si Diderot avait choisi 
le dialogue c’est qu’il avait voulu inscrire sa problématique dialogique dans les exigences 
épistémologiques de son époque, le Siècle matérialiste des Lumières, caractérisé en 
l’occurrence par l’ouverture sur l’Autre, car « le dialogue rend l’exposé moins indigeste et 
autorise la confrontation des opinions » (Montandon, 1999 :39) Aussi le dialogue auquel 
recourt Diderot dans son œuvre tout entière et pas uniquement dans Jacques le fataliste est, 
selon Cammargue et Talon-Hugon (2007) « cette nécessité [qui] ne relève pas seulement 
d’un tempérament ; elle est philosophiquement fondée : l’homme est, pour Diderot, un être 
sociable qui existe dans la relation à autrui, relation cependant souvent faussée par les 
conventions » (Cammargue et Talon-Hugon, 2007, p. 31) auxquelles s’attaque Diderot sans 
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répit. Puisque notre problématique s’articule sur le dialogisme, il serait préférable 
d’effectuer une succincte mise au point théorique, afin de rappeler deux types de 
dialogisme, parmi les quatre recensés par Calas (2007)1: 

 
On distingue […] le dialogisme constitutif, qui est celui qui […] se trouve présent, 
qu’on le sache ou non, dans les mots que nous utilisons, les proverbes, les citations 
intégrées ou implicites que nous utilisons. On peut le distinguer du dialogisme 
montré, qui donne des marques de la parole des autres ou de la parole autre dans 
notre discours, par des procédés linguistiques explicites comme la citation, les 
guillemets, l’italique, le soulignement par un changement intonatifs, ou par des 
marqueurs de glose. 

Calas (2007 :71) 
 

Sachant que le dialogue est la forme la plus naturellement dialogique (il est rare 
que l’on ne soit pas questionné, remis en cause, interrompu… lors d’une interaction 
verbale à bâtons rompus), dans ce point, nous avons focalisé l’attention sur les mécanismes 
et les modalités du fonctionnement dialogique du discours romanesque diderotien, mis 
sous la lorgnette de la tension entre le dialogisme constitutif et le dialogisme montré. De ce 
point de vue la lecture de Jacques le fataliste permet de mettre en exergue un récit qui se 
conteste en se déployant. Le narrateur y est souvent interrompu pour être questionné par le 
lecteur fictif à propos de mots polyvalents que ce dernier trouve déplacés, obscènes ou 
empruntés sans que leurs sources soient clairement indiquées. Symétriquement, au 
deuxième niveau narratif, un dialogue-contestation se produit entre Jacques et son maître, 
pour les mêmes raisons. En effet le dialogisme constitutif portant sur les mots intégrés au 
discours romanesque, sans hiatus syntaxique aucun précisant leur provenance, est 
particulièrement récurrent dans le roman de Diderot. Ce dernier est ponctué par plusieurs 
allusions à Rabelais, auteur parodique, célébré dans plusieurs digressions dans Jacques le 
fataliste. Ainsi la digression sur les vertus miraculeuses de la gourde, son oracle portatif à 
Jacques, est interrompue par une intrusion métalinguistique du lecteur fictif, demandant 
des précisions sur l’origine putative du terme soutenu Engastrimute, attribué par le 
narrateur à Jacques, le valet, personnage plébéien en principe: «Et Jacques s’est servi du 
terme Engastrimute ?... Pourquoi pas, lecteur, le capitaine de Jacques était Bacbucien ; il a 
pu connaître cette expression, et Jacques qui recueillait tout ce qu’il disait, se la 
rapportait. » (Diderot, 1990 :234) Cette question du lecteur, signe de sa curiosité 
excessive, nous détourne du discours vers les métadiscours narratifs, en contraignant le 
narrateur de justifier l’attribution du mot qui relève du registre philosophique Engastrimute 
à Jacques. C’est ainsi que, sous l’effet d’insistance de son interlocuteur, le narrateur avoue 
que ce terme n’appartient pas à ce valet, qui le détiendrait, de fait, de seconde main, en 
l’occurrence de son ex capitaine dans l’armée, un certain bacbucien imbibé de spinosisme. 
La réponse-mise au point du narrateur (« Pourquoi pas, lecteur, le capitaine de Jacques 
était Bacbucien… ») mérite qu’on s’y arrête, car elle recèle un sous-entendu d’une 
importance capitale. Puisque Jacques est un personnage roturier, il serait probable, selon 
le raisonnement hypothétique vraisemblable du narrateur, que ce valet s’est approprié, 
inconsciemment le terme engastrimute, à force de l’avoir trop entendu de la bouche de son 
ex capitaine. Dans ce cas Jacques, « qui se pique de philosophie », serait un simple 
imitateur ayant forcé son statut social, en s’appropriant, puis en utilisant un mot 

 
1 Les deux autres types seront rappelés dans le troisième point de notre exposé. 
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philosophique incompatible avec le registre de langue de la petite gens de son état. Il 
s’ensuit qu’une règle de vraisemblable générique est transgressée ici. Conformément aux 
codifications régissant la narration classique, l’action du personnage doit obéir au principe 
de non-contradiction, en ce sens qu’elle « doit être en conformité avec sa nature, 
[plébéienne en l’occurrence.] » ( Montandon, 1999 :50) 

Cependant sous la pression de la sévérité critique du lecteur fictif de l’histoire, et 
au nom de la vérité de cette dernière, le narrateur se rattrape par la suite, en sapant sa 
conjecture précédente, au moyen de la réplique mise au point ci-après : « mais la vérité, 
c’est que l’Engastrimute est de moi, et qu’on lit sur le texte original : Ventriloque. » 
(Diderot, 1990 :234) Cette dernière réplique doit être passée au crible d’une lecture 
minutieuse, car elle personnifie un débat séculaire qui a toujours accompagné la 
littérature, depuis ses origines antiques jusqu’à la période de l’extrême contemporain qui 
est la nôtre. C’est celui de la dimension mimétique, ses modalités et ses enjeux dans le 
texte littéraire. A cet égard, il est à signaler que le mot vérité traverse, de bout en bout, le 
texte, voire l’œuvre diderotienne tout entière. Cela s’explique par le fait qu’en se 
conformant, non sans ironie, au code de vraisemblable, le narrateur ne veut pas sacrifier la 
crédibilité de son histoire au profit d’une invraisemblance qui interpelle tout lecteur 
vigilent et incisif. Pour rappel, un mot soutenu, Engastrimute, surpris par le lecteur fictif, 
dans la bouche d’un personnage plébéien, Jacques. Or, du point de vue esthétique, si 
contradiction pareille était passée inaperçue, cela aurait sérieusement miné, selon le 
narrateur, la crédibilité de l’histoire et mis à mal le principe de vraisemblable générique, 
tel qu’il avait été codifié, d’après Christian (2007), au 18e siècle par la Harppe ou l’abbé 
Batteux2. Le récit du narrateur serait donc en flagrante contradiction avec ses propres 
normes scripturales. Cependant, en se faisant, le narrateur ne cesse de signifier à son 
lecteur fictif que la vérité dont il parle avec insistance dans son récit n’est pas celle du 
reflet fidèle du réel, mais celle de l’art, qui doit être en conformité avec ses propres 
prémisses. En d’autres termes, il faut que le registre de langue que détient un personnage, 
soit compatible avec sa nature, car chez Diderot, en matière d’appréciation esthétique, le 
beau et le vrai sont inclusifs. In fine la saynète suivante explique la raison littéraire stricto 
sensu, en l’occurrence dialogique, qui motive l’emploi des mots censurés par le lecteur, qui 
engendrent une réaction en chaîne contestataire à l’égard de ces derniers. De même la 
tension entre le dialogisme constitué auquel recourt souvent le narrateur et le dialogisme 
montré, exigé par l’instance réceptrice, est en plus manifeste par le biais du terme 
hydrophobe, également contesté par le lecteur fictif qui refuse obstinément que le principe 
aristotélicien de vraisemblable soit transgressé. Ce sont donc toujours les indicateurs de 
registres de langue sur lesquels s’appuie le lecteur conformiste, pour manifester son 
désagrément vis-à-vis des mots mis par le narrateur dans la bouche de Jacques, sans aucun 
marquage énonciatif censé mettre en relief leurs origines, ainsi que le montre le passage ci-
dessous :  

 
Ah ! hydrophobe? Jacques à dit hydrophobe ?... Non, lecteur, non; je confesse 
que le mot n’est pas de lui. Mais avec cette sévérité de critique-là, je vous 
défie de lire une scène de comédie ou de tragédie, un seul dialogue, quelque 
bien qu’il soit fait, sans surprendre le mot de l’auteur dans la bouche de son 

 
2 -Confère à ce sujet Christian, M. (2007, p. 21). Naissance du roman moderne : Rabelais, Cervantès, Sterne. Publications 
des Universités de Rouen et du Havre. 
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personnage. Et Bien ? […] en disant autrement que lui, j’ai été moins vrai, 
mais plus court.  

Diderot, (1990 :181-182) 
 

Dans la saynète ci-dessus, le lecteur censeur revient à la charge. Au niveau textuel 
de surface, l’exclamation, la double interrogation et le soulignage en italiques de 
distanciation du mot hydrophobe dénotent, stylistiquement parlant, son état d’ébahissement 
et expriment sa contestation réitérée des mots soutenus attribués, de façon désinvolte, à 
Jacques par le bais du discours diégétique. Cependant l’instance de réception oublie que 
ce mode discursif ôte son autonomie au discours mimétique qu’il reproduit. En fait ce qui 
échappe au lecteur c’est que le langage de l’auteur et celui de ses personnages sont 
diamétralement opposés, ainsi que le laisse explicitement entendre la réplique précédente 
du narrateur. Du point de vue littéraire, cette reprise-adaptation du mot objet de litige 
entre les deux personnages a quatre valeurs. Primo, elle consiste à transposer le dialogue, 
partant l’attention, du discours vers les métadiscours narratifs, et nous avons de la sorte 
affaire à un texte autoréflexif, qui se commente au fur et à mesure de son déploiement. 
Secundo elle souligne la déformation essentielle que subit tout discours mimétique 
transposé en discours diégétique, cela met en évidence le dialogisme irrévocable inhérent 
au langage humain, en l’occurrence au texte littéraire, ainsi que l’explique Genette 
(1972)3. dans son « discours du récit ».Tertio cette saynète, parmi plusieurs autres, 
stigmatise le dogmatisme de la critique traditionnelle de jugement, incarnée par un lecteur 
conformiste prêcheur, soucieux du respect rigoureux des lois et règles, en faisant tête à un 
narrateur malicieux, non conventionnel. En se faisant, disons pour emprunter sa formule à 
Todorov que Diderot fait « reconnaître la règle par l’exception qui l’abolit. » (Todorov, 
1987 : 29) 

En plus du dialogisme constitutif, objet de polémique récurrente entre les deux 
instances du premier niveau du récit, le dialogisme montré portant sur des énoncés ou des 
expressions est également présent, dans Jacques le fataliste. Dans l’intrusion ci-dessous, le 
narrateur se moque toujours du code des bienséances auquel s’attache scrupuleusement 
son récepteur. Aissi en continuant à se jouer des légitimes attentes de ce dernier, le 
premier prévoit le reproche éventuel du second, pour avoir utilisé une expression 
indécente, eu égard aux codes requis par une réception convenue, en s’en excusant par le 
biais d’une politesse feinte, teinte d’ironie grinçante:« Mon cher lecteur, pardonnez-moi la 
propriété de cette expression, [vous vous foutez de moi] »  (Diderot, 1990, p. 201)  

Pour mettre au clair le fonctionnement dialogique du discours narratif par le biais 
de l’ironie, tolérons la succincte mise au point ci-après. On sait que l’ironie est une forme 
dialogique par prédilection. Dans le langage de l’ironiste se superpose deux voix 
concurrentielles souvent antagonistes : celle, souveraine de l’ironisant, et celle, risible et 
dévalorisée, de l’ironisé. Illustrons : en faisant, après coup, à son maître le compte rendu 
du séjour de sa convalescence de fortune chez un couple de paysans misérables escrocs 
qui l’ont accueilli chez eux, après sa blessure au genou, Jacques s’indigne : « A mon 
réveil, j’entrouvris doucement mes rideaux, et je vis mon hôte, sa femme et le chirurgien en 
conférence secrète vers la fenêtre. » (Diderot, 1990 :33). Dans la réplique ci-dessus, la 
réitération de l’emploi de ce terme confirme sa visée. En effet le mot conférence, qui est 
une stylisation parodique du faire des trois personnages fripons, est ironique. Cela est dû 

 
3 - Confère à ce sujet le chapitre Mode in (Genette, 1972, pp. 184-224). 
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au fait que dans ce contexte diégétique, Jacques se moque de ses hôtes escrocs et du 
médecin de campagne, leur complice qu’ils avaient chargé de le soigner. Il qualifie ainsi la 
conversation-complot, dont il est l’objet, de ses trois personnages fripons, qui se 
concertaient pour épuiser sa bourse, de conférence. Le contenu effectif de cette combine se 
résume dans la réplique ci-après qui montre l’intention malsaine du trio maléfique, dans 
les griefs desquels est tombé Jacques : « Avez-vous, [demanda le médecin à l’hôte de 
Jacques], questionné cet homme ? Il n’est pas peut-être pas sans ressources. » (Diderot, 
1990 :37). Or ce terme soutenu (conférence) renvoie à un domaine d’expérience qui relève 
du registre académique. Le sarcasme de situation s’explique ici par l’incompatibilité, la 
distorsion flagrante, entre le faire ignoble de ces personnages, et sa désignation déplacée 
par un terme noble.  

Dans ce sens le terme conférence, surpris cette fois effectivement dans la bouche de 
Jacques, illustre à bien des égards l’ambivalence de la langue, mise au crible du 
fonctionnement dialogique du discours, à partir de l’orchestration verbale d’une parole 
autre soumise aux feux croisés de deux voix dont l’une est caricaturée. Le témoignage ci-
après du valet consolide sa posture énonciative sarcastique: « […] la conférence reprend 
entre le chirurgien, et l'hôtesse. » (Diderot, 1990 :36) Ainsi comme on peut aisément le 
constater, le décalage est flagrant entre le mot et son contexte d’emploi. Bakhtine (1978), 
pape du dialogisme, explique le fonctionnement contextuel polyvalent du mot, en 
résonnance permanente entre la langue, système conventionnel abstrait, et la parole, 
caractérisée par son dynamisme créateur, en raison de l’infinité de ses emplois: « Une 
compréhension passive du sens linguistique n’en est pas une : c’est simplement l’un de ses 
éléments abstraits…. C’est pourquoi la compréhension passive, si le locuteur en tient 
compte, ne peut ajouter à ses paroles aucun élément neuf. » (Bakhtine, 1978 :104) 
Puisque Jacques le fataliste est, du point de vue générique, un roman moderne, la 
signification y est autoréférentielle. Le fonctionnement spéculaire de ce genre discursif 
corrobore la rection dialogique régissant le texte diderotien tout entier. A cet égard le 
dialogue du deuxième niveau narratif entre Jacques et son maître à propos de l’objectivité 
en matière de représentation artistique corrobore la distorsion entre les mots et les choses, 
inhérente à tout langage, en l’occurrence littéraire. Ainsi dans le cas de la narration 
d’anecdotes dont les protagonistes sont connus de l’instance qui les rapporte, Jacques en 
l’occurrence, narrateur au second degré, le maître exige de son valet, en position d’orateur, 
l’impartialité et l’objectivité requises dans pareilles situations énonciatives. Cependant au 
mépris des attentes de l’instance réceptrice, la saynète-digression ci-dessous consolide la 
stratégie dialogique régissant l’œuvre de Diderot, en mettant l’accent sur la partialité de 
n’importe quel orateur, quelles que soient les prétentions vouées à exprimer son 
objectivité. C’est ainsi qu’en s’entretenant avec son capitaine au sujet du reportage objectif 
des événements de la vie quotidienne, Jacques souligne l’impossible reproduction fidèle du 
réel, à cause de l’interposition de celui qui l’interprète, comme corps sensible et foyer de 
l’acte de l’acte de sémiosis, filtrant l’information au crible de la subjectivité constitutive du 
langage humains, ainsi que le montre la saynète ci-dessous: 

 
Le maître.- Ne sois ni fade panégyrique, ni censeur amer : dis la chose comme elle 
est. 
Jacques.- Cela n’est pas aisé. N’a-t-on pas son caractère, son intérêt, son goût, ses 
passions, d’après quoi l’on exagère ou l’on atténue ? Dis la chose comme elle est !... 
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Cela n’arrive pas deux fois en un jour dans toute une grande ville. (Diderot, 
1990 :55) 
 
Symétriquement, l’instance réceptrice est, selon Jacques/Diderot, également 

prédisposée à déformer l’information, pour les mêmes raisons dues à la partialité 
irréfutable de l’énonciateur. Et c’est bien la leçon que l’auteur-narrateur/Diderot, très 
attentif au rôle de la réception en littérature, veut inculquer aussi bien au lecteur fictif 
qu’au lecteur réel de son texte : « Et celui qui vous écoute est-il mieux disposé que celui 
qui vous parle ? Non. D’où il doit arriver que deux fois à peine en un jour, dans toute une 
grande ville, on soit entendu comme on dit. » (Diderot, 1990 :55) Ce que Diderot entend 
effectivement enseigner par le biais de la polyvalence de la langue et l’hybridité du 
discours c’est la mise à mal de l’artificialité et l’arbitraire des conventions sociales et 
politiques dont la censure dénaturent les mots et galvaudent les choses. Or en vertu de 
telle scénographie, l’écriture diderotienne affiche clairement sa rupture avec les codes 
convenus, déjà consommés de son époque, héritière du Grand Siècle, connu par son 
conservatisme social et son rigorisme critique, en conformité, voire en harmonie avec 
l’absolutisme monarchique, ainsi que l’explique J.-Abramovici, cité par Perrin, et Stewart 
(2004) : 

On rappellera brièvement que la censure de l’obscénité langagière résulta de la 
conjonction d’un mouvement socioculturel (désir de distinction des nouvelles élites 
urbaines) et de la volonté politique de Louis XIV d’imposer comme langue 
européenne un français moderne, réformé, décrété chaste jusqu’au scrupule par les 
académiciens invités à célébrer son excellence. Pour les hommes de lettres, cette 
cause langagière et nationale se traduit par l’obligation, dans leurs écrits, d’envelopper 
les ordures. 

Perrin, et Stewart (2004 :25) 
 

Les scènes interactives qui ponctuent le texte diderotien, portant sur des mots 
obscènes ou déplacés compte tenu du code des bienséances peuvent se lire donc comme la 
tendance d’une écriture émancipée, non corsetée par les carcans de la décence qu’exige la 
soumission doxique aux valeurs qu’elle impose. Corolairement, conçu sous l’optique de 
l’esthétique de la réception, le roman interactif et provocateur, objet de notre étude, 
transgresse délibérément les habitudes de lecture convenues de son époque, voire de la 
nôtre, en remettant en cause tout horizon d’attente lénifiant, celui qui ne dérange pas les 
critères d’appréciations habituels du lecteur. Aussi en mettant en scène la 
tension/distorsion entre le dialogisme constitué, délibérément adopté par le narrateur, et le 
dialogisme montré, réclamé par le lecteur, Diderot pose stylistiquement parlant, d’après 
Duchet, et Launay (1967), le problème d’un langage écartelé entre « l’expression de la 
vérité et l’art d’écrire et de plaire. ». (Duchet, et Launay, 1967 :67). Ine fine en mettant en 
exergue, ainsi qu’on l’a vu, la différence essentielle qui distingue le langage de l’écrivain 
des langages de ses personnages, dont la stylisation parodique se raille du monologisme du 
romanesque traditionnel, Diderot, le critique d’art, stipule que le roman est l’art de la 
communication et non celui de la connaissance. 
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3. Le dialogisme interdiscursif comme stratégie de subversion des genres littéraires 
obsolètes  

Cette partie ultime de notre exposé est sous-tendue par deux postulats. Primo il 
n’existe pas de création ex nihilo car ex nihilo nihil. En effet l’œuvre d’art est le produit 
d’une praxis énonciative, responsable de l’articulation des formes en une structure sui 
generis. De ce fait elle est plus ou moins conditionnée par les œuvres qui l’ont précédée, ou 
celles qui lui sont contemporaines. Secundo en matière d’art, il n’existe pas de technique 
en soi. De fait toute création artistique cible des buts à atteindre. En souscrivant à ces deux 
postulats de base, nous visons comme objectif ultime de mettre au clair la valeur, au sens 
saussurien du terme, du recours au dialogisme, notamment interdiscursif, dans Jacques le 
fataliste. Dans ce roman l’écriture ne se limite pas à la subversion de la langue, mais la 
dépasse largement, pour toucher aux genres narratifs et aux discours qui les caractérisent, 
ainsi que les idéologies qui les soutiennent. Il en découle qu’il va de soi que l’œuvre d’art 
littéraire n’a pas de signification en soi. Elle signifie toutefois dans un processus 
différentiel par rapport à son contexte d’émergence. Dans cet ordre d’idées une approche 
dialogique interdiscursive, appuyée sur le contexte, permet de souligner la valeur 
intertextuelle des stratégies narratives, discursives et métadiscursives déployées dans le 
récit-discours diderotien. En effet dans Jacques le fataliste, le dialogisme ne se limite pas 
aux mots et à leurs modes de circulation, controversée, dans les discours sociaux et 
esthétiques de l’époque, mais il sous-tend toutes les unités du discours. Il est de ce fait 
présent non seulement dans les expressions, les aphorismes, les maximes, les anecdotes…, 
mais aussi et surtout dans le discours, au sens où l’entend Barthes, en l’occurrence un 
ensemble de mots supérieur à la phrase. Aussi c’est au niveau de l’inter discours qu’il est 
le plus incisif. En vertu de cette mise en cause les genres littéraires encore à la mode au 
18e siècle subissent les éreintements les plus acerbes d’un discours romanesque corrosif 
dont les stratégies subversives seront mises en relief, résumées dans les points ci-dessous. 
Pour ce faire rappelons d’abord les deux autres types de dialogismes selon Calas (2007) : 

 
Le dialogisme interdiscursif est la rencontre d’un énoncé avec tous les énoncés qui 
ont été produits avant lui sur le même objet. Le dialogisme interlocutif est la rencontre 
d’un énoncé avec un autre dans le cadre d’une interaction verbale, d’un dialogue, 
lorsque le locuteur se trouve face à d’autres locuteurs potentiels.  

Calas (2007 :71)  
3.1 La mise à mal du récit d’aventures classique 

Dans le discours romanesque diderotien, le terme de conte est particulièrement 
récurrent. Avant de continuer notre analyse, permettons-nous cette mise au point liminaire. 
Diderot, en subvertissant les genres romanesques traditionnels, entend par conte tout récit 
fabuleux dont les faits et actions sont autant maniérés qu’hypertrophiés, et les personnages 
idéalisés à outrance. Ce genre discursif encore à la mode au Siècle des Lumière est un 
récit d’aventures, caractérisé, au plan formel, par l’artificialité de son style et la platitude 
de sa trame narrative, régie par la nécessité téléologique. Or en vertu de cette dernière, les 
unités constitutives de l’intrigue s’enchaînent pour aboutir à une fin conséquente, le plus 
souvent heureuse et attendue, en conformité avec la loi causaliste classique de motivation. 
Enfin au niveau thématique, le conte ciblé par Diderot se spécifie par son degré 
d’affabulation hyperbolique. Cependant dans son roman notre auteur s’attache à subvertir 
les trois principales dimensions, stylistique, thématique et structurelle constitutives de ce 
genre. Ainsi du point de vue stylistique, le langage vulgaire de la petite gens a, comme on 



 
Le dialogisme dans tous ses états dans Jacques le fataliste et son maître : enjeux et perspectives  

 

Mars 2023 ⎜371-386 380 

l’a vu, une place de choix dans le roman de Diderot, caractérisé par son hybridité 
discursive et son hétérogénéité énonciative. Sur le plan thématique, ce romancier oppose 
au conte le terme d’histoire, récit qui raconte une nature commune et domestique, en 
réduisant l’homme et son action à leur dimension proprement humaine. Au niveau 
structurel le récit diderotien est systématiquement régi par l’esthétique du décousu. Il met 
ainsi à mal le vraisemblable de continuité régissant le récit traditionnel et s’emploie à 
montrer que, dans leurs enchaînements, les actions humaines sont beaucoup plus 
complexes qu’on le pense, et échappent de ce fait à tout déterminisme réducteur, 
simplificateur. Cela va être illustré dans la suite de notre exposé.  

Avant d’aborder ce point essentiel de notre parcours analytique, il est à signaler de 
prime abord que Jacques le fataliste est constitué de deux principales histoires enchâssées 
l’une dans l’autre. L’histoire du voyage des deux cheminots, Jacques et son maître, et celle 
des amours de Jacques. Le montage en parallèle de ces deux histoires entrelacées les 
prédestine automatiquement à la fragmentation, technique qui permet au narrateur de tenir 
en haleine son lecteur, en lui racontant tantôt la première histoire, tantôt la deuxième. 
Ainsi après avoir esquissé son récit, le narrateur l’interrompt ex abrupto au moyen d’une 
digression métafictionnelle qui détourne l’attention de la fiction vers le discours sur la 
fiction, en soulignant aussi bien « l’arbitraire de direction [que celui d’]expansion » 
(Genette, 1969 :92-93), caractéristiques du « possible-à-chaque-instant » (Barthes) 
régissant texte narratif:  

Vous voyez, lecteur, que je suis en beau chemin, et qu’il ne tiendrait qu’à moi de vous 
faire attendre un an, deux ans, trois ans, le récit des amours de Jacques, en le 
séparant de son maître et en leur faisant courir à chacun tous les hasards qu’il me 
plairait. Qu’est-ce qui m’empêcherait de marier le maître et de le faire cocu ? 
d’embarquer Jacques pour les îles ? d’y conduire son maître ? de les ramener tous les 
deux en France sur le même vaisseau ? Qu’il est facile de faire des contes ! […]. 

Diderot (1990 :2)  
 

À l’aune de l’extrait ci-dessus, on constate qu’après avoir excité la curiosité de son 
lecteur, le narrateur se met à se jouer de ses légitimes attentes, en pratiquant la technique 
des récits enchâssés qui s’interrompent les uns les autres. Et, de la sorte, nous avons 
affaire, dans ce cas de figure, à un roman qui s’inaugure par la satire du récit d’aventure 
classique, notamment au moyen de l’expression-exclamation « Qu’il est facile de faire des 
contes ! » (Diderot, 1990 :2), dont l’intention parodique est expansive à tous les genres de 
récit traditionnels ciblés par Diderot. Cette expression souligne en contexte l’attitude 
ironique, voire cynique du narrateur/de Diderot à l’égard de ces genres dont il s’attache à 
subvertir les fondements stylistiques, thématiques, et structurels, ainsi que l’illustrent 
l’extrait ci-dessous et ceux qui suivront. En fait au cours de leur voyage, Jacques et son 
maître aperçurent un convoi funèbre. En abusant de la curiosité de son lecteur, le narrateur 
menace de faire ce que bon lui semble, s’il le veut, de ce convoi que le premier avait cru 
être celui des funérailles de son capitaine :  

Vous voyez, lecteur, combien je suis obligeant; il ne tiendrait qu'à moi de donner un 
coup de fouet aux chevaux qui traînent le carrosse drapé de noir, d'assembler, à la 
porte du prochain gîte, Jacques, son maître, les gardes des Fermes ou les cavaliers de 
maréchaussée avec le reste de leur cortège, d'interrompre l'histoire du capitaine de 
Jacques et de vous impatienter à mon aise […] 

Diderot (1990 :63)  
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En reconsidérant tous les passages précités, on se rendra aisément compte que les 
deux formules autoritaires Il ne tiendrait qu’à moi de… et Qu’est-ce qui m’empêcherait 
de… ? sont foncièrement dialogiques, parce qu’elles remettent en cause le récit, en tant 
que genre, en général. Aussi elles recèlent trois lectures plausibles. Primo elles mettent 
l’accent sur l’arbitraire de tout récit, en l’occurrence le roman d’amours classique et le 
récit d’aventures. En effet en exhibant l’arborescence de son récit, le narrateur/Diderot 
démotive l’histoire au profit du discours, mis au diapason de la dimension scripturale qui 
prime sur tout autre considération. In fine le roman de Diderot, ponctué par les deux 
expressions ritournelles précédentes, fait entendre qu’aucune praxis énonciative ne saurait 
parvenir à contenir, dans un schéma euristique fédérateur, l’imprévisibilité des actions 
humaines et des événements, qui obéissent en fait, dans leurs combinaisons, au principe 
quantique d’incertitude. Il souligne en contre partie l’arbitraire ainsi que la relativité des 
conventions qui sous-tendent l’écriture littéraire. Secundo ces formules évidemment 
parodiques mettent en exergue l’autorité qu’exerce le narrateur, dont la subjectivité est 
indéniable, sur l’univers diégétique, et, par voie de conséquence, sur son lecteur, réduit en 
marionnette agie. En troisième lieu, elles contraignent le lecteur fictif et le lecteur 
hypothétique du texte, placés dans la même perspective narrative, de réfléchir, de concert 
avec le narrateur, ou indépendamment de lui, sur les recettes consommées des récits 
traditionnels, régis par des invraisemblances hyperboliques, qui provoquent la dérision, 
que Diderot caractérise d’infantélisme. 

La simulation de l’oubli est un autre stratagème par le biais duquel le narrateur met 
à mal aussi bien le don d’ubiquité et d’omniscience de l’auteur démiurge traditionnel que 
la continuité d’un récit bien structuré. Ainsi La manière dont il renseigne son questionneur 
au sujet des déplacements des deux voyageurs, Jacques et son maître, est ironique, voire 
ludique. L’ellipse ci-dessous, imputée aux défaillances mnémoniques, qui vient réparer 
après coup un détail de l’histoire oublié/faisant l’objet d’un oubli feint le corrobore « Si je 
ne vous ai pas dit plus tôt que Jacques et son maître avaient passé par Conches, et qu’ils 
avaient logé chez M. le lieutenant général de ce lieu, c’est que cela ne m’est pas revenu 
plus tôt. » (Diderot, 1990 :28-29). Aussi, en inscrivant son récit dans un présent éternel, le 
narrateur feint l’ignorance qu’il partage avec son interlocuteur fictif :« Je vous entends, 
lecteur : vous me dites: Et les amours de Jacques?... Croyez-vous que je n'en sois pas aussi 
curieux que vous? » (Diderot, 1990 :185.)  

Dans la neuvième et dernière journée du voyage, le lecteur veut s’informer, chose 
qu’il a faite d’ailleurs plusieurs fois auparavant, de la destination ultime des 
pérégrinations, mais son vœu n’est, à nouveau, pas immédiatement exaucé. C’est encore 
l’ignorance qui en est ainsi incriminée : « Le lendemain ils arrivèrent …-Où ? D’honneur 
je n’en sais rien. » (Diderot, 1990 :287). L’ignorance est également simulée, compte tenu 
de la posture énonciative adoptée. C’est ainsi que l’auteur-narrateur diderotien rétrécit son 
zoom perceptif, en se limitant parfois à regarder énigmatiquement ses personnages de 
l’extérieur. Il use donc de la technique behaviouriste, mise en relief par le procédé de la 
focalisation externe : « Je ne sais où l’hôtesse, Jacques et son maître avaient mis leur 
esprit, pour n’avoir pas trouvé une seule fois des choses qu’il y avait à dire en faveur de 
Melle Duquênoi. » (Diderot, 1990 :166.) Ine fine les ingrédients du romanesque 
traditionnel son remis en cause dans l’écriture diderotienne, au moyen d’un dialogisme 
édifiant qui incite à la réflexion.  
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3.2. La parodie du roman d’amours classiques 
Ainsi qu’on va le voir, les contes ou romans d’amours classiques font également 

l’objet d’une remise en cause radicale dans Jacques le fataliste. Dans ce sens le narrateur 
frustre son lecteur, avide de récits d’amours, en lui insinuant que l’histoire des amours de 
Jacques, à l’instar de celle du voyage, pourrait ne pas aboutir vers une fin conséquente. 
Reprenons, en guise d’illustration, un segment d’une digression-menace précédente: 
« Vous voyez, lecteur, que je suis en beau chemin, et qu’il ne tiendrait qu’à moi de vous 
faire attendre un an, deux ans, trois ans, le récit des amours de Jacques, en le séparant de 
son maître et en leur faisant courir à chacun tous les hasards qu’il me plairait. » (Diderot, 
1990 :2) En effet conscient qu’il est de la séduction qu’exerce l’histoire des amours de 
Jacques et celle du maître sur le lecteur fictif, le narrateur interrompt effectivement la 
première histoire, la plus captivante de la diégèse, à plusieurs reprises, en continuant à 
abuser de la curiosité hyper excitée de son récepteur, après l’avoir tenu en haleine dès sa 
prise de contact avec le récit, par le biais d’une stratégie de captatio benvolentiae 
pertinemment concertée. De même le protocole de clôture de l’histoire des amours de 
Jacques est frappé de discrédit dans Jacques le fataliste, où la fin de cette histoire 
enchâssée est non seulement suspensive, partant ouverte, mais incite aussi le lecteur 
fictif/virtuel à la manipuler à sa guise. En effet à la suite du mal de gorge de Jacques, le 
récit devient aphasique, partant l’histoire des amours de ce dernier est subitement 
suspendue, comme le montre, au niveau figuratif de surface, l’aposiopèse signalant 
l’interruption brutale du discours mimétique de Jacques :  

 
[…] enfin Jacques, après avoir protesté contre les malheurs qu’il en arriverait, 
reprenant l’histoire de ses amours, dit : Un jour de fête que le seigneur du château 
était à la chasse… Après ces mots, il s’arrêta tout court et dit : Je ne saurais, il m’est 
impossible d’avancer ; il me semble que j’aie derechef la main du destin à la gorge… 
pour Dieu, monsieur, permettez que je me taise.  

Diderot (1990 :296)  
 
Par conséquent dans l’épilogue, l’auteur-narrateur qui prétend détenir l’histoire des 

amours de Jacques de seconde main, devient, quelques lignes après, subitement une voix 
en sourdine, simulant de ce fait ses limites cognitives à l’égard de l’univers diégétique 
évoqué dont il est censé, pourtant, être l’organisateur, connaissant ses tenants et 
aboutissants. Ainsi il s’efface/fait semblant de s’effacer derrière son personnage éponyme 
du deuxième niveau narratif, Jacques :« Et moi je m’arrête, parce que je vous ai dit de ces 
deux personnages tout ce que j’en sais. » (Diderot, 1990 :297), en mettant de ce fait à mal 
le pouvoir d’omniscience du narrateur-démiurge traditionnel. Intrigué, le lecteur 
conformiste riposte diligemment : « Et les amours de Jacques ? » (Diderot, 1990 :297). 
Mais la réponse du narrateur est franchement cynique. Cependant de façon cynique tout à 
fait désinvolte, le récepteur fictif est invité à s’enquérir lui-même de la chose, à enquêter 
auprès des deux cheminots, Jacques et son maître, pour connaître la fin vraisemblable de 
leur histoire, notamment celle de Jacques, personnage plaisant de première importance, ou, 
faute de quoi, à en imaginer, comble de l’ironie ! une fin plausible, qui lui parait 
vraisemblable :  

 
Jacques a dit cent fois qu’il était écrit là-haut qu’il n’en finirait pas l’histoire, et je 
vois que Jacques avait raison. Je vois, lecteur, que cela vous fâche ; eh bien, reprenez 
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son récit où il l’a laissé, et continuez-le à votre fantaisie, ou bien faites une visite à 
Melle Agathes, sachez le nom du village où Jacques est emprisonné ; voyez Jacques, 
questionnez-le : il ne se fera pas tirer l’oreille pour vous satisfaire ; cela le 
désennuiera. 

Diderot (1990 :297)  
 
Comme on peut le constater, cette métalepse désinvolte met à mal aussi bien la 

nécessité téléologique de la clôture du texte par une fin conséquente souvent attendue, 
qu’une réception conformiste, conditionnée de façon infantile à lire les textes et voir le 
monde avec les yeux de l’habitude. De plus elle sape les barrières traditionnelles 
infranchissables séparant réel et fiction dont les frontières sont indécises dans le roman de 
Diderot. Elle met également l’accent sur la dimension autoréflexive d’un texte, soucieux de 
sa littérarité, ainsi que le soutiennent les propos de Barthes : «[…] l’indécidabilité des 
déterminations prouve la spécificité littéraire d’une œuvre.» (Barthes, 1953 et 1972 : 159) 
Au niveau thématique, dans Jacques le fataliste la transgression éthique ne se limite pas à 
l’usage de mots licencieux circulant dans le récit, souvent contestés par l’instance 
réceptrice, ainsi qu’on l’a vu. Elle la dépasse néanmoins largement pour la narration de 
scènes plus obscènes et provocatrices encore. C’est ainsi que dans ce roman, la passion 
amoureuse n’est guère idéalisée. Cela est dû au fait que Diderot y effectue, quant à la 
représentation de la relation amoureuse, une transposition spatiale significative, des palais 
et des sérails exotiques vers les champs et les boutiques de la province champenoise du 
dix-huitième Siècle. En effet dans Jacques le fataliste, les personnages mis en scène/à 
l’honneur ne sont plus des princes ou des nobles en général, mais des provinciaux 
plébéiens, dont les amours ne sont plus des idylles, mais des relations charnelles des plus 
osées. Dans ce sens Jacques est le personnage le plus emblématique. Ses amours juvéniles 
dans la campagne champenoise ne sont que des débauches, racontées avec des détails 
quasi pornographiques, tantôt par lui-même à son maître, qui en raffole de plaisir, tantôt 
par le narrateur qui provoque le lecteur fictif, qui y riposte, non sans hypocrisie, en guise 
de désagrément : « Comment un homme de sens, qui a des mœurs, qui se pique de 
philosophie, peut-il s’amuser à débiter des contes de cette obscénité ?» (Diderot, 
1990 :230). Conçues sous la lorgnette de la transgression éthique, les aventures 
amoureuses juvéniles de Jacques et la duplicité des comportements amoureux des 
personnages du récit illustrent la tendance du roman diderotien à mettre à mal les assises 
combien solides des idylles classiques. De la sorte, après avoir violé Justine, l’amante de 
son ami bigre, dans la soupente de la boutique du père de celui-ci, ce personnage rusé, 
joue le puceau qui ignore ce que c’est qu’une femme, et parvient en conséquence, par le 
biais de la naïveté simulée, à coucher successivement avec deux dames bourgeoises qui 
croyaient lui faire apprendre la relation charnelle pour la première fois. De même le père 
Hudson est un religieux englué dans ses plaisirs charnels, à l’instar du reste des autres 
personnages faux-monnayeurs du récit.  

Sur un autre plan, l’amour-passion, objet de représentation idéalisée, platonique, 
dans les romans, ou contes selon Diderot, d’amour classiques, est mis au crible de la loi 
d’entropie relative au refroidissement progressif, tout à fait naturelle d’ailleurs, du 
sentiment amoureux en fonction du temps4. La digression ci-dessous met l’accent sur 

 
4 - Pour faire échapper leurs personnages au dilemme de cette fatalité, les grandes idylles classiques clôturent leurs récits 
par la mort tragique des deux amoureux ou de l’un deux, pour que ces derniers ne goûtent pas de l’amertume de cette 
aporie dévastatrice. 
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l’inconstance baroque de l’intensité des passions, métaphorisée par la versatilité des 
nuages, tout en stigmatisant la naïveté d’une réception mécaniste, habituée à voir la vertu 
récompensée et le vice réprimé :  

 
Le premier serment que se firent deux êtres de chair ; ce fut au pied d’un rocher qui 
tombait en poussière ; ils attestèrent de leur constance un ciel qui n’est pas un instant 
le même ; tout passait en eux et autour d’eux, et ils croyaient leurs cœurs affranchis 
de vicissitudes. Ô enfants ! toujours enfants […] 

Diderot (1990 :118)  
 
L’anecdote de la vengeance insolite de Madame de la Pommeraye, incrustée en 

abyme dans le roman, consolide cet état de choses. En effet se sentant délaissée 
progressivement par son amant, le marquis des Arcis, cet aristocrate décide de venger son 
amour propre vilainement bafoué. Elle met donc dans le chemin de son tortionnaire une 
catin, déguisée en religieuse, qu’elle avait louée pour faire aboutir son stratagème. 
Cependant la rencontre entre le marquis et la femme-appât ne profite pas à la marquise. Le 
premier tombe amoureux de la prostituée, qui fait de même et lui dévoile en conséquence 
les manigances de Mme de la Pommeraye à son égard. Au mépris des attentes de cette 
dernière, le marquis pardonne à la prostituée, et la prend pour épouse. Par contre les 
carnations fardées de la vengeresse blessée sont déjouées et ses armes se retournent contre 
elle. Ainsi nous avons ici l’exemple d’une issue imprévisible d’une histoire qui met à mal 
la dimension téléologique d’une idylle finissant mal, en l’occurrence la rupture définitive 
entre le marquis et la marquise. Symétriquement la relation affective s’y trouve réduite à 
des duperies vilaines.  
 
3.3 La mise à l’honneur du fabliau médiéval et les genres littéraires parodiques 

Si les formes de discours obsolètes sont appelées à disparaître, d’autres, bien 
qu’anciennes, sont remises au goût du jour, en raison des libertés qu’elles procurent. Dans 
ce sens les audaces narratives, discursives et stylistiques qui caractérisent non seulement 
Jacques le fataliste et son maître, mais l’œuvre du romancier philosophe tout entière, 
inscrivent la sensibilité diderotienne au carrefour de la lignée rabelaisienne, du roman 
humoristique anglais et de la tradition du fabliau médiéval, genre mineur, caractérisé 
cependant par ses libertés stylistiques et ses audaces thématique, ainsi que par ses 
ductilités formelles. C’est pour ces raisons que ce genre discursif avait été mis à l’honneur 
par Barbazan, dont s’inspire Diderot. Le témoignage des deux spécialistes des études 
diderotiennes, Proust et Undank (1981), corrobore cet état de choses, en soulignant que 
Barbazon:  Insistait, […], sur la liberté de langage qu’avaient les auteurs de fabliaux, au 
regard des contraintes imposées par l’âge classique : « L’usage où étaient nos anciens 
poètes de nommer toutes les choses naturelles par des termes que la politesse a bannis 
depuis du langage, les fait passer pour grossiers et obscènes »5. (Proust et Undank, 
1981 :11) Dans le même sens, Le Grand soutient que le fabliau médiéval s’inscrit, en 
regard du critère thématique, aux antipodes de l’éthicisme classique, en affirmant que:« Le 
langage des fabliaux se fait sans vaine circonlocution où la nature s’y montre en 
déshabillé.» (Proust et Undank, 1981L11). L’orientation dialogique à visée parodique à 
l’égard des genres littéraires désuets se manifeste aussi par le métadiscours qui ponctue le 

 
5 L’italique est des auteurs de la citation 
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discours romanesque diderotien. C’est ainsi que le narrateur/Diderot interrompt l’histoire 
de la convalescence de Jacques chez les deux paysans escrocs, pour critiquer les genres 
anciens les plus meublés, notamment en matière de prolixité descriptive :  

 
Je vous fais grâce de toutes ces choses, que vous trouverez dans les romans, dans la 
comédie ancienne et dans la société. Lorsque j’entends l’hôte s’écrier de sa femme : 
Que diable faisait-elle à sa porte ! je me rappelai l’Harpagon de Molière, lorsqu’il dit 
de son fils : Qu’allait-il faire dans cette galère [….] 

Diderot (1990 :15)  
 
Il est à signaler que c’est le roman romanesque maniéré qui est ciblé par la diatribe 

de Diderot, sinon on dit de ce dernier qu’il avait critiqué le roman tout en le célébrant dans 
son Jacques le fataliste. La deuxième porte sur le dialogue explicite du roman diderotien 
avec les œuvres qui l’inspirent, en l’occurrence, L’Avare de Molière. Explicitons l’affinité, 
voire la complicité, sarcastique entre les deux œuvres en résonance dialogique : l’hôte est 
un avare comme Harpagon de Molière. L’expression Que diable faisait-elle à sa porte ! est 
un discours indirect libre qui pastiche celle d’Harpagon de Molière s’indignant de son fils 
Qu’allait-il faire dans cette galère.…. » :15). A la lumière de la mise au point ci-dessus, on 
peut dire que Jacques le fataliste est un roman qui s’emploie à entretenir un dialogue vif et 
percutent avec les œuvres littéraires, tous genres confondus, pour les parodier, les 
stigmatiser, les pasticher ou les citer en tant que source d’inspiration digne d’entrer avec 
elles dans une interaction dialogique édifiante. La mise au point suivante du narrateur/de 
Diderot met l’accent sur l’affinité discursive entre Tristram Shandy, roman de l’écrivain 
humoristique anglais Sterne dont s’inspire Diderot, et son Jacques le fataliste. Elle 
souligne, non sans ironie, le jeu/l’enjeu intertextuel reliant ces deux romans, tout en 
stigmatisant, le reste de la littérature anglaise, accusée de plagier sans scrupules les 
auteurs français de talents :  

 
Voici le second paragraphe, copié de la vie de Tristram Shandy, à moins que 
l’entretien de Jacques le Fataliste et de son maître, ne soit antérieur à cet ouvrage, et 
que le ministre Sterne ne soit le plagiaire, ce que je ne crois pas, mais une estime 
toute particulière de M. Sterne, que je distingue de la plupart des littérateurs de sa 
nation, dont l’usage assez fréquent est de nous voler et de nous faire dire des injures. 

Diderot (1990 :298) 
 
Conclusion 

Jacques le fataliste et son maître est un roman dialogique à plusieurs égards. 
Diderot y crée un lecteur fictif conventionnel qui fasse le rôle du lecteur virtuel du texte, 
en contestant le récit-discours par rapport à des considérations esthétiques, éthiques et 
idéologiques périmées. En entrant en interaction constante avec le reste des genres 
littéraires, notamment romanesques, ce texte déploie le dialogisme dans tous ses états, 
montré, constitutif et interdiscursif. La raison de cette conception dialogique délibérée du 
discours romanesque consiste à subvertir les assises d’une littérature passéiste concertante 
appelée à disparaitre, pour qu’elle laisse place à une littérature déconcertante, qui 
surprenne et fasse interagir une réception conformiste, peu ou pas du tout disposée à 
admettre une œuvre en rupture, totale ou partielle, avec ses critères d’appréciation 
habituels. In fine par le biais du dialogisme, Diderot abolit les frontières entre réel et 



 
Le dialogisme dans tous ses états dans Jacques le fataliste et son maître : enjeux et perspectives  

 

Mars 2023 ⎜371-386 386 

fiction, en créant l’illusion d’une écriture contemporaine de sa lecture, qui se conteste en 
se déployant dans tous les azimuts. 
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Résumé : La spécificité de la situation géographique du Ghana dans l’aire d’Afrique 
de l'Ouest, à laquelle s’ajoute son adhésion à des communautés internationales 
incombe à tout ghanéen cherchant à se réaliser d’apprendre à se communiquer en 
français, en plus de l'anglais. La capacité de pouvoir se communiquer en français sera 
non seulement un atout supplémentaire pour les Ghanéens à l’affût des débouchés sur 
le marché extérieur, mais servira également à élargir le cercle d’amitié et à renforcer 
les liens socio-culturels entre le Ghana et les pays francophones limitrophes. Malgré 
de nombreuses années d'efforts de concertation entre les gouvernements Ghanéens 
successifs et leurs homologues français aux fins de promouvoir l’enseignement et 
l’apprentissage de la langue française le bilan affiché en fin de compte est de plus 
mince. Ainsi 3% seulement des Ghanéens arrivent se communiquer en français sous 
différentes formes et niveaux. Cette tendance est attribuée à une certaine perception 
figée se traduisant par manque d’engouement pour la langue française à laquelle 
s’ajoute un infléchissement sur la politique de l’éducation nationale. Lequel fait 
barrage à un taux élevé d'inscription en français au niveau des lycées. Pour atteindre 
le niveau escompté d'alphabétisation en français, des efforts plus décidés sont requis 
de la part des Ghanéens ainsi que du gouvernement et de ses partenaires au 
développement dans le domaine de l'éducation. 
 

Mots-clés : Géographique, communication, Partenariat, Perception, Alphabétisation.    
 

THE FRENCH LANGUAGE AND ITS RELEVANCE TO THE SPECIFICITY OF 
GHANA'S GEOGRAPHICAL SITUATION: PROSPECTS AND CHALLENGES 
 

Abstract: Ghana’s geographical location in West Africa, coupled with its membership 
of international communities has necessitated the need for every aspiring Ghanaian to 
learn to communicate in French, besides English. The ability to communicate in 
French will not only be an added advantage to Ghanaians seeking job opportunities on 
the international market but will also promote friendly and cultural ties between 
Ghana and her surrounding  Francophone neighbors. Despite many years of concerted 
efforts by governments of Ghana and the French government to promote the French 
language, only 3 percent of Ghanaians can speak various forms and levels of French. 
This situation is attributed to the perception people have about the French language 
and the implementation of some education reforms that preclude high enrolment for 
French at the Senior High Schools. To achieve the required level of literacy in French, 
more decisive effort is required on the part of Ghanaians as well as the Government 
and its development partners in education. 
 
Keywords: Geographical, communication, Partnership, Perception, Literacy. 
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Introduction  
Au début des années 1960, les dirigeants des nouveaux États d’Afrique 

indépendants ont reconnu la nécessité de mettre sur pied union continentale pour renforcer 
l'unité et favoriser la croissance économique du continent. Cela a nécessité la création de 
l'OUA (AU) en 1963 et, par la suite, des diverses Communautés Economiques Régionales 
(CER) telles que la Communauté Economiques des Etats d’Afriques de l’Ouest 
(CEDEAO), la Communité de Développement de l’Afrique Australe (CDAA) et l'Union 
Maghreb Arabe (UMA) ont vu le jour. Dès le début de sa formation en 1975 le Ghana 
prenait une part active dans les activités au sein de la CEDEAO. Sur le plan linguistique, 
l'intégralité du continent a été répartie en sept langues étrangères, notamment l'arabe, le 
français, l'anglais, le portugais, l'espagnol, l'allemand et l'italien. Cependant, compte tenu 
de la très grande diversité linguistique du continent disposant à peu près entre 1 500 à 2 
000 langues indigènes, même les dirigeants africains de nouveaux états d’Afrique 
indépendants les plus nationalistes et pragmatiques n'ont pas osé abandonner ces langues 
étrangères héritées des métropoles coloniales. En effet, la langue de communication et 
d'instruction au sein d’une société multilingue demeure un sujet de préoccupation pour les 
parties prenantes. Comme Ouédraogo (200) l'a affirmé, "les enjeux de l'éducation et de 
langue sont très complexes en Afrique en raison de son caractère multi-ethnique et 
multilingue" p.89. Ainsi, au lieu d'adopter les langues maternelles, ils ont jugé bon de 
conserver le statu quo ; c’est-à-dire, promouvoir et adopter les langues internationales 
étrangères comme langues officielles de leurs états respectivement. La CEDEAO, comme 
la plupart des autres CER d’ailleurs, est constituée majoritairement d'États membres issus 
des pays anglophones et francophones. La prédominance de ces deux blocs soulève 
évidemment l’enjeu de la communication car les Etats membres, qu'ils soient de l'Union 
mère (UA) ou d'une communauté régionale, parlent des langues internationales différentes. 

En s’efforçant donc de surmonter cette barrière linguistique, l'UA agissant à travers 
son Acte constitutif, a adopté l'arabe, l'anglais, le français et le portugais comme langues de 
travail (Langues de l'Union Africaine). Cela montre l’impératif qui s’impose sur les 
Africains d'apprendre à se communiquer au moins en une des langues de travail spécifiées 
en plus de la langue officielle de leur pays d'origine. Le Ghana se trouve entouré de pays 
francophones à savoir : la Côte d'Ivoire à l'ouest, le Togo et le Bénin à l'est et le Burkina 
Faso et le Mali au nord. Cette particularité de la situation géographique du Ghana oblige 
tout ressortissant ghanéen d'apprendre à se communiquer en français en plus de l'anglais. 
Cette observation est d'autant plus pertinente lorsqu'il s'agit d'entreprendre des opérations 
tant sur le plan régional que sur le plan continental voire intercontinental. Pour étayer ce 
point de vue, Ward (1994) affirme que l'adoption d'une langue étrangère commence dès 
qu'il est consciemment reconnu que malgré son identification en tant que langue étrangère, 
son utilisation n'implique nullement une relation avec l'étranger. En effet, l'affirmation de 
Ward cadre bien avec la réalité car les langues dites impérialistes sont devenues un aspect 
important de notre patrimoine national et, à toutes fins utiles, ont joué un rôle important 
dans notre communication aux niveaux national et international. A titre d’exemple, le 
premier président du Ghanéen, le Dr Kwame Nkrumah, a perçu la maîtrise de l'anglais 
comme la marque de l'éducation. Il avait donc fait revoir la politique consistant à utiliser 
une langue ghanéenne uniquement comme moyen d'enseignement dans les écoles tout en 
privilégiant une politique d'anglais au sein des établissements ghanéens. Bien que les 
futurs partisans des politiques linguistiques ghanéennes aient proposé une éducation 
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bilingue de transition modifiée, il semble que la politique consistant à favoriser la langue 
anglaise comme langue d'enseignement et d’apprentissage au sein de nos établissements 
scolaires s’impose et persiste toujours jusqu’ici (Ando- kumi, 1994). 
 
1. Méthodologie 

Cette étude a adopté une conception de recherche purement qualitative en raison 
de son utilité dans les enquêtes descriptives et la généralisation. L'enquête descriptive 
décrit des situations, des phénomènes, des attitudes, des comportements, des croyances et 
des opinions de personnes. Pour atteindre ces objectifs, je me suis principalement appuyé 
sur des données secondaires pour la documentation ; j’ai eu aussi recours à un certain 
nombre de littératures et de sites Internet existants, notamment ceux liés à la Francophonie 
et un rapport sur l'état de l'enseignement et de l’apprentissage de la langue française au 
Ghana, remis à l'Ambassade de France au Ghana par une équipe de recherche, Associate 
For Change (AFC) . J'ai également utilisé une combinaison de théories du langage 
notamment ; Théories de la puissance du langage (LP) et de l'acquisition de la langue 
seconde (SLA). Language Power mesure le niveau de compétence de l'apprenant dans une 
langue seconde, aussi bien que ses compétences orales et de la compréhension. La théorie 
de l'acquisition d'une langue seconde (SLA) qui a été proposée pour la première fois par 
Stephen Krashen fait la distinction entre l'acquisition d'une langue et l'apprentissage d'une 
langue. Selon lui, tout comme l'acquisition d'une première langue, l'acquisition d'une 
langue est un processus inconscient tandis que l'apprentissage est un processus conscient 
qui se termine en connaissance d'une langue (Krashen, 1982). Bien que les théories 
linguistiques expliquent généralement l'acquisition des langues, en effet, aucune théorie ne 
peut apporter une explication holistique à l'ensemble du processus d'acquisition d'une 
langue seconde (Gistaki, 2009). Le but de ce travail est d'abord de souligner l'importance 
du français tant à l'individu qu’aux pays dans son ensemble. Ensuite, de mettre en 
évidence certains efforts déployés ou en cours par le gouvernement du Ghana pour 
promouvoir l’enseignement et l’apprentissage de la langue française au niveau pays et, 
enfin et surtout, d’examiner les problèmes qui entravent l’enseignement et l'apprentissage 
de la langue française au Ghana pour déboucher sur des solutions. 
 
2. La domination de l'anglais et du français en Afrique subsaharienne 

Malgré la pertinence des sept langues internationales sur le continent, en réalité, 
l'anglais et le français sont les langues internationales les plus dominantes en Afrique 
subsaharienne. En Afrique de l'Ouest par exemple, à l'exception du Cap-Vert et de la 
Guinée Bissau dont le portugais est devenu la langue officielle, les quatorze autres pays 
parlent soit le français ou l'anglais. Le français est également la deuxième langue 
maternelle la plus parlée au sein de l'Union européenne et la plupart des locuteurs de la 
langue française comme langue seconde résident en Afrique francophone (La 
Francophonie, 2006-2007). Selon une projection démographique réalisée par l'Université 
Laval et le Réseau Démographie de l'Agence Universitaire de la Francophonie (RDAUF), 
le nombre total de locuteurs de la langue française atteindra environ 650 millions d'ici à 
l’horizon 2050 (Lampariello, 2013). Cependant, les différentes politiques administratives 
et linguistiques auxquelles s’ajoute la rivalité traditionnelle d’antan des deux puissances 
coloniales ont eu un impact significatif tant sur les structures administratives que sur les 
politiques linguistiques de leurs anciennes colonies africaines. Fait intéressant, bien qu'en 
principe les Britanniques et les Français étaient des compagnons de lit notoires du 
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colonialisme, dans la pratique, ils semblaient souvent être en désaccord les uns avec les 
autres. Par exemple, les Français d'un côté disent "filer à l'anglaise" pour signifier "partir 
sans permission". Les anglais par contre disent « take a french leave » pour exprimer le 
même sens. Quant à leurs politiques administratives, les Britanniques et les Français ont 
eu recours à une politique de gouvernement par voie indirecte et une politique 
d'assimilation aux niveaux de leurs colonies respectivement. L’administration par voie 
indirecte désignait une politique de gouvernance africaine réaliser à travers de la chefferie 
et d'anciens autochtones. En revanche la politique française d'assimilation était calquée 
sur une politique plus centralisée visant à transformer l'Africain en une pâle copie 
Française. 

La politique linguistique dans le domaine administratif des deux maîtres coloniaux 
s’exclut mutuellement alors que la politique linguistique britannique relève davantage 
d'une politique de cohabitation. Il n'est donc guère surprenant que toutes les colonies 
françaises, à l’exception de la Guinée, aient favorisé la langue française comme langue 
d'enseignement et d’apprentissage au sein des établissements scolaires dès leur accession 
à l'indépendance au début des années 1960. En revanche, toutes les colonies britanniques, 
à l'exception de la Sierra Leone et de la Zambie, ont continué à favoriser des langues 
maternelles au cours des premières années de l'enseignement du premier cycle (Garnier& 
Schafer, 2006). Malgré ces divergences, les langues anglaise et française survivent et 
s'enracinent en Afrique grâce à la diplomatie tactique des deux maîtres coloniaux rivaux. 
Ils sont devenus aussi importants tant pour les Africains que pour le monde tout entier. En 
décembre 1998, lors d'un sommet à Saint-Malo, les ministres des Affaires étrangères 
britannique et français de l'époque, Robin Cook et Hubert Védrine, se sont lancés dans 
une nouvelle campagne de la diplomatie anglo-française en Afrique. Les deux ministres 
avaient effectué une visite conjointe réussie dans deux pays africains ; il s’agit du Ghana et 
de la Côte d'Ivoire afin de s’assurer qu’une nouvelle perspective d’une politique de 
coopération s’ouvre au lieu de leur rivalité en Afrique (La Politique Africaine, 2002). 
 
3. La pertinence du français au niveau du Ghana 

Selon le site institutionnel de la Communauté Economiques des Etats d’Afriques de 
l’Ouest (CEDEAO) (www.ecowas.int/), sa mission ultime est de promouvoir l'intégration 
économique dans tous les domaines d'activités économiques. En tant que ressortissants 
d'un pays membre de la CEDEAO, les Ghanéens se voient dans l’obligation d’être 
bilingues en langues anglaise et française afin de pouvoir tirer parti des avantages du bon 
voisinage et des débouchés sur le marché sous régional. En plus de cela, il étayerait la 
confiance mutuelle et renforcerait les liens culturels entre les Ghanéens et les 
ressortissants des autres pays membres de la sous-région, car la capacité de pouvoir se 
communiquer en français les rend « plus apte et plus accueillants envers les autres 
cultures en Afrique et dans le monde tout entier » ' (Mensima, 2020 :1). Le français est 
également indispensable pour les agents de l'immigration, des douanes et de la police dans 
leurs relations extérieures. La capacité de parler très bien le français a apporté un grand 
avantage à de nombreuses personnalités de marque dans le monde tout entier, en 
l’occurrence le feu Kofi Annan, dont la maîtrise de la langue française a été un facteur 
déterminant qui avait pesé dans sa nomination au poste de secrétaire général de l'ONU. En 
avril 2009, lors d'une campagne nationale pour valoriser la langue française et faire de 
celle-ci la deuxième langue nationale du Nigéria, le professeur Folorunso Ogunleke a fait 
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remarquer que si la langue anglaise est reconnue comme la langue de la science, la langue 
française  quant à elle est une langue de la diplomatie, tout en ajoutant que la nécessité de 
comprendre la langue française est un impératif dans la mesure où le monde  est devenu un 
village global et donc largement interdépendant faisant de la communication efficace 
comme force motrice ou un levier important de l'agenda diplomatique. 
(htt://allafrica.co/stories/200904160039.html), Dans la même ordre d’idées, une maîtrise 
de la langue française  offre l’opportunité de travailler au sein des organisations 
internationales telles que l'UNESCO, l'OTAN, l'UA, l'UE, CIO, et l'IRC et tant beaucoup 
d'autres. Étant la langue étrangère dont l’usage est la plus répandue ainsi que la seule 
langue enseignée au côté de l'anglais partout au monde, la langue française est la plus 
parlée et la plus écoutée au monde. La capacité de se communiquer en français vous rend 
polyvalent et vous offre beaucoup d’opportunités tant au pays qu’à l'étranger. De 
nombreuses entreprises internationales exigent aujourd’hui une connaissance pratique de 
la langue française comme un préalable pour pourvoir à certains postes spéciaux au sein 
des entreprises. La langue française est aussi une langue de la gastronomie de renom sur le 
plan international, de la mode et de la cinématographie. Par exemple, les chefs de cuisine 
du monde entier doivent se familiariser avec les recettes françaises pour pouvoir répondre 
aux normes internationales. Le Festival International de la Cinématographie qui se déroule 
chaque année à Cannes se fait écho d’un plus grand carrefour de rayonnement artistique et 
cinématographique du monde où les meilleurs réalisateurs et acteurs sont récompensés par 
la prestigieuse Palme d’ Or. Il est considéré comme le festival cinématographique le plus 
prestigieux du monde (Lim, 2012). Dans le domaine du sport, la langue française reste 
toujours la langue officielle utilisée pour annoncer les vainqueurs et les lauréats de 
médailles de toutes les épreuves sportives des Jeux Olympiques. Outre l'influence 
économique du français, un nombre appréciable des plus grandes œuvres littéraires du 
monde sont écrites en français. En fait, la France peut se vanter du plus grand nombre de 
prix Nobels de la littérature par rapport aux autres pays. De plus, la France se renferme de 
philosophes de haute portée intellectuelle tels que Voltaire, Camus, Pascal, Sartre, 
Descartes, Gide, Montesquieu et La Fontaine. La capacité de pouvoir lire et écrire 
correctement le français que ce soit à des fins académiques ou pour le plaisir permettra de 
s’abreuver au savoir de ces grand figures littéraires et philosophique dans leurs versions 
originales. En plus, apprendre la langue française à partir de l'anglais peut être 
relativement facile car les deux langues s’entremêlent disposant des structures similaires et 
sont issues des langues latines et germaniques. Cependant, environ 40% des lexiques 
anglais vient de la langue française. Voici une dizaine d'exemples : 

 
1. Au pair « au pair ». Une personne qui travaille pour une famille (nettoyage et/ou 
enseignement des enfants) en échange du gîte et du couvert. 
2. Attaché « attaché ». Personne affectée à un poste diplomatique. 
3. Avant-garde « avant garde ». Innovant, notamment dans le domaine des arts. 
4. Chargé d'affaires chargé des affaires ». Un diplomate suppléant ou remplaçant. 
5. Chef d'œuvre "oeuvre principale". Chef-d'oeuvre. 
6. Tête à tête, "tête à tête". Face à face 
7. Coup d'État "coup de l'État". Renversement d'un gouvernement constitutionnel. 
8. Cul-de-sac "fond du sac". Impasse. 
9. Divorcée, "personne divorcée" 
10. Laissez-faire, « laissez-être ». Une politique de système de marché libre. 
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En effet, les vocabulaires français se répercutent pratiquement sur de nombreuses langues 
indo-européennes à travers le monde. Le français est donc la langue appropriée à 
apprendre si vous avez l'intention d'apprendre des langues romantiques telles que l'italien, 
le roumain et l'espagnol. 
 
4. Les efforts déployés pour promouvoir la langue française au Ghana 

Au fil des années, des efforts concertés ont été déployés par les gouvernements 
successifs pour faciliter l'enseignement et l'apprentissage de la langue française au niveau 
du Ghana. Conscient de l'importance de la langue française ainsi que d'autres langues 
internationales au niveau du Ghana, le premier président Ghanéen, le Dr Kwame 
Nkrumah, a fait établir l’Institut ghanéen des langues (GIL) en 1961, actuellement une 
constituante à part entière de l'Université des Arts Médiatiques et de la communication 
(UniMAC) regroupant à son sein  l’Institut National de Journalisme (GIJ) l’Institut ghanéen 
des langues (GIL) et l’Institut ghanéen de la Cinématographie et de la Radio Diffusion et 
Télévision Nationale (NAFTI)   pour répondre aux besoins en langues étrangères des 
Ghanéens et des Africains ainsi que de ceux de la diaspora. L’Institut comportait donc de 
l'École du Secrétariat Bilingue (SOS) et l'École des Traducteurs (SOT). Cette démarche 
cadre bien avec la vision du président pour son idéale de l’unité à l’échelle continentale. 
L'objectif du GIL était donc énoncé comme suit : "Enseigner les langues modernes et 
conseiller le gouvernement sur les enjeux linguistiques comme outil de la promotion et du 
développement économique intégré panafricain et les relations extérieures entre le Ghana 
et d'autres pays (www.gil.edu.gh/web/objective.phd) 

Pour atteindre cet objectif, la politique de l’éducation du Ghana a été conçue pour 
prévoir le français dès les études de premier cycle jusqu’à l’enseignement secondaire et 
supérieur. L'Ecole Normale Supérieure de français de Mount Mary à Somanya a été créée 
dans les années 1970 pour former des professeurs de français pour la prise en charge des 
différents établissements scolaires au niveau du Ghana. Au cours de ces dernières années, 
cinq autres institutions, notamment L'Ecole Normale Supérieure de Wesley à Cape Coast; 
L'Ecole Normale Supérieure de St Louis à Kumasi; L'Ecole Normale Supérieure E.P à 
Amedzofe; L'Ecole Normale Supérieure de Gbaa, à Bawku; L'Ecole Normale Supérieure de 
Bagabaga, L'Ecole Normale Supérieure de Tamale et celle d'Enchi ont été reclassées et 
modernisées  pour former davantage d'enseignants de français afin de répondre à la 
demande toujours croissante d'enseignants de français dans le pays. Encore une fois, en 
2008, l’ancien vice-président du Ghana Son Excellence M. Aliu Mahama, avait lancé un 
appel aux fonctionnaires dans la fonction publique et aux officiers militaires de s’efforcer 
de parler couramment le français. Il a déclaré que l'initiative était conforme aux efforts du 
gouvernement visant à rendre l'apprentissage de la langue française accessible au grand 
publics Ghanéens afin de faciliter les activités économiques et socio-culturelles entre le 
Ghana et ses voisins (http://new.myjoyonline.com /éducation/200809/20389.asp). De son 
côté, le Général Augustine Blay, alors Chef d'état-major de la défense, avait conseillé au 
personnel issu des forces armées nationales ghanéennes de prendre leurs cours de français 
au sérieux afin qu'ils soient capables de s’exprimer bien le français pour assurer une 
coopération internationale renforcée. 
(http://www.modernghana.com/print/250554/1/soldiers-ordered-to-speak-french.htm1) 
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Dans le cadre de faciliter l’apprentissage de la langue française et renforcer 
davantage les relations diplomatiques avec la France, le Ghana est devenu membre associé 
de l'Organisation internationale de la francophonie (l'OIF) en 2006. Le terme « 
francophonie » a été inventé par le chercheur et géographe français Onésime Reclus en 
1880 pour désigner une communauté mondiale allant au-delà des pays francophones pour 
englober aussi des pays partageant les mêmes sentiments d’appartenance à la communauté 
mondiale disposant une présence prépondérante de liens politiques et économiques avec la 
France (francophonie.org)., Dès sa création, L’OIF s’est évoluée pour devenir une 
organisation mondiale dont les multiples branches œuvrent en collaboration avec ses États 
membres dans le domaine de la science, de la justice, de l’économie et de la culture. En 
raison des relations diplomatiques que le Ghana entretient avec la France, le gouvernement 
français œuvrant en collaboration avec le ministère de l'Éducation, a accordé une aide 
d’assistance sous de formes multiples à nos établissements scolaires, notamment dans le 
domaine de l’enseignement et de l’apprentissage de la langue française. L'aide d’assistance 
du gouvernement français est axée principalement sur l'enseignement de la langue 
française à travers les centres de ressources pour les études du français établis au niveau 
de toutes les dix régions du Ghana. Au cours de ces dernières années, l'Ambassade de 
France au Ghana a entrepris un projet de faire doter ces centres des langues des structures 
assistées par ordinateur afin d'aider les étudiants à mieux apprendre le français, le Centre 
de la langue française de UDS, le campus de Tamale étant le dernier à en bénéficier le 
mars 2018 (Conférer au Daily Graphic, 28 mars 2018). L'appui français consacrée à la 
formation jusqu’à aujourd’hui, tant en France qu'à l'étranger, a atteint environ 1500 
enseignants de tout niveau confondu de notre système d’enseignement, y compris les 
maîtres de conférences et formateurs universitaires (CREF). Dans le cadre de coopération 
dans le domaine de l'enseignement supérieur, la troisième conférence Franco-Ghanéenne 
sur l'enseignement supérieur s'est tenue à la Maison française à KNUST au cours de 
laquelle l'Ambassade de France a inauguré le Bureau Campus-France à Kumasi, en 
présence du chancelier de KNUST, Prof. William Otoo Ellis et le directeur de l'Institut 
Français du Ghana (www.knust.edu.gh/news/newsitems/knust-inaugurates-campus-france-
kumasioffice) 

En juillet 2010, le gouvernement français avait lancé un programme dans le cadre 
de bain linguistique en français pour une durée d'un an à l'étranger baptisé "Programme 
d'assistants de langue française en France". Ce programme permet aux étudiants ghanéens 
et aux étudiants français de s’interpénétrer sur plan culturel et offre également à l'étudiant 
la possibilité d’avoir accès à l'enseignement professionnel aux côtés de professeurs de 
français pendant une période de 7 mois (octobre à avril) chaque année. Le rôle de 
l'assistant est de soutenir les enseignants qui lui sont confiés, d'améliorer les capacités de 
communication des élèves et d'approfondir leur connaissance d'une culture différente. La 
rémunération mensuelle se chiffre entre 784 et 800 euros (Campus français). 

En février 2003, lors de son discours d’orientation politique prononcé devant 
l’Assemblée nationale ghanéenne, l’ancien président ghanéen Son Excellence M. J. A 
Kufuor, avait lancé une initiative spéciale portant l'apprentissage à distance du français à 
l’intention des étudiants et des Ghanéens qui voulaient apprendre le français.  La teneur de 
son discours est comme suit : 

 
Monsieur le Président, la maîtrise de la langue française est devenue une nécessité 
pratique incontournable. Il devrait être prévue comme priorité de priorité. Je peux en 



 
La langue française et sa pertinence par rapport à la spécificité de la situation géographique  

du Ghana :perspectives et défis 

 

Mars 2023 ⎜387-398 394 

témoigner moi-même.  Monsieur le Président, j’ai dû essuyer des situations 
embarrassantesau cours de mon déplacement à travers la sous-région. Il y a plusieurs fois 
où j'aurais aimé pouvoir me passer de traducteurs à cette époque de la CEDEAO. Je ne 
souhaite un tel handicap à aucun enfant ghanéen. (Président J. A. Kufour, Discours 
d’Orientation Politique prononcé devant l’Assemblée Nationale, le février 2005). Les mots 
de l'ex-président se font suffisamment écho pour servir de signal d'alerte à tout Ghanéen 
qui se sent handicape en langue française de prendre l'apprentissage du français au 
sérieux. Certaines personnalités telles que madame Florence Vanderpuye, ancienne 
professeur de français et présidente d'Aluminae Franco-Ghanéen, se battre toujours en 
faveur de l'apprentissage de la langue française au Ghana. Selon elle, en plus d'apprendre 
le français dans une ambiance francophone, ceci demande une pratique orale constante et 
une confiance en soi. Elle est actuellement partisane ardente / ambassadrice de la langue 
française au Ghana qui fréquente les écoles publiques et privées pour encourager les 
élèves et étudiants à se donner beaucoup plus à l’apprentissage de la langue française pour 
leur propre intérêt. 
 
5. Facteurs faisant obstacle à l'enseignement et à l'apprentissage de la langue française au 
Ghana 

Le langage étant toujours l’appui fondamental par lequel s'exercent les activités 
humaines, il va sans dire que parler pour se faire comprendre et écouter pour comprendre 
est l'objectif principal de tout système linguistique. Selon Dennis (1996), les programmes 
pédagogiques (d'instruction) actuels à travers le monde se battent encore pour apprendre à 
l'apprenant à se communiquer couramment ou à s’exprimer avec beaucoup d’aisance dans 
une langue internationale ou seconde. La plupart des apprenants se heurtent à des 
difficultés parce que les méthodologies d'enseignement des langues existantes ne 
garantissent pas nécessairement leur capacité à se communiquer couramment dans la 
deuxième langue. Les conséquences de cet obstacle mondial à l'apprentissage des langues 
sont que les apprenants n'atteignent pas le niveau de maîtrise requise de la langue malgré 
de nombreuses tentatives de modification des politiques et des réformes de l'enseignement 
des langues. Les locuteurs non natifs d'une langue secondaire doivent être capables 
d'interpréter ou de traiter des mots sans difficulté, au même titre que les locuteurs natifs. 
Afin de surmonter ce problème, Krashen (2003) a fait la distinction entre l'acquisition du 
langage et l'apprentissage du langage, en partant du principe que si l'acquisition du 
langage est un processus inconscient, l'apprentissage d'une langue est un processus 
conscient qui nécessite des efforts plus décidés. En substance, toutes les politiques 
d'apprentissage des langues devraient intégrer à la fois les théories LA et SLA afin 
d'atteindre le niveau escompté de compétence linguistique chez les apprenants. 

Malgré de nombreuses années d'efforts de concertation entre les gouvernements 
ghanéens et leur homologue français pour promouvoir l'enseignement et l'apprentissage du 
français, il reste encore beaucoup à faire dans ces domaines à fin d’atteindre cet objectif. 
Cela a été mis en évidence lors d'un entretien entre l’ancien Ministre adjoint de l'Éducation 
et les différents directeurs de division du ministère. (Ambassade de France, 2010). Des 
recherches ont montré que le ministère de l'Éducation dont relève l'enseignement et la 
promotion de la langue française n'a jamais eu de politique cohérente en matière de langue 
française.). Ce qui semble être des politiques sont en fait des directives palliatives sur 
l'enseignement et l'apprentissage de la langue française (Chachu & Kpoglu, 2020, Nutakor, 



 
Balica BRAIMAH & Kantier Bito PIUS 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 395 

2019). Une section de Ghanéens accuse également les autorités du manque d'engagement 
sincère à l’égard de l'enseignement et de l’apprentissage de la langue française, 'Vous 
pouvez prétendre que le Ghana deviendra un pays bilingue, mais s'il n'y a pas de budget 
consacré à l’enseignement, que pouvons-nous faire?', se demande avec amertume, 
monsieur Daniel Sowah. (echodughana.com). En novembre 2010, Associate For Change 
(AFC), un organisme de recherche, a remis son rapport final sur l'état de l'enseignement et 
de l'apprentissage de la langue française à l'Ambassade de France à Accra. Le rapport a 
mis une lumière sur les insuffisances des politiques éducatives et méthodologique 
d'enseignement, "... il y a eu une promotion limitée de l'enseignement et de l'apprentissage 
de la langue française à travers le pays [ainsi] très peu d'étudiants s’orientent vers la 
langue française" ( :20-21). 

Dans les lycées (S.H.S.) par exemple, les étudiants qui s’orientent vers la série A et 
la gestion et qui se distinguent en français aux épreuves sanctionnant le brevet d'études du 
premier cycle (BEPC) et qui auraient aimé poursuivre le français au plus haut niveau sont 
freiné de la pratique du français en raison de leur cursus. Il a également été révélé que la 
courte durée de trois ans d’études au niveau du lycée S.H.S est largement à la base de 
faible connaissance en anglais et en français et rend par la suite l'option du français peu 
attrayante. De plus, la pénurie de matériels appropriés tels que les laboratoires de langues 
et les supports pédagogiques appropriés au sein de la plupart des établissements 
d'enseignement ghanéens, poussent les professeurs de langues à improviser des supports 
provenant d’autres cours pour les cours de français, en particulier dans les écoles 
élémentaires. Les programmes d'enseignement se concentrent plutôt sur la mémorisation 
des mots et des structures plutôt que sur l'utilisation pratique du langage (Kramsch, 2006). 
Ainsi, les insuffisances des cours d'expression orale conçus pour une langue internationale 
et un programme d’études approprié contribuent au manque de compétences en 
communication orale (Burroughs, 2008). Même aujourd’hui, d’après Daniel Sowah, 
enseignant à l'Alliance française, « apprendre le français se résume en grande partie à 
réciter des poèmes désuets et à passer des examens de français ennuyeux ». 

Le manque d'enseignants de français dans la plupart des écoles publiques et 
l'orientation professionnelle requise pourraient également être cités comme causes 
entravant l'enseignement et l'apprentissage du français dans les écoles ghanéennes. (AFC, 
2010). Selon le ministère de l'Education, environ 6 000 professeurs de français 
supplémentaires sont nécessaires pour pallier le mangue dans les écoles primaires et 
secondaires (echosdughana.com). Tout comme une grande majorité de Ghanéens louent le 
gouvernement pour la démarche entreprise de faire du français la deuxième langue 
officielle du Ghana, d'autres groupes contestataires n’ont pas tardé à hausser le ton  contre 
l’initiative; pour le rappeur vedette Okyeame Kwame, défenseur ardent de la langue twi, il 
est déjà assez grave que notre première langue soit la langue d'une autre personne, donc 
faire du français la deuxième langue officielle est irrespectueux aux yeux de la culture 
ghanéenne. Pour d'autres, c'est l'image archaïque du professeur de français qui les a 
découragés de faire du français lorsqu'ils étaient étudiants. Ils se souviennent avec horreur 
de la façon dont leurs professeurs de français les traitaient avec impatience lorsqu'ils 
faisaient des erreurs. Nonobstant ces critiques, il faut souligner que l'intérêt de prévoir le 
français dans la politique éducative du Ghana ne pourra jamais être sous-estimé puisque 
l'acquisition d'une autre langue internationale de préférence que l'anglais est d'un bénéfice 
immense pour le locuteur. Il n'est donc pas surprenant que de vives réactions n’ont pas 
tardé à se déchainer contre les propos malheureux d'Okyeame Kwame.. En fait, il semble 
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être la seule personne à   s’engager sur cette piste. La chanteuse ghanéenne de highlife, 
Ethel Eshun, communément appelée Shun, alliée et admiratrice d'Okyeame Kwame, pense 
que l'appel de ce dernier était sentimentaliste et qu'il ne pense pas à l'avenir. "J'adore 
Okyeame Kwame mais je pense que je ne serai pas d'accord avec celui-ci. ..Si nous 
voulons  mettre en avant le Ghana sur la scène internationale, nous devrions envisager le 
français » (modernghana.com). 
 
Conclusion  

L'importance du français au Ghana en particulier ne peut jamais être surestimée. 
Comme déjà évoquée dans cette étude, la conjonction de la spécificité de la situation 
géographique du Ghana et son implication dans les affaires à l’échelle régionales, 
continentales et intercontinentales, rendent d'autant plus crucial que les Ghanéens 
prennent l'apprentissage du français au sérieux. En priorité, les Ghanéens devraient 
envisager d'apprendre une autre langue internationale, en particulier le français, pour être 
en mesure de profiter des opportunités de travail mondialisées. Au niveau individuel, être 
au moins bilingue, en particulier en anglais et en français, est un atout supplémentaire 
pour son orientation professionnelle, car la capacité de se communiquer dans ces langues 
indo-européennes ouvre les portes à de multiples emplois et opportunités d'affaires partout 
dans le monde. En plus de ces nombreux avantages, pouvoir se communiquer en français 
élargit sa vision du monde car il existe des millions de livres et de films écrits et composés 
en français dont le contenu peut être exploité à des fins éducatives et récréatives. En fait, il 
y a tellement à gagner à pouvoir se communiquer en français. Cette étude a cependant 
révélé un certain nombre des facteurs qui entravent la promotion de la langue française au 
sein des écoles ghanéennes. Pour réaliser le rêve de promouvoir le français auprès de la 
cible projetée, des efforts plus décisifs sont nécessaires de la part du ministère de 
l'Éducation et de ses partenaires ainsi que de l'individu ghanéen : 

En premier lieu, le ministère de l'Éducation devrait revoir certaines de ses 
politiques qui semblent être contre-productives en matière d'enseignement du français et 
les réorienter pour obtenir des résultats plus concrets. Par exemple, le ministère de 
l'Éducation pourrait œuvrer en collaborer avec les chefs d'établissement pour intégrer le 
français dans les différents contenus de cours afin qu'aucun étudiant qui souhaite 
poursuivre l'étude du français ne soit défavorisé. 

Ensuite, outre les trois collèges d'enseignement qui ont été mis à niveau pour 
enseigner le français, le gouvernement en concertation avec ses partenaires au 
développement dans le domaine de l'éducation devrait envisager de revaloriser et 
moderniser l’Ecole Normale Supérieure de mont Mary au statut d'université à part entière 
spécialisée dans la prise en charge de diverses formes de programmeurs français. Cela 
permettra aux candidats en particulier aux enseignants de français, de se perfectionner 
dans leurs filaires préférées et, par conséquent, de renforcer leurs capacités de 
compétences. En plus de ces efforts concrets, les entreprises corporatives et les ONG qui 
opèrent dans le domaine de l'éducation devraient être encouragées à œuvrer en 
collaboration avec le ministère de l'Éducation pour la réalisation des infrastructures 
requises, telles que les laboratoires de langues et l’appui de matériels didactiques 
accordées aux diverses institutions de langue française qui en ont besoin. L'Association des 
professeurs de français du Ghana devrait se sentir concerner et s’impliquer   davantage 
dans la promotion de la langue française. Ils devraient assurer la liaison avec leurs 
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syndicats mères tels que GNAT et NAGRAT pour parrainer des programmes tels que 
"Parlons français" "parlons français" et réaliser l'enseignement à distance qui étaient 
diffusés sur nos postes de radio et de télévision dans le passé. Leur contenu devrait être 
revu et rendu plus intéressant. Cette démarche encouragera le grand public qui, pour 
certaines raisons, ne pouvaient suivre des cours réguliers de français, à le faire en toute 
sécurité à domicile. Au niveau régional et de district, les stations locales FM devraient être 
encouragées, dans le cadre de leur responsabilité d'entreprise ou sociale, à prévoir le 
français dans leurs programmes hebdomadaires. Par exemple, ils devraient identifier les 
écoles dans leurs zones de transmission et inviter les élèves ou étudiants les plus méritants 
à accueillir des programmes de français. Ce programme encouragera leurs collègues à 
chercher à leur emboîter le pas et à prendre leurs cours de français au sérieux. 

Enfin, les médias imprimés et électroniques devraient considérer la promotion de 
la langue française comme faisant partie de leur responsabilité sociale et lancer une 
campagne anti-apathie afin d'encourager davantage de Ghanéens à apprendre à se 
communiquer en français. Lorsque ces recommandations seront prises en compte, on 
espère que beaucoup de Ghanéens s’efforceront d’apprendre à se communiquer en 
français. 
 
Références bibliographiques 
Andoh-Kumi, k. (1994). Topics in Ghanaian Language Education (non publié). 
Langues de l'Union africaine (2005). enWikipedia.org/wiki/ Langues de l'Union africaine. 

Récupéré le 18.07.15 
Burrough, N. (2008)Raising the question#10 Non-Native speakers of English:What more 

can we do?Communication education,57(2),289-295 
La Grande-Bretagne et la France travaillant ensemble en Afrique (2002). Londres, FCO. 

Collections europarchive.org/tna/20080205132132101/www.fco. Récupéré le 
08.07.15 

Dennis, R. (1996). Un examen des outils d'évaluation de l'anglais comme langue seconde, 
utilisés par les fournisseurs d'alphabétisation des adultes en Pennsylvanie PAACE 
Journal of Lifelong Learning, 5,1-3. 

Garnier, M. et Mark, S. (2006). Modèle éducatif et expansion de la scolarisation en Afrique 
subsaharienne. Sociologie de l'éducation, 153 – 175. 

Gitsaki, C. (2018). Théories de l'acquisition d'une langue seconde : vue d'ensemble et 
évaluation, Zayed University Centre de l’Education et des Innovations (CEI), 
Research Gate, 2019. 

Giffen MB (1930). Fashoda the Incident and Its Diplomatic Setting, Université de Chicago. 
Kramsch, O. (2006) De la compétence communicative à la compétence symbolique. 

Langage moderne, 90, 249-252 
Krashen, S. (1981). Acquisition d'une langue seconde et apprentissage d'une langue 

seconde, Oxford, Pergamon Press. 
Lampariello, L.(2013).Français québécois et français métropolitain : le rêve 

polyglotte.Wordpress www.thepolyglotdream.com|the Récupéré le 10.06.15 
Vanessa Bless Nordzin modernghana.com Récupéré le 27.03.2019 
Apprendre le français en vidéo | Apprends le Français par Vidéo Volume 2 Discours du 

Président J.A.Kuffuor State of Nations au Parlement du Ghana, 2005.Kama 
Marketing and Distribution Company, Accra. 



 
La langue française et sa pertinence par rapport à la spécificité de la situation géographique  

du Ghana :perspectives et défis 

 

Mars 2023 ⎜387-398 398 

Lim, D. (2012). Le soixante-huitième Festival de Cannes, du 13 au 24 mai.New York : Art 
Forum International. 

L'Organisation Internationale de la Francophonie.2006-2007. La Francophonie dans le 
Monde. Paris : Nathan 

Ouédraogo, R.M (200). Planification linguistique et politiques linguistiques dans certains 
pays d'Afrique de l'Ouest sélectionnés, Burkina Faso : IIRCA 

Le statut de la langue française dans l'enseignement public Rapport final.Le 15 novembre 
2010. Soumis à l'Ambassade de France, Accra. 

Ward, P. (1994). L'Appropriation du Français en Afrique Noire une Dynamique 
Discursive. En Langue Française numéro 104 pp 155-124. 

www.bbc.co.uk/world service/Africa/features/story Africa.Retrieveved 20.07.15 
www.ecowas.int Récupéré le 20.07.15 
www.francophone.org Consulté le 24.07.15 
www.knust.edu.gh/news/news items/knust.inaugurates-campus-France-Kumasi office. 

Récupéré le 04.07.15 



 
Kouassi TANOH 
 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 399 

FIRST LANGUAGE TRANSFER EFFECT ON ACQUISITION OF ENGLISH THIRD 
PERSON SINGULAR –S IN IVORIAN HIGH SCHOOL CONTEXT 

 
Kouassi TANOH 

Université Félix Houphouët-Boigny 
lktanoh@gmail.com 

 
Abstract: This article reports the results of a classroom research exploring the effects of 
first language (L1) transfer on the acquisition of English Third Person Singular –s by 
some Ivorian high-school students learning English as a foreign language. Reading and 
writing tests showed sporadic omission and misplacement of the variants of this 
morpheme. In English, third person singular verbs conveniently end with either -s or -
es in writing, respectively pronounced [-s], [-z] or [iz], depending on the verb’s morpho-
phonological environment. The results are discussed in the light of a number of 
didactical hypothesis, putting forward the effect of first language. The objective of this 
study is to determine the order of acquisition of these variants. 
 
Keywords: interlanguage, third person singular -s, first language transfer, grammatical 
morpheme acquisition. 

 
L’IMPACT DE L’INTERFERENCE DE LA PREMIERE LANGUE DANS 
L’ACQUISITION DE LA TROISIEME PERSONNE DU SINGULIER–S EN ANGLAIS 
DANS LE CONTEXTE DES GRANDES ECOLES IVOIRIENNES 
 
Résumé : Cet article rapporte les résultats d’une recherche pédagogique qui explore les 
effets de la première langue sur l’acquisition de la Troisième Personne du Singulier -s 
en anglais par quelques étudiants ivoiriens de grande école apprenant l’anglais comme 
langue étrangère. En anglais, les verbes à la troisième personne du singulier se 
terminent soit par -s ou –es à l’écrit, respectivement prononcés [-s], [-z] ou [-iz],	selon	
l’environnement	morpho-phonologique	du	verbe. Des tests de lecture et d’écriture 
ont montré des omissions sporadiques et des mauvais placements des variantes de ce 
morpheme. Ces résultats sont examinés à la lumière d’un certain nombre d’hypothèses 
didactiques qui indexent l’impact de la première langue. L’objectif de cette étude est 
de déterminer l’ordre d’acquisition de ces variantes. 
 
Mots-clés : interlangue, troisième personne du singulier -s, interférence de la langue 
première, acquisition des morphemes grammaticaux. 
 
 

Introduction 
According to previous literature (Brown 1981, Skehan 1989, Ellis 1983, etc.), 

acquisition of English as foreign language is a complex process, involving many interrelated 
factors among which linguistic environment. This includes, in the Ivorian context, the effects 
of previous languages, including native languages (L1) and French spoken as second 
language (L2). The data from this article show that things are not always simple as they may 
appear and the learner can progress without any effect from previous languages. The focus 
here is on morphemes, that are “grammatical item which does not contribute much to the 
meaning of sentences, including noun and verb inflections, articles, auxiliaries, copulas, and 
prepositions” (O'Grady et al., 1993 p. 112). According to Brown (1981), morphemes are “the 
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smallest meaningful of language” (p. 33). Third Person singular -s (TPS-s) is a typical 
example. In English, verbs marked with third person singular subjects (he, she or it) are 
generally inflected with a morphological marker, conveniently noted -s or –es and 
pronounced [s] like in “takes”, [z] like in “comes” and [iz] like in “kisses”. These are 
variants of what are commonly referred to as verbal agreements. It is considered by English 
teachers as an introductory concept, because it is one of the basic grammatical rules. It is 
surprising that even high-level students still misuse this simple rule.  

Take for instance the verb “to be” in the following comparison : 
It’s [-s] two o’clock.  
Time's [-z] over. 

Rather than using the correct form, some Ivorian students pupils would say : 
lt [-Æ] two o’clock. (omission)  
Time’s [-s] over. (misplacement) 

The morpho-phonological rules underlying the use of the TPS –s in oral and writing 
in writing and oral pronunciation is confusing for many Ivorian learners of English as foreign 
language. In both L1 and L2 acquisition research (O'Grady et al., 1993, Dulay, Burt and 
Krashen 1982, Brown 1981, Ellis 1985), studies assert that TPS -s morpheme is learned 
much later than the others (plural –s, progressive "ing", copula “to be", auxilliary “to be", 
articles (a /the), irregular past, posssessive –s). According to the typology criteria presented 
by Dressler (1985), some languages apply inflection on the verb while other do not. In 
English, tense and agreement are grammatical categories that are realized by verb inflection. 
Further, classification of English consonants makes it clear that both [s] and [z] are alveolar 
(i.e. spoken with the tongue and ridge) and fricative. While the former is voiceless, the latter 
is voiced. Such sounds do exist in most Ivorian languages but quite never in word final, 
except Adioukrou according to ILA experts.1 Because most Ivorian languages do not use 
consonant in word-final, one may fear an L1 negative transfer effect on TPS –s acquisition. 
This raises the following two questions: (1) How far national languages can improve or delay 
the acquisition of TPS-s ? (2) In what ways (frequency, quality and order) this is performed 
and actualised ?  

Previous experimental research (Dulay, Burt and Krashen 1982, Brown 1981, etc.) 
have already provided answers of these questions as regard to English learning by native 
speakers. Yet, the shift of focus on individual English morpheme variant acquisition in a 
multilingual African context, compels the search for new answers. According to Ellis (1985), 
one of the contributions of such research is improvement of language teaching. This happens 
by proposing different models and hypotheses which can describe different acquisition 
phenomena and with the light of these, teachers can find solutions to learners’ problems in 
language learning. Beyond learning difficulties, the scope here is teaching methodology 
indeed. The following study is organized into three parts : (1) A review of previous literature 
provides rationale from some theoretical assumptions. (2) The corpus of collected data is 
presented and analyzed. (3) The results are discussed by outlining some linguistic 
implications and teaching applications and tips, against a backdrop of accuracy and fluency. 
  

 
1 As reported from Professor Bogny Joseph (Institut de Linguistique Appliquée, ILA). 
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1.Methods 
1.1 Context and subjects’ selection 

As a case study, the data have been collected during a 2-months longitudinal 
quantitave classroom research. The subjects came from different L1 background. By 
investigating learners with different L1 helped to check the L1 transfer effect hypothesis. 
Initially, the subjects were second year form BTS2 students (N=40, table 6) from different 
L1, attending the same classroom at Pigier, a high-school in Plateau, Abidjan : 38 ivorians 
and 2 non-Ivorians (A Guinean and a Nigerian). The subjects were eventually limited to the 
Ivorians. The results were collected at discrete points in November and December 2022. 
Among the 38 Ivorians, only a few had acknowledged that they were actually able to speak 
their L1 (N=14) fluently while the rest of them were just able to speak French quitely as L1 
(N=24). 

 N % 
Native language as L1 

Adjoukrou 
Baoulé 

Bété 
Dida 

Gouro 
Malinké/Dioula 

French language as L1 

14 
2 
8 
6 
2 
12 
8 

24 

36,84% 
  5,26% 
21,05% 
15,79% 
   5,26% 
31,58% 
21,05% 

63,16% 
Total 38 100% 

Table 1 : Subjects dominant L1 
1.2 Procedures 

Both groups (Native language as L1 speakers and French language as L1 speakers) of 
subjects were submitted a series of English reading and writing tests involving the use of 
TPS –s. These two linguistic skills are generally considered to be “more important” by most 
Ivorian English teachers. This tendency was confirmed by some experienced and trained 
colleague English teachers in Abidjan (N=24)3, who reported in a preliminary questionnaire 
(September 2022) that reading and writing skills should be scored higher than listening and 
speaking skills in English teaching. 

Listening 1 12,5% 

Speaking 2 

Phonetics (pronunciation) 0 

Reading 5 87,5 

Grammar 3 

Writing 7 

Creative writing (Essay) 6 

N 24 100% 

Table 2 : Frequency of Teachers’ Favorable Opinion for EFL Teaching Objectives 
 
Most of the teachers seemed less concerned with the oral objectives (12,5% : speaking, 

listening and phonetics) than the scriptural ones (87,5% : reading, writing and creative 
writing), among teachers. So only reading and writing skills have been tested in this study.  

 
2 Brevet de Technicien Supérieur 
3 All were long experienced and trained colleague teachers. 
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Anyway, a year before investigation, as the subjects’ English teacher, extensive lessons 
on the use of TPS –s have been exposed to the whole classrooms. These lessons were inspired 
from a various sources, including textbooks4 and grammar manuals, namely Delepine 
(1991:9-11) : 

LES DESINENCES VERBALES 
La 3è personne du singulier du présent des verbes ordinaires se termine par 
une désinence à sifflante [z], [s], [iz] orthographiée -s ou -es. L’orthographe 
est -es quand le radical du verbe se termine par une sifflante ou une 
chuintante. 
Ex. : Dress ® dresses ; rush ® rushes ; watch ® watches ; relax ® 
relaxes. 
Dans les autres cas, on ajoute simplement un -s, que le radical soit terminé 
ou non par un -e (pour does et goes, voir, ci-dessous remarque 2).  
Cette désinence se prononce de trois façons différentes : 
1. [z] après une voyelle, c’est-à-dire un son vocalique quelle que soit 

l’orthographe (par exemple order [ˈɔːdə], roar [rɔː], sigh [saɪ], bow 
[baʊ], se terminent phonétiquement par des voyelles).  
Exemples : Plays [pleɪz], lies [laɪz], stares [steəz], roars [rɔːz], orders 
[ˈɔːdəz]. prefers [priˈfɜːz], bows [baʊz], sighs [saɪz]  

2. [z] ou [s] après une consonne autre que les sifflantes ou tes chuintantes, 
selon que c’est le plus facile [s] après une consonne sourde, [z] après 
une consonne sonore.  
Exemples : [z] robs, adds, begs, loves, opens, dreams, travels (là encore 
on ne tient compte que de la prononciation : phonétiquement, hope et 
love se terminent par des consonnes). [s] hopes, waits, works, laughs 

3. [iz] (orthographié -es) après une sifflante ou chuintante, afin de bien 
faire entendre la désinence.  
Exemple : Dresses, whizzes, rushes, watches, relaxes, changes 
[ˈʧeɪnʤɪz] (dans ce dernier cas l'e appartient au radical; de même pour 
: judges, manages, etc).  

Aux verbes terminés par -th s'ajoute simplement un -s  
Comparer : to bath - She baths [bɑːðz] the baby 
  to bath - She bathes [beɪðz] in the lake 
  to loathe - He loathes [ləʊðz] travelling by air 
Pour ces deux derniers verbes l’e de la terminaison -thes ne se prononce 
pas, car les consonnes [ð] et [z] sont assez différentes pour qu’il soit possible 
de faire entendre distinctement le radical et la désinence sans intercaler de 
voyelle. 
Remarques : 
(1) les règles de prononciation ci-dessus s’appliquent aussi aux pluriels et 

aux génitifs des noms, également terminés par [z], [s] ou [iz]. 
(2) On ajoute -es à do et go : does [dʌz] goes [ɡəʊz]. Le premier est 

irrégulier phonétiquement. 
(3) Est également irrégulière phonétiquement la 3è personne du singulier 

de say [sei] : says [sɛz] (comparer avec lays [leɪz] et  stays [steɪz] qui 
sont réguliers). 

(4) Bien prononcer les terminaisons –sts, – sks, sps. On doit entendre les 
deux –s : insists, asks, rishs, graps. 

 
The subjects have been taught how to use TPS –s in both in writing and orally. They 

were told that modals (can, will, may, etc.) are exceptions of the rule. So the students have 
been submitted to two (2) tests respectively in November and December 2022, about a year 

 
4 Thomson and Martinet (1989:160). 
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after the lessons were delivered, 
 
1.3 Task design 

The tests reflected how English lessons are usually taught in Ivorian classrooms, i.e. 
essentially dedicated to reading comprehension generally approched through the study of 
grammar rules and translation. Each test required half an hour to complete and they 
consisted of 20 items per test marked 1 point per item. Every item required reading and 
writing skills in using TPS –s. 

Test 1 (November, 15th 2022) 
Find the correct TPS –s pronunciation ([-Æ], [-s], [-z], [-iz]) of the infinitive in 
bracket and write in the blanks its right spelling. 

 
Pronunciation 

Spelling 
1. He (to write) a book. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
2. He (to rush) to the door. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
3. He (to take) them to the airport £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
4. Aya (to walk) to the farm. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
5. She (speak) to the farmer. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
6. Your perfume (to smell) nice. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
7. Daniel (can) read English. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
8. She (go) to school. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
9. Practice (to make) perfect £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
10. The early birds (to catch) the worm £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
11. It’s an ill wind that (To blow) nobody any good. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
12. Familiarity (to breed) contempt £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
13. Bad (to travel) news fast £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
14. A rolling stone (to gather) no moss £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
15. Every cloud (to have) a silver line. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
16. A new broom (sweep) clean £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
17. Nothing (succeed) like success £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
18. Bad news (travel) fast £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
19. God (help) them that help themselves £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 
20. Dr. Tanoh (teach) English. £ [-Æ] £ [-s] £ [-z] £ [-iz] ……………… 

 
Here are the expected answers : 
(1) writes [-s]  
(2) rushes [-iz] 
(3) takes [-s]  
(4) walks [-s]  
(5) speaks[-s] 

(6) smells [-z],  
(7) can [-Æ] 
(8) goes [-z]  
(9) makes [-s] 
(10) catches [-iz] 

(11) blows [-z], 
(12) breeds [-s]  
(13) travels [-z] 
(14) gathers [-z]  
(15) has [-z] 

(16) sweep [-s] 
(17) succeed [-s],  
(18) travel [-z],  
(19) help [-s], 
(20) teach [-iz]. 

Test 2 (December, 13th 2022) 
Turn the verbs in bracket into the correct form of the present simple and read 
them aloud (adapted from Go for English, 6e, 2nde and Terminale textbooks. 
Mr. Salé (to be ……..1) a taxi driver. On Mondays Mr. Salé (to go ……..2) to the 
station first. He (to drive ……..3) from his flat to the bridge. Then he (to drive 
……..4) over the bridge, (to turn ……..5) left at the mosque. The station (to be 
……..6) between the mosque and the hospital. There are usually a lot of people 
on the train. He (to take ……..7) there people to their houses, flats, or hotels. A 
rabbit (to live ……8) in a hole. It (to eat ……..9) vegetables including carrots. It 
(to run …….10) fast.  
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Cripwell. Kenneth and Keane, Jane. 
Go for English 6è (1991:67, Unit 17, lesson 2) 

The poem (to include ………..11) several important words which (to 
make……..12) us think of other ideas ... A heart (to make ……..13) us think of 
love; a lion (to stand ……..14) for strength [and dove (to represent ……..15) 
peace]. 

Cripwell, Kenneth and Keane, Jane.  
Go for English 2nde (1993:53, Unit 5, lesson 8) 

ORBIS (to spend ……..16) 90% of its time in developing countries, where the 
need for continuing education is most urgent. The organization also occasionally 
(to conduct ……..17) programs in industrial nations such as Germany, France... 
So far, ORBIS (to have ……..18) circled the globe three times, ... Whenever 
possible, ORBIS (to bring……..19) medical and technical supplies to donate to 
the country we’re visiting. That (to be ………20) our mission.  

Cripwell, Kenneth and Keane, Jane.  
Go for English Terminale (1993:108, Unit 8, lesson 2) 

Here are the expected answers : 
(1) is [-iz]  
(2) goes [-z] 
(3) drives [-z]  
(4) drives [-z]  
(5) turns [-z] 

(6) is [-z],  
(7) takes [-s] 
(8) lives [-z]  
(9) eats [-s] 
(10) runs [-z] 

(11) includes [-s], 
(12) makes [-s]  
(13) makes [-s] 
(14) stands [-z]  
(15) represents [-s] 

(16) spends [-z] 
(17) conducts [-s],  
(18) has [-z],  
(19) brings [-z], 
(20) is [-iz]. 

 
2. Analysis of the results 

Global average scores resulting from the tests can be summarized as below in terms of 
error type and frequency. Four types of errors were distinguished : oral or writing, omission 
and misplacement. 
 
2.1 Global results analysis  

An answer was considered satisfactory when the TPS-s is correctly supplied. The 
following tables display the frequency of satisfactory (SA) and non-satisfactory (NS) answers. 
Non-answered questions were considered as non-satisfactory. Thus the subjects’ copies have 
been classified according to the scores. Copies marked under 10 were considered NS while 
copies marked above 10 were considered SA. 
 

 NS = 26 
(68,42%) 

SA = 12 
(31,58%) 

 
TOTAL 

 0 - 5 6 - 10 11 - 15 16 - 20 

 N % N % N % N % N % 

Test 1 14 36,84 12 31,58 8 21,05 4 10,53 38 100 

Table 3 : Test 1 global results 
Observation 1 : There are more NS (68,42%) than SA (31,58%) answers in test 1 results. 
This clear higher frequency of unsatisfactory responses confirms the difficulty of TPS –s 
acquisition. 

 NS = 27  
(71,06%) 

SA = 11 
(28,94%) 

 
TOTAL 

 0 - 5 6 - 10 11 - 15 16 - 20 

 N % N % N % N % N % 



 
Kouassi TANOH 
 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 405 

Test 2 13 34,22 14 36,84 9 23,68 2 5,26 38 100 

Table 4 : Test 2 global results 
Observation 2 : NS answers increase only little from test 1 to 2. There are still more NS 
(71,06%) than SA (28,94%) answers in both tests. 

Omission (%) Misplacement (%) 

Test 1  Test 2 Test 1 Test 2 

65,3% 68,6% 34,7% 32,4% 

Table 5 : TPS –s omission and misplacement frequency analysis 
Observation 3 : There are quite more omission than misplacement errors found in both tests 
1 and 2. Omission errors increase from test 1 to 2, while misplacement errors decrease. The 
tendency among the subjects is to omit TPS-s in test 1 and eventually to misproduce it in test 
2. The problem is that not all subjects undergo the same patterns of errors. 
 
2.2 L1 Transfer effect on TPS –s analysis 

  Subjects with Native 
language as L1 (N=14) 

Subjects with French  
language as L1 (N=24) 

  Omission Misplacement Omission Misplacement 
Test 1 Reading 24,2% 14,2% 22,1% 12,2% 

Writing 44,5% 18,1% 44,3% 22,4% 
Total 68,7% 32,3% 66,4% 34,6% 

Table 6: L1 transfer effects on type of errors frequency analysis in Test 1 
  Subjects with Native 

language as L1 (N=14) 
Subjects with French  

language as L1 (N=24) 
  Omission Misplacement Omission Misplacement 
Test 2 Reading 25,5% 8,4% 21,2% 12,6% 

Writing 46,5% 19,6% 35,3% 32% 
Total 72% 28% 56,5% 44,6% 

Table 7: L1 transfer effects on type of errors frequency analysis in Test 2 
 
Observation 4 : In both tests, L1 have much effect on omission errors made in writing than 
in reading while misplacement errors are much affected in writing than in reading. Subjects 
with French language as L1 are slightly better at writing than reading. They globally progress 
faster from test 1 to 2. L1 transfer has an effect on both writing and reading but not so much 
to prevent progression. It is obvious that acquisition of TPS –s does not depend on L1 but on 
the subjects’ progressive grammatical consciousness. Cheap excuses like this are often given 
by the subjects to justify their errors : « Je comprends le texte mais la prononciation anglaise 
est si difficile. »  (I understand the text but reading it aloud is so hard.). After the tests, a few 
subjects agreed that they would have found the appropriate answers if they only had to write 
them down instead of reading the sentences. In the end, all subjects proved relatively better 
proficiency in writing than reading. Error frequency surprisingly varied little across the 
students, but did much across language skills and showed the primacy of writing skill over 
reading skill. 
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2.3 TPS –s variants acquisition order 
 -s -es  
 Test 1 Test 2 Test 1 Test 2 

 NS SA NS SA NS SA NS SA 

 68 32 62 38 56 44 58 42 

Table 8 : Table 8 : Writing TPS –s acquisition order 
 
Observation 5 : In writing, subjects’ progress goes faster with –s than with –es. The variant –
s is acquired before the variant –es. 

 [-s] [-z]  [-iz] 
 Test 1 Test 2 Test 1 Test 2 Test 1 Test 2 

 NS SA NS SA NS SA NS SA NS SA 

 52 48 35 65 66 44 45 55 66 34 

Table 9 : Reading TPS –s acquisition order 
 
Observation 6 : In reading, subjects’ progress goes in this way : [-iz] first, [-s] second and [-
z] last. Looking at acquisition rate, it is clear that [-z] is globally the most difficult variant to 
acquire. 

 
Table 10 : Global TPS –s acquisition order 

 
3. Discussion 

The results derived above have some linguistic implications (1) and teaching 
applications (2) as well. 
 
3.1 Linguistic implications 

The data can be discussed from a metaoperational grammar (MOG) view, an approach 
that recommends that linguistic analysis should be based on relationship between the units 
of the utterance. To build a relationship is to bring the linguistic units together for the 
specific purpose of creating a certain meaning. Learning a language is learning to build 
relationship naturally. TPS –s is an example of predicative relation, binding the subject and 
the verb. By correctly processing TPS-s, the subjects creates some complex relationships 
embodied in its morphophonemic realisation. TPS-s acts as an operator, converting verbs 
into predicate, in actual acts of speech.5 This is how for instance MOG explains the 

 
5 A verb is said to be a predicate when it is grammaticalized, i.e.when it is introduced in piece of discourse. It may appear 
with explicit form (e.g. with the TPS –s : -s, es, [-s], [-z], [-iz]) or implicit as in; « I learn[Ø]. 

0 10 20 30 40

-s
-z

[-s]
[-z]
[-iz]

TPS-s variants acquisition rate
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difference between these two sentences6 : 
(1) Daniel reads English. 
(2) Daniel can read English (Test 1, Q. 7) 

 
In the former sentence, “reads” is introduced as the predicate of the subject “Daniel”. The 
TPS -s ([s]) signals this grammatical structuring process. TPS -s is not needed in the latter 
sentence ([Ø]), because the modal “can” already creates the expected grammatical process.  
Let us consider where this can take us in our effort to account for TPS-s acquisition. The 
general interlanguage adopted by the subjects in this study goes from “bare verbal notion” 
to grammatical structure, i.e. from omission to placement, via misplacement (e.g.: he 
takeèhe takezèhe takes). The subjects’ acquisition route starts off with the “notion” and 
eventually goes up to the “predicate” (phase 1). It is temptative to think that language 
acquisition has a natural route, starting up in the extra-linguistic (the referential domain) 
and going through the metalinguistic domain. It is predictable that more complex use of the 
verbs (i.e. “phase 2”) will be acquired at later stages.  

Examples: 
Notion :  *She make her homework (omission of TPS –s) 

   * She makiz her homework (misplacement of TPS –s) 
Phase 1 :  She makes her homework. 
Phase 2 :  She is making her homework. 

 
The use of the bare verbal notion by the subjects in (1) indicates a clear lack of 

grammatical consciousness. Subjects go wrong at this stage probably because they focus on 
language contents than language form. They use (write or read) “she make” instead of “she 
makes” to refer to the concrete activity of “making”. They eventually succeed in the next 
stage (phase 1) by attempting to convert their perception of the extra-linguistic world into 
appropriate grammatical concepts. The process may sometimes take time before they are 
able to process readily every concept into grammatical categories. Doing so, they begin to 
distinguish between nouns and subjects, verb and predicate.  
 
3.2 Teaching applications 
-Limits of drills in EFL acquisition 

The tests in this study are all based on drills. In classroom situation, high-school 
Ivorian English learners still have to face drills even in this time of communicative language 
teaching. A drill is used in EFL to learn basic writing and reading skills and improve 
accuracy. It is a useful technique to introduce new grammar rules, but the learners will fail 
to use them in a creative way. Their production will remain fallow, consisting of a stumbling 
directory of sentences soon forgotten. The results showed limited development in TPS –s 
acquisition. Practice of TPS –s through drills does not builds up the weightings, response 
strengths and so on that determine how the rule is processed. Probably more communicative 
lessons and tests would be more efficient in TPS –s acquisition. 
 
-Teaching TPS –s rules effectively 

Thanks to new pedagogical practices known as training by skills7 whose application to 
the pedagogy of foreign languages is communicative language teaching (CLT), the volume of 

 
6 Space and time constraints prevents us from dealing deeper with all offshoots and scope of this linguistic model. 
7 In French, Formation par compétence 
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verbal exchanges in English classes has increased considerably, while exposing linguistic 
deficiencies of various kinds. The new teaching method is marked by freedom of speech, the 
main thing is to be understood without paying too much attention to certain norms of the 
target language. A new generation of uninhibited and motivated learners has emerged, but 
the quality of English spoken by these learners is still far from satisfactory, at least 
concerning writing skills. During early stages, we think it is better tolerate learners’ 
production. This would help them focus on meaning before form. This recognition of the 
normal and even useful status of errors in the use of the TPS–s would be effective because of 
a small impact on the meaning of the statements. If the learner’s use of TPS contains only 
minor error (e.g. saying [-is] instead of [-iz]), expansion is not necessary. The risk with too 
much expansion is to create affective barriers and to unconsciouly focus the learner on form, 
at the expense of acquisition. It is no longer a question of mastering the target language 
perfectly with perfect grammar and an impeccable accent but above all of being operational 
thanks to a sufficient pragmatic background. Errors made in the practice of the TPS-s are 
tolerable from an educational point of view based on the hypothesis of interlanguage. It is a 
theory that considers errors as a necessary step in the learning process of a L2/E (Selinker 
1972, Ellis 1991).  

Focusing on fluency rather than accuracy at any stages is the best way for quicker 
acquisition. That is natural use of language. EFL teachers should allow free expression, 
focused on meaning and not form at any stage, but with some balance at advanced stages. 
Learners can then be encouraged to respond in an open manner and participate in open 
dialogues, both in terms of writing and speaking exercises. Opportunities to practice TPS –s 
can be provided by the teachers, for instances, by using simple wh-questions. There would 
be the learners’ expected answers. 

(1) Teacher : Who walks to the mosque. 
Learner : Ali walks to the mosque 

(2) Teacher : Why is he always late. 
Learner : Because he misses the bus. 

The teacher may ask questions like: 
(3) Teacher : How much does a suit cost? 

Learner : It costs 100 cfa 
(4) What is the price reduction on underwear this week? 

It is of 10%. 
(5) What time does the store close? 

It closes at 4 p.m. 
 

Accuracy without fluency is not useful in the same way that fluency without accuracy 
is also not useful. A good mixture – biased towards the needs of the student – is the ideal 
way to go. The focus has to be on the learner and understanding their motivation for taking 
the course. To that end, the teacher should be clear about whether activities are designed to 
build accuracy or fluency. If fluency is what he is after, then he should not keep stopping 
students if they make mistakes. Creating exercises that replicate real-world situations is a 
great way to achieve this whatever language you’re delivering. Language teachers who 
concentrate on fluency help their students to express themselves in English. They pay more 
attention to meaning and context and are less concerned with grammatical errors. Many 
teachers believe that fluency is a goal worth striving towards only with students who are at a 
fairly advanced level. Other teachers, strong in the belief that the learning of a language is 
about communication, feel that fluency should be the main goal in their teaching and that it 
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should be practiced right from the start. More teachers that are traditional tend to give 
accuracy greater importance while more liberal teachers tend towards fluency. Often a rigid 
educational system where tests and exams are the focus, will have students (and their 
traditional teachers) believe that language accuracy is what matters most, and giving the 
“correct” answers often becomes an obsession. Students who have been taught this way can 
complete any grammar gap-fill you care to give them, but will struggle to order a coffee in a 
real English speaking situation. On the other hand, a more communicative approach will 
produce students who can converse at length on almost any subject but could well make 
horrendous spelling and grammatical mistakes in their writing.  

In the end, however, it really boils down to the the needs of the student. In your EFL 
lessons, (1) try not to focus on accuracy to the detriment of fluency. (2) Allow sufficient time 
for fluency activities, and this includes time for adequate preparation on the part of your 
students. You still need to scaffold the activity but you don’t need to give them step-by-step 
instructions for what they should say. If your activity is appropriate and relevant for your 
students, this should actually come naturally to your students, as they will have a purpose 
for communicating. In the classroom, when planning a speaking activity, consider whether 
you will be assessing your students on accuracy or fluency and stick to that decision. If you 
choose to focus on fluency, don’t stop your students if they make mistakes but if you are 
aiming for accuracy then make sure your students are producing accurate language.  

In a nutshell, both accuracy and fluency are important in the classroom, and one should 
not be sacrificed for the other. This may sound simple and logical, but it is not easy to 
incorporate elements of both accuracy and fluency into a single lesson, often with the result 
that students don’t get the benefit of practising either. Teachers sould make sure there are 
opportunities for both types of activities in their lessons. 
 
Conclusion 

The results of this study show in what ways (rate, quality and order) the English Third 
Person Singular –s is acquired and practiced in a High School classroom where 
communicative language teaching approach is sometimes mixed with traditional methods of 
teaching. Error frequency and type surprisingly varied little across the subjects, according 
to L1 origin but did much across language skills and showed the primacy of writing skill over 
reading skill. In other words, acquisition progress is less influenced by the learners’ first 
language than their pedagogical experience. First language transfer (native-like or French-
like) has only little effect on grammatical morpheme acquisition. The high frequency of 
unsatisfactory (about 70%) responses confirms the difficulty of TPS –s acquisition. There 
are quite more omission than misplacement errors. The tendency among the subjects is to 
omit TPS-s at early stage and eventually to misproduce it latter stage. Native-based first 
language have much effect on omission errors made in writing than in reading while 
misplacement errors are much affected by French-based first language in writing than in 
reading. So first language transfer has an effect on both writing and reading but not so much 
to prevent progression. It is obvious that acquisition of TPS –s does not depend on L1 but on 
the subjects’ progressive grammatical consciousness. Rather than simply memorising all the 
regular and exceptional use of TPS-s, the subjects have formulated a general rule that adds 
–s, -es, [-s], [-z] or [-iz] to the verb stem if necessary. This hypothetical rule can produce 
mistake forms providing clear signs of subjects’ attempts to construct grammatical rules. In 
writing, subjects’ progress goes faster with –s than with –es. In reading, [-iz] and [-s] are first 
mastered before [-z]. Though this study covers learning of English phonology and 
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morphology, it still echoes the centrality of grammar in language learning. For acquiring a 
new language means acquiring its rules.  

Finally, excelling in drill tests represents but a small part of language competence. 
True acquisition comes from performance in real situations that are non-exam focused. 
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Résumé : Un pronom est dit « clitique » lorsqu’il ne peut pas être séparé du verbe 
auquel il se rattache. Il est à la fois libre morphologiquement et dépendant du point de 
vue syntaxique. C’est le cas des pronoms personnels sujets et compléments dits 
faibles ou atones : le, la, les, en, y etc. Après avoir constaté, dans le discours des 
jeunes étudiants, des omissions récurrentes des pronoms clitiques, nous nous sommes 
décidé à analyser ce phénomène de variation syntaxique. Afin d’avoir une vue 
panoramique et détaillée sur certains faits liés à l’usage variable des pronoms objets 
dits « clitiques » chez les jeunes étudiants au Cameroun, nous avons choisi, tout 
d’abord de présenter la situation sociolinguistique du Cameroun, puis de nous limiter 
à la description des réalisations des clitiques objets de troisième personne dans notre 
corpus (le, la, les, en et y) et enfin de proposer des angles d’appréciations justificatifs 
à ces types d’emplois particuliers qui confirment les tendances évolutives internes au 
français. 
 
Mots-clés : variation syntaxique, pronoms objets clitiques, particularisme, 
francophonie 
 
THE FRENCH OF THE OTHER FRANCOPHONE: SYNTACTIC DESCRIPTION OF 
THE USE OF SO-CALLED “CLITIC “OBJECT PRONOUNS AMONG STUDENTS 
AT THE UNIVERSITY OF YAOUNDÉ I 
 
Abstract: A pronoun is said to be "clitic" when it cannot be separated from the verb to 
which it is attached. It is both morphologically free and syntactically dependent. This 
is the case for subject personal pronouns and so-called weak or sluggish complements: 
le, la, les, en, y, etc. analyze this phenomenon of syntactic variation. In order to have a 
panoramic and detailed view on certain facts related to the variable use of the so-
called "clitic" object pronouns among young students in Cameroon, we have chosen, 
first of all to present the sociolinguistic situation of Cameroon, then to limit ourselves 
to the description of the realizations of the third person object clitics in our corpus 
(the, the, the, in and y) and finally to propose angles of appreciations justifying to 
these types of particular jobs which confirm the internal evolutionary tendencies in 
French. 
 
Keywords : syntactic variation, clitic object pronouns, particularism, francophonie 

 
 
Introduction 

L’état du français au Cameroun est complexe. Le bilinguisme d’État proclamé le 
1er octobre 1961 consacrait le français et l’anglais comme les deux langues officielles. 
Cependant le Cameroun est une véritable mosaïque linguistique, composée de 248 à 300 
unités-langues qui y sont identifiées. Il faut leur ajouter le pidgin-english, surtout pratiqué 
dans les zones à forte diversité linguistique (pays Bamiléké et Grassfields). Cette pluralité 
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linguistique influence considérablement les parlers, plus particulièrement le français qui 
ne peut plus prétendre à un purisme normatif souhaité. C’est donc là, la cause d’une 
pratique orale quotidienne métamorphosée : subversion de la norme syntaxique, 
omission/absence de mots, néologisme, etc. L’un des aspects qui nous a saisis, lors de la 
collecte de corpus relativement aux questions liées à la variation syntaxique, est l’emploi 
des pronoms objets dits « clitiques ». Leur emploie nous a semblé différent de leur usage 
normatif. C’est dans cet esprit que nous nous posons les questions suivantes : Comment 
est-ce que ces jeunes étudiants emploient-ils les pronoms objets dans leur discours 
spontané ? Y a-t-il une particularité d’emploi ? Si oui, quel est ce mode de 
fonctionnement ? Nous pensons que cet usage particulier est dû à un équilibre 
d’interférence linguistique entre l’anglais, le français et les langues vernaculaires. Ce qui 
peut créer chez les jeunes ces manquements, d’une part, et d’autre part nous pourrions 
évoquer, en termes d’hypothèses, les approches pédagogiques d’enseignement qui peuvent 
elles aussi être un facteur important de ce métissage syntaxique. Cependant, notre travail 
n’est pas lié à la recherche des causes d’un parler jeune différent mais plutôt de décrire 
syntaxiquement ces usages. Afin de cerner cette problématique nous avons choisi, tout 
d’abord de présenter la situation sociolinguistique du Cameroun, puis de nous limiter à la 
description des réalisations des clitiques objets de troisième personne dans notre corpus 
(le, la, les, en et y) et enfin de proposer des angles d’appréciations à ces types d’emplois 
particuliers qui confirment les tendances évolutives internes au français.  

 
1. La sociolinguistique du Cameroun : le français langue officielle/véhiculaire  

Les deux langues officielles du Cameroun sont le français et l’anglais. Comme nous 
l’avons dit à l’introduction, bien d’autres langues composent le paysage linguistique de ce 
pays – on y trouve le camfranglais, le pidgin-english, un mélange de l’anglais et des 
langues camerounaises dont les plus importantes sont le duálá, le fulfuldé, le basaa, le 
fé’efé’e, le ghɔmálá’, le yemba, etc. On distingue généralement le Cameroun anglophone 
(qui couvre les deux régions du North-West et du South-West) et le Cameroun francophone 
(qui occupe huit régions sur les dix que compte le pays). Mais les statuts et les fonctions de 
toutes ces langues ne sont pas les mêmes. Au Cameroun c’est le français et l’anglais (en 
deuxième position) qui assument les fonctions de langues officielles. Le français est la 
langue des médias de l’administration, il est très présent dans la société, notamment chez 
les personnes vivant en milieu urbain. Le français est aussi un « marqueur » de la 
promotion sociale.  

Au nom du bilinguisme d’État, les fonctionnaires Camerounais sont affectés dans 
tous les angles du triangle national sans tenir compte de leur langue officielle première. 
Cette politique a contribué à la francisation avancée des anglophones au détriment de 
l’anglais, quelque peu boudé par les francophones. La raisons de cette francisation est à 
chercher dans le côté pratique de la langue française, l’anglais étant numériquement 
assiégé par le français (qui comprend 80% locuteurs, cf. Chumbow Beban & Simo Bobda 
2000:50). Ce critère pratique de la langue est aussi pris en compte lorsqu’il s’agit de 
définir la notion de langue véhiculaire qui désigne une langue de grande communication 
utilisée de manière obligée afin de permettre l’intercompréhension entre communautés 
ayant des langues différentes. Bien que le français soit une langue officielle au Cameroun 
francophone, son statut de langue véhiculaire est en quelque sorte en compétition avec 
certaines langues régionales. Leur décompte varie selon les chercheurs: Dieu et Renaud 
(1983) ont dénombré dix langues régionales. Tabi-Manga (2000) et Bitja’a Kody (2003) 
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ont parlé de six langues véhiculaires opérationnelles: l’un cite le fulfuldé, le beti-fang, le 
duálá, le basaa, le fe’efe’e et le mungaka (bali) et l’autre remplace la dernière langue par le 
pidgin-english. Mbonji-Mouelle (2012) avance le chiffre de huit langues (le fulfuldé, 
l’arabe choa, le hausa, le kunari, l’ewondo, le basaa, le bulu, le duálá) qui, selon elle, 
fonctionnent réellement dans les marchés, les hôpitaux, les églises, les cours de récréation 
des écoles et dans la rue. Enfin, Nzessé (2012) se contente seulement de cinq langues 
véhiculaires (le fulfuldé, le beti-fang, le basaa, l’ewondo et le pidgin-english).  

Selon Gfeller (2000:15), ces langues véhiculaires régionales ou locales sont le 
témoin des relations de pouvoir qui se sont développées à certaines périodes de l’histoire 
du Cameroun. Le fulfuldé est la langue des Peuls ; il est aussi parlé au-delà des frontières 
nationales. Selon Messina et van Slageren (2005), le duálá et l’ewondo comptent parmi les 
langues bantoues qui ont été développées dans les églises lors de la christianisation du 
Cameroun sous l'influence coloniale des XIXe et XXe siècles. A propos du pidgin-english, 
Biloa (2003:19 sq.) rapporte qu’il est né de l’effort des autochtones Camerounais illettrés 
pour parler l’anglais ‘standard’. D’abord constitué dans les plantations de la région du Sud-
Ouest du Cameroun, il s’est ensuite répandu dans la région du Nord-Ouest. Le pidgin-
english est davantage utilisé dans le secteur informel au Cameroun francophone, 
principalement dans la région Littoral où il est fortement impliqué dans les négociations 
commerciales, notamment la vente à la sauvette et/ou à la criée.   

Mais de manière générale le français est selon Echu (2003 :3)  « la langue 
véhiculaire à l’échelle de tout le Cameroun, mais avant tout dans les centres urbains 
francophones. Il permet l’intercompréhension entre plusieurs communautés ethnico-
tribales, par exemple, entre un locuteur tupuri de la région Extrême-Nord et un locuteur 
bulu de la région Sud ou entre un locuteur yemba de la région Ouest et un locuteur məka 
de la région Est » en l’absence d’une langue véhiculaire endogène capable d’assurer la 
communication dans tout le Cameroun, “the French language functions as a language of 
wider communication in towns and cities of the Francophone part of the country”.  

Au niveau régional africain, le français est une langue véhicule dans toute l’Afrique 
francophone ; il assure l’intercompréhension entre un locuteur wolof du Sénégal et un 
locuteur kabyle d’Algérie ou entre un locuteur fang du Gabon et un locuteur ghɔmálá’ du 
Cameroun, mettant en relief son statut de langue transfrontalière et de langue 
internationale.   
 
2. Description syntaxique de quelques faits de variation  

Dans notre corpus, on remarque régulièrement la forme clitique objet pluriel les à la 
place de la forme indirecte leur. La structure actancielle du verbe ne semble pas touchée 
puisque, dans l’exemple 1, on observe dire + préposition à (dire aux profs) et, dans 
l’exemple 2 répondre + préposition à (répondre à tes parents) mais la reprise pronominale 
correspond à la forme directe.  
 
(1) ceux qui venaient de sortir de Terminal là / on les disait / on les donnait des injures ils allaient 
dire ça aux profs hihi /on les riait !  
(2) Annie dis-moi ? tu les réponds / à tes parents / ça fait un petit peu vulgaire donc tes parents ne 
veulent pas que tu répondes / si t(u) es habitué à ça tu le fais maintenant.   
 
En ce qui concerne les formes clitiques de 3e personne au singulier, on n’observe pas le 
remplacement de lui par le pronom direct correspondant (le ou la), comme la norme 
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standard l’exige et qui suivrait la logique des formes au pluriel qui viennent d’être 
analysées. Dans le corpus, si on trouve fréquemment le pronom lui, sous sa forme tonique, 
cataphorique (comme en 3), en revanche on observe très peu d’occurrences comme objet 
indirect (comme en 4). 
 
(3) lui ils ont donné la note de 5/100… hi hi  
 (4) Elle s’agite trop beaucoup// quand je lui conseille, elle saisit jamais !  
 (5) Aka // je la donnerai mon stylo. Elle ne vient pas avec le sien ?   
(6) hum celui-là/ le bête là  /  on l’a bien ignoré//     
 
2.1. L’omission inconsciente des clitiques objet de troisième personne : le cas de le/la/les   

On peut observer, en français parlé au Cameroun, une absence de reprise 
pronominale objet, dans certains contextes, et en particulier lors d’activités de 
question/réponse, dans l’interaction. Ces formes étranges sont récurrentes dans leur 
discours. Les énoncés (7), (8), (9), et (10) illustrent ces phénomènes, en lieu et place des 
énoncés (7’), (8’), (9’) et (10’) possibles ou attendus.  

 
(7) L1 - et le devoir là du prof tu as déjà fait ?  
      L2 - oui / c’est le délégué Bidjang qui a 
 (7’) L1 - et le devoir du prof là  l’as-tu déjà fait ?    
        L2 - oui / c’est le délégué Bidjang qui l’a  
(8)  L1 – hum tu peux nous dire l’exposé ? ce qui s’est passé avec le prof avec cette exposé ?       
       L2  -  il y a un prof qui a refusé  
(8’) il y a un professeur qui l’a refusé (rejeté)  
 

Nous pouvons également présenter cette omission  du clitique objet direct dans les 
corpus avec les verbes dire, apprendre, emmener, éviter…) mais aussi avec des verbes 
plus rarement attestés avec un objet zéro. De plus nous avons constaté également l’absence 
des marqueurs de la negation. Nous en relèverons uniquement deux cas, car n’étant pas 
notre objet d’étude (9) :  

 
 (9) L1 - hein avec ce bic oui mais je // j’arrive pas à faire marcher 
 (9’) Je n’arrive pas à le faire fonctionner  
(10) L1 - voilà moi j’arrête  parce que depuis on parle il comprend pas. Il doit envoyer le texte, il 
fait pas.   
(10’) […] il ne le fait pas 
 
2.2. L’omission inconsciente des clitiques objet de troisième personne : Les cas de  en/y 

Pour ce qui concerne l’usage en contexte des autres pronoms objets tels particulier 
en et y, on observe également des cas d’omission de réalisation dans les corpus recueillis, 
mais cette absence n’est pas systématique. Cependant, on observe également deux cas dans 
lesquels en est réalisé, comme en (12) et (13)  et des cas où il ne l’est pas comme en (14), 
(15) et (16). 

 
(12) Akaaa on s’en va / le cours est fini/ il y en pas après. (Oublie tout de même de la négation). 
(13) Ah bon, le prof de littérature arrive. Tu as reçu le message non ? Donc il y a encore cours ? 
(14) Mbom tu as du courage hein/ Edzoa a aussi, comme moi. (* Edzoa en a aussi) 
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(15) Est-ce que tu te souviens du cours du professeur ?/ Oui / ok et Atango ? / Il se le souvient. (* Il 
s’en souvient) 
(16) Ekierr le vendredi sera chaud, c’est l’anniversaire de Mbargo. / je serai présent et toi ?/ J’irai 
là-bas aussi. (J’y serai également). 
 

Nous pouvons observer que dans les structures où le pronom en devrait apparaître, 
on note la présence de en avoir et de s’en souvenir. Quant au pronom y, on note la présence 
de y être (en être). L’omission de réalisation intervient quasi exclusivement dans les 
expressions relatives à une perception d’obtention (avoir), de rappel mémorielle (souvenir) 
et de présence (être). 
 
3. Essaie de compréhension du phénomène. 

En zone franco-africaine noire, la tendance générale est selon Hamers (1997 :178) 
«  de considérer toute variation linguistique en français parlé comme une réalisation  
fautive eu égard à la norme du français standard écrit et de l’attribuer à une interférence 
avec les langues locales. Par interférence, on entend généralement, une déviation par 
rapport aux normes des deux langues en contact […] produit[e] inconsciemment ». Il s’agit 
effectivement d’une hypothèse possible, qui permet d’expliquer une partie des phénomènes 
observés. Toutefois, l’utilisation de pronoms directs pour des pronoms indirects est aussi 
attestée dans les français dits « marginaux » (Chaudenson et al. 1993) et où il ne s’agit pas 
de contact avec les langues locales. Ainsi, le contact avec les langues locales n’est pas 
l’unique facteur explicatif. L’absence des clitiques objet selon Larjavaara (2000 : 10)  
«  peut être reliée à une caractéristique du français parlé tout court. Elle est en effet 
largement attestée en français « métropolitain » auprès d’une grande diversité de verbes 
transitifs. Soulignons toutefois que ces absences sont décrites comme « non 
conventionnelles » ou « populaires » (Gadet 1992 : 65), tandis que celles que nous 
attestons sur nos terrains camerounais semblent faire partie d’un usage « habituel », ou 
tout du moins, fréquent ». La zone du clitique objet est ainsi particulièrement instable en 
français (Gadet 1992, Chaudenson et al. 1993), voire dans d’autres langues romanes. On 
peut donc considérer que cette zone, dans les cas de contact linguistique, est plus 
perméable – et donc sensible aux variations – que d’autres. Ceci nous amène à formuler 
l’hypothèse suivante : avec la zone clitique, nous sommes confrontées à une tendance 
évolutive classique du français qui entre en résonance avec le système linguistique 
camerounais ce qui produit une fréquence inhabituellement élevée dans les formes 
observées (omission du clitique objet) ou une réduction de la diversité des clitiques de 
troisième personne particulièrement vivace. Cette hypothèse est conforme à celle déjà 
proposée pour ces formes par E. Biloa (2003) et parallèle à celle proposée pour des 
variations touchant le système de l’usage des prépositions par L-M Onguene Essono 
(1993). 

 
Conclusion  

Nous avons étudié ici les pratiques linguistiques des étudiants du niveau 1 du 
Département de français à l’Université de Yaoundé I au Cameroun en milieu plurilingue. Il 
se peut que nous ayons identifié ainsi des traits de parlers jeunes dont le sort sera de 
disparaître une fois que ces adolescents seront entrés dans la vie professionnelle et dans 
d’autres réseaux de sociabilité – comme c’est le cas pour de nombreuses pratiques 
intragroupales. Il se peut également que ces pratiques se maintiennent et mènent à des 
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changements durables en français. Il se peut enfin – et l’avenir nous le dira – que les traits 
que nous avons étudiés constituent déjà la norme objective au sein de l’université et par 
propagation à  toute la société camerounaise (ce qui nous semble être le cas). Le fait qu’ils 
soient attestés auprès d’adolescents pourrait ainsi montrer que le phénomène est fortement 
ancré dans la société, et bien qu’après des années de fréquentation de la norme scolaire, ce 
phénomène n’a pas disparu. Il s’agirait à présent, pour vérifier ces hypothèses et étendre 
nos comparaisons à d’autres phénomènes, de réaliser de grands corpus oraux sur des 
terrains plus variés (toute l’université, les marchés, les milieux officiels, etc….) afin de 
comparer ces derniers, entre eux et avec des corpus diversifiés (métropolitains et 
périphériques). Cela nous permettrait d’asseoir la spécificité de nos données respectives 
(en termes de fréquence et de distribution tout particulièrement) et de continuer à mettre 
en évidence les zones d’instabilité de la syntaxe du français et ses évolutions existantes ou 
en devenir. 
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Résumé : A l’origine considéré comme un argot des jeunes rébus de la société, le nouchi 
a progressivement intégré le langage des jeunes abidjanais dans leur ensemble, jusqu’à 
être utilisé dans les milieux formels tels que l’école. Le cycle de l’enseignement 
primaire n’échappe pas à l’étendue de ce phénomène langagier de ces dernières 
décennies. Si cette situation est le produit d’une urbanisation des parlers locaux 
ivoiriens, elle répond aussi au besoin des jeunes de se démarquer dans leur manière de 
pratiquer le français. A l’issu de l’enquête par questionnaire et des observations de 
classes menées dans 06 écoles primaires à Abidjan, il en ressort qu’autant les 
enseignants que les élèves laissent apparaitre dans leurs discours, quelques 
particularités linguistiques qui proviennent du nouchi. Bien que ce dernier ne soit pas 
admis dans le domaine de l’enseignement, son usage se révèle indispensable pour 
faciliter une meilleure transmission et une assimilation plus aisée des cours. 
 
Mots-clés : Nouchi, pratiques langagières, milieu urbain ivoirien. 
 
NOUCHI IN LANGUAGE PRACTICES IN PRIMARY SCHOOL CLASSES IN 

ABIDJAN 

 
Abstract: Originally considered a slang for the young rebus of society, nouchi gradually 
integrated the language of young abidjanians as a whole, until it was used in formal 
setting such as school. The primary education cycle has not escaped the extent of this 
linguistic phenomenon of recent decades. If this situation is the product of an 
urbanization of local ivorian dialects, it also responds to the need of young people to 
stand out in their way of practicing french. At the end of the survey by questionnaire 
and the observations of classes carried out in 06 primary schools in Abidjan, it appears 
that both teachers and students let appear in their speeches, some linguistic 
particularities which come from nouchi. Although the latter is not allowed in the field 
of education, its use is essential to facilitate better transmission and easier assimilation 
of lessons.  
 

Keywords : Nouchi, language practices, ivorian urban environment.  
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Introduction 

Les variétés locales du français ivoirien témoignent d’un dynamisme à Abidjan du 

fait du contexte sociolinguistique de cette ville qui est favorable à une urbanisation des 
parlers. Toutefois, une variété semble se démarquer en raison de sa constante évolution. Il 
s’agit de la plus récente, le nouchi, qui occupe de plus en plus les usages langagiers des 
abidjanais. Exclusivement utilisé par les jeunes déscolarisés dès son apparition, cet argot 
est le plus prisé par les jeunes et s’étend aujourd’hui dans tous les milieux sociaux même 
dans les plus normés. Le domaine de l’enseignement, notamment celui du cycle primaire, 
n’en pas exempté. En effet, s’il est vrai que la pratique du nouchi se fait le plus souvent dans 
des situations informelles, il n’est pas rare qu’on le retrouve au cours des échanges 

académiques, particulièrement dans le cycle des premiers apprentissages scolaires, où son 
usage n’est officiellement pas admis. A ce titre, il arrive que les élèves ainsi que les 
enseignants aient recours à cette langue pour faciliter la communication en classe. De ce 
fait, le nouchi apparait-il dans les pratiques langagières dans les classes du primaire à 
Abidjan ? Comment se présente-t-il ? Qu’est-ce qui explique l’usage de cette langue au cours 
des apprentissages scolaires ? Pour répondre à ces interrogations, il s’agira tout d’abord de 
s’imprégner de la notion de pratique langagière. Par la suite, il sera question de mettre en 
évidence la dynamique du nouchi dans le paysage sociolinguistique abidjanais avant 

d’exposer quelques expressions en nouchi issues des échanges entre les enseignants et les 
élèves en classe.  
 

1. La notion de pratique langagière 

La notion ‘’pratique langagière’’ fait référence à la manière de parler ou d’utiliser la 
langue. Elle est fondamentalement étrangère aux approches purement formelles et 
décontextualisées du langage, Reuter et al (2013). Elle désigne les usages du langage en ce 

qu’ils sont toujours contextualisés et situés physiquement, institutionnellement et 
historiquement. Bautier (1981) les décrit comme des manifestations résultantes dans les 
activités du langage, de l’interaction de différents facteurs qui sont constitutifs des 
caractéristiques individuelles et de groupe. Pour sa part, Boutet (2002) conçoit :  

 
D’un point de vue empirique, ‘’pratique langagière’’ renvoie aux notions de ‘’production 
verbale’’, d’ ‘’énonciation’’, de ‘’prise de parole’’, mais il s’en distingue d’un point de 
vue théorique par l’accent mis sur la notion ‘’pratique’’. Le langage fait partie de 
l’ensemble des pratiques sociales, que ce soient des pratiques de production, de 
transformation ou de reproduction. Parler de ‘’pratique’’, c’est insister sur la dimension 
praxéologique de cette activité ».  

Boutet (2002 :459) 
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L’auteure souligne que de façon pragmatique, cette notion se rapporte à tout ce qui 
concerne les actes de langage et précise que techniquement, celle-ci renvoie également aux 

actions sociales. De ce fait, les pratiques langagières sont conditionnées par le social et 
corrélativement, celui-ci agit sur elles. Dans le même ordre d’idées, Canut (2001) 
appréhende les pratiques langagières non pas comme prédéterminées par une homogénéité 
(la langue en elle-même) ou à l’inverse par le social, mais comme nécessairement mêlées et 
pour lesquelles, les locuteurs, en fonction de différents niveaux discursifs ou d’instances 
d’énonciation, tracent ou non des limites.  En d’autres termes, les pratiques langagières 
relèvent à la fois du langagier et du social. Ce raisonnement est partagé par Bautier (2001 : 
24) qui les considèrent comme des usages du langage socialement construits. Par ailleurs, 

elle juge que le langage est formé à partir de représentations identitaires, sociologiques et 
idéologiques et à ce titre, il comporte certaines particularités qui sont le fait de créations 
individuelles et qui finissent par être considérées comme des modèles pour ceux qui les 
utilisent. Dans ce travail, la manière dont les enquêtés utilisent la langue témoignent de la 
difficulté qu’ils ont à s’imprégner du modèle recommandé à l’école. De ce fait, ils préfèrent 
recourir à un langage qui est plus à leur portée. Le fait que le nouchi soit proscrit dans le 
domaine de l’enseignement ne les empêche pas de recourir à celui-ci en classe. Cette langue 
semble être la seule qu’ils maitrisent et celle qui répond le mieux à leurs besoins langagiers. 

Ce qui explique qu’ils ne parviennent pas à s’en passer malgré son interdiction dans ce 
domaine. Dès lors, comment se présente cette langue dans l’atmosphère sociolinguistique 
environnante ? 
 

2. La dynamique du nouchi dans le paysage sociolinguistique abidjanais  

La sociolinguistique urbaine s’intéresse aux phénomènes langagiers observés en 
milieu urbain. Les bases théoriques développées par Bulot (2001) et Calvet (1994) 

conçoivent qu’elle ne prend pas simplement en compte la ville comme cadre, mais s’interroge 
sur l’interaction entre ville et pratiques langagières ainsi que sur l’urbanité des faits 
linguistiques. Le milieu urbain fait référence à tout ce qui a trait à la ville, à la modernité et 
à la citadinité. Principale ville de la Côte d’Ivoire, Abidjan est un modèle de milieu urbain 
et a bénéficié depuis les indépendances, d’importants financements en matière 
d’infrastructures modernes, Aboa (2O15 :58). L’essor économique de cette ville a favorisé 
d’importants mouvements migratoires sur son territoire ainsi que l’afflux de populations 
rurales occasionnant ainsi une explosion démographique, Aboa (2015: 54). Le désir pour 

ces populations d’origines diverses de communiquer et de se comprendre a produit une sorte 
d’unification autour du français, seule langue officielle dans un pays comptant une 
soixantaine de langues dont aucune n’a pu s’imposer comme véhiculaire. En d’autres termes, 
l’absence d’une langue ivoirienne utilisée comme véhiculaire dans le pays et principalement 
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à Abidjan a amené les populations à pratiquer le français. Mais dans de telles conditions, 

cette pratique du français va révéler de nombreuses distinctions avec celui de la France, 
donnant lieu à une vernacularisation de celui-ci.  

Dans la même dynamique, Kube (2005) indique qu’on observe dans les milieux 
urbains en Côte d’Ivoire, une multitude d’usages et de modes d’appropriation de la langue 
influencés plus par le contexte de la pratique  linguistique que par la couche socioculturelle 
dont le locuteur fait partie. De ce fait, on peut dire que le facteur urbain et particulièrement 
celui de la ville d’Abidjan, a participé au développement des variétés locales du français. 
Parmi celles-ci, une se démarque particulièrement. Le nouchi, puisque c’est de cette variété 

qu’il s’agit, est la plus récente  des variétés du français en Côte d’Ivoire. Il est apparu dans 
les années 1980 et la plupart de ses locuteurs se comptaient parmi les jeunes « victimes de 
l’exode rural, des échecs scolaires ou de la désagrégation de la cellule familiale, qui vivaient 
dans les quartiers périphériques d’Abidjan, rebus de développement économique et 
industriel » (Grekou 1987 :17). Cet argot a été créé par les jeunes de la rue dont la plupart 
avaient connu des échecs scolaires et ceux-ci avaient pour lieu de retrouvailles les « ghettos 

d’Abidjan ». Les raisons à l’origine de la création de ce parler sont comme le fait remarquer 
Kouadio (2008 :187), les mêmes que celles qui ont données naissance sous d’autres cieux, 
à des parlers de ce genre c’est-à-dire une volonté cryptique, des signes de reconnaissance, 
l’identification du groupe etc. Pour l’auteur, la particularité du nouchi se situe au niveau des 
changements de sens et des nombreux emprunts aux langues locales.  Aboa (2010 : 09) 

souligne pour sa part, qu’il s’agit d’une forme linguistique propagée par les jeunes, 
caractérisée par un lexique qui mélange le français avec quelques langues locales et 
étrangères et qui créé surtout beaucoup de néologismes. Ahua (2010 : 136-137) atteste de 
son côté que « la richesse du vocabulaire du nouchi, due aux emprunts aux différentes 
langues et la création de mots, donne une couleur particulière aux énoncés, renforçant ainsi 
l’opacité de leurs messages ». C’est donc à dessein que la plupart des mots en nouchi sont 
indéchiffrables. C’est une façon pour ses locuteurs de se démarquer des autres et d’affirmer 
ainsi leurs différences.  

Dans sa description de cet argot, Kouadio (2007 : 82) fait savoir que celui-ci a un 
vocabulaire très riche qu’il emprunte énormément aux langues ivoiriennes et qui fait qu’il 
n’a pas de syntaxe propre. Pour l’auteur, le nouchi utilise la syntaxe du français standard et 
du FPI. Caummaueth (2015 : 73) renchérit et précise que cette variété de français se 
caractérise par un lexique riche et abondant fait d’emprunts aux langues ivoiriennes (dioula, 
baoulé, bété…) et européennes (français, anglais et espagnol). Langage jeune et dynamique, 
dont le lexique se renouvelle constamment, le nouchi se propage progressivement au niveau 
de la jeunesse mais aussi, intègre de plus en plus les milieux formels. C’est ce que met en 

évidence Aboa (2011) qui stipule que cette variété « considérée au début comme l’apanage 
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des jeunes déscolarisés et des rebus sociaux minoritaires en mal de connaissance, a 

aujourd’hui investit les milieux naturels normés que sont les écoles, les collèges et les lycées 
ainsi que les amphithéâtres des universités ». A l’origine langue des exclus du système 
scolaire, le nouchi est dorénavant la variété privilégiée des jeunes qu’ils soient scolarisés ou 
non mais également la langue utilisée par une bonne partie d’une population urbaine 
hétérogène. De ce fait, il n’est donc pas étonnant que cette variété endogène du français 
ivoirien se retrouve au cours des échanges académiques. Si les élèves peinent à s’exprimer 
correctement en français, il est évident qu’ils aient recours à une langue qui ne les met pas 
constamment dans une position d’insécurité. De leurs côtés, face aux blocages occasionnés 

par les cours transmis uniquement en français standard, plusieurs enseignants se voient dans 
l’obligation de se servir eux-aussi du nouchi pour rendre les cours plus accessibles aux 
élèves. 
 

3. Méthodologie 

Deux techniques d’enquête ont été utilisées au cours de ce travail. Il s’agit de 
l’administration de questionnaires et des observations de classes. Ont pris à l’enquête les 
enseignants et les élèves issus de six (06) écoles primaires situées dans quatre (04) 

communes de la ville d’Abidjan. Ce sont : 
- L’EPP RAN 2 et Notre Dame de la Paix dans la commune du Plateau, 
- L’EPP SOGEFIHA dans la commune de Cocody, 
- Les établissements AKE Mobio Célestin et BAD dans la commune d’Attécoubé, 
- L’école primaire St Michel dans la commune d’Adjamé.  
 
A l’aide d’un dictaphone numérique, il était question d’assister aux cours de français 

et de répertorier lors des échanges entre les enseignants et les élèves, les phénomènes 

linguistiques qui attestent du nouchi. Cela a permis de constituer le corpus de ce travail. 
Dès lors, ce dernier s’est axé sur une méthode qualitative et quantitative et il présente les 
résultats suivants. 
 

3. Résultats    

Les données suivantes proviennent des productions orales d’enseignants et d’élèves 
pendant le cours de français : 

1- «  Les enfants là vont me djah un jour ici » (Ces enfants vont me tuer un jour),  

2- « Yê te djô » (Je vais t’avoir), 
3- « C’est souayé » (C’est honteux), 

4- « Ils l’ont gbê » (Ils lui ont parlé âprement), 
5- « Mon chao » (Mon père), 
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6- «  Yé l’ai même pas daba » (Je ne l’ai pas battu du tout), 

7- « Ne chauffez pas mon cœur hein » (Ne me mettez pas en colère), 
8- « Yê te walo » (Je vais te donner une gifle), 

9- «  C’est le môgô » (C’est le monsieur), 
10- « Gérer leur gombo » (Faire leur propre affaire), 
11- « Lui là, c’est un mauvais grain » (Cet élève est difficile), 

12- « C’est un nouci » (C’est un voyou), 
13- « Mon petit, c’est zo » (Bravo petit), 

14- « Tu es un donnair quoi » (Tu es un menteur).  
 
Ces énoncés témoignent de l’usage effectif du nouchi aux apprentissages scolaires. 

Ce parler est utilisé par les enseignants pour exprimer une exaspération (énoncés 1 et 7), 

une mise en garde (énoncé 8), un mécontentement (énoncé 11) et pour féliciter les élèves 
(énoncé 13). De leurs côtés, les élèves s’en servent pour exprimer leurs idées (énoncés 3, 5, 
6 et 9) et pour communiquer entre eux (énoncés 8 et 14). On peut affirmer au regard de ce 
qui précède que le nouchi, qui autrefois était uniquement utilisé en dehors du cadre scolaire, 
semble désormais devenir la langue incontournable dans les écoles à Abidjan. Aujourd’hui, 
cet argot est en passe de déjouer tous les pronostics des linguistes qui prédisaient sa 
disparition en cas d’amélioration du système éducatif ivoirien. De plus en plus, « les élèves 

écrivent et s’expriment en nouchi. Ils ne peuvent plus faire des phrases dans un français 
correct », s’alarme une institutrice. Certains élèves utilisent cette variété de français parce 
qu’elle est celle avec laquelle ils communiquent dans leur environnement social et celle 
qu’ils manient et qu’ils assimilent le mieux. Selon Kube (2005 :139), en tant que forme 
linguistique nouvelle et créative en constante évolution, le nouchi offre à ses locuteurs, des 

libertés considérables, un but recherché dans l’utilisation des langues des élèves qui la 
considèrent comme meilleure langue véhiculaire, qu’ils peuvent utiliser librement et dont 
l’utilisation n’est pas contrôlée par une instance normative externe. 

En ce qui concerne le questionnaire adressé aux enseignants, il s’agissait de savoir 
si ceux-ci utilisaient régulièrement les expressions en nouchi pour conduire les cours. A ce 
titre, 62% d’entre eux ont répondu par l’affirmative. Pour eux, le nouchi aide plus facilement 
les élèves à comprendre et à participer aux cours. En revanche, 38% des enseignants 
déclarent se servir exclusivement du français standard en classe. Selon ces derniers, c’est 

seulement en faisant usage de cette langue que les élèves parviendront à mieux s’exprimer 
en français. C’est pourquoi, ils interdisent formellement à leurs élèves de pratiquer le nouchi 
en classe. Une situation qui peut être à l’origine des taux d’échecs élevés à l’école.  

 
Conclusion    
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Au terme de ce travail, on peut affirmer que le nouchi est de plus en plus présent 

dans les pratiques langagières des enseignants et des élèves au primaire. Cette situation 
s’explique par le fait que le français, langue d’enseignement, ne permet pas véritablement 
l’épanouissement de l’élève ivoirien. Cela, au regard des réalités sociolinguistiques de celui-
ci. Dans un tel contexte, certains enseignants se voient eux-aussi contraints d’user de ce 
langage pour faciliter la transmission de leurs cours et pour les rendre plus accessibles aux 
élèves. Partant, s’il est vrai que cette stratégie produit de meilleurs résultats, il importe 
qu’elle soit officiellement autorisée et appliquée à l’échelle nationale. Cela pourrait aider à 
solutionner les maux profonds qui minent le système éducatif ivoirien.  
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Résumé : Le renforcement du civisme culturel et artistique en Côte d'Ivoire s'appuie 
sur une stratégie d'introduction de l'enseignement de l'animation culturelle dans les 
établissements scolaires. Cette démarche vise à sensibiliser les élèves à la richesse de 
la diversité culturelle du pays, favorisant ainsi leur implication citoyenne. 
L'introduction de l'animation culturelle dans les programmes des collèges et lycées 
permet une immersion concrète dans les pratiques artistiques et les traditions locales, 
encourageant ainsi la valorisation du patrimoine culturel ivoirien. Cette approche 
pédagogique transversale offre aux élèves une compréhension approfondie de leur 
identité culturelle, tout en promouvant les valeurs de tolérance, de respect et 
d'ouverture à la diversité. En intégrant ces enseignements, les écoles contribuent à 
former des citoyens éclairés, conscients de l'importance du civisme culturel pour la 
cohésion sociale et le développement harmonieux de la société ivoirienne. 
 
Mots-clés : Civisme culturel et artistique-enseignement-animation culturelle-identité 
culturelle-collèges et lycées 
 
STRENGTHENING CULTURAL AND ARTISTIC CITIZENSHIP THROUGH THE 
STRATEGY OF INTRODUCING THE TEACHING OF CULTURAL ACTIVITIES 
IN COLLEGES AND SECONDARY SCHOOLS IN COTE D'IVOIRE 
 
Abstract: The reinforcement of cultural and artistic civic awareness in Côte d'Ivoire is 
based on a strategy that introduces the teaching of cultural animation in educational 
institutions. This approach aims to raise students' awareness of the richness of the 
country's cultural diversity, thereby encouraging their civic engagement. The 
integration of cultural animation into the curriculum of secondary schools and high 
schools allows for a concrete immersion into artistic practices and local traditions, 
consequently fostering the appreciation of the Ivorian cultural heritage. This transversal 
pedagogical approach provides students with a profound understanding of their cultural 
identity while promoting values of tolerance, respect, and openness to diversity. By 
incorporating these teachings, schools contribute to shaping enlightened citizens who 
are aware of the significance of cultural civism for social cohesion and the harmonious 
development of Ivorian society. 
 
Keywords: Cultural and artistic civism, teaching, cultural animation, cultural identity, 
secondary schools and high schools. 

 
 
Introduction 

Cette réflexion s'inscrit dans la continuité d'une étude récente où la vulgarisation de 
l'animation culturelle avait été avancée comme une nécessité indispensable d'objectif de son 
enseignement jusque-là demeuré dans l'Enseignement Supérieur. L'intérêt de cette 
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perspective, qui était une recommandation, se justifiait par le fait que l'on devait éviter, à 
l'avenir, que l'animation culturelle soit confinée dans un statut disciplinaire d'élite 
pour n'être que l'apanage des seuls spécialistes. Il fallait, pour cela, œuvrer à l'étendre aux 
autres ordres d'enseignement du système éducatif ivoirien pour la mettre à la portée de tous. 
Cette orientation pédagogique nouvelle est pertinente en ce sens qu'elle vise à promouvoir 
un véritable civisme culturel et artistique qui prend en compte, dans ce contexte de 
modernité ivoirienne, la vision toujours entretenue par les sages africains et/ou ivoiriens, 
vision selon laquelle la culture et l'art ne sont utiles aux hommes et à leur société que 
lorsqu'ils sont populaires. Ainsi, l'animation culturelle, pour être utile aux ivoiriens, a-t-elle 
besoin d'être popularisée, ou démocratisée au moyen de méthodes pédagogiques et de 
milieux appropriés. De ce fait, les approches constructiviste et socio-constructiviste en tant 
que théories de l'apprentissage ainsi que les collèges et lycées en tant que milieux socio- 
éducatifs offrent les meilleures conditions de réalisation d'un tel projet socio-
anthropologique. L'étude actuelle est conduite pour y contribuer à travers quatre axes qui 
sont : contexte social et théorique général, cadre méthodologique, exposé des résultats 
d'enquête, analyse et discussion des résultats. 

 
1. Contexte social et théorique général de la réflexion 
1.1. Contexte social général 

La nécessité de vulgariser l'animation culturelle par l’introduction de son 
enseignement dans les établissements de formation que sont les collèges et lycées de 
l'Enseignement Secondaire général du système éducatif est un projet intéressant qui s'inscrit 
convenablement dans l'évolution de la société ivoirienne et surtout dans le renforcement du 
civisme culturel et artistique. Cependant, étant donné qu'il s'agit du domaine éducatif, cette 
ambition doit être empreinte de rationalité en matière d'enseignement/apprentissage. Cette 
rationalité n'aura de réalité que dans le cadre global d'une politique éducative et son 
extension aux secteurs des arts et de la culture. Cela est indispensable, car, c'est à partir de 
cette politique éducative que vont être justifiées toutes les opérations pédagogiques et 
d'enseignement/apprentissage. De plus, c'est en elle que l'on trouvera l'ensemble des 
décisions et des moyens que l'État va mobiliser pour assurer l’équilibre entre les choix 
éducatifs fondamentaux et les contraintes caractéristiques du contexte social.Ce projet, il 
faut le souligner, est envisagé à un moment où la Côte d'Ivoire est à la croisée de deux 
époques: l'époque d'une culture endogène affectée par de multiples mutations engendrées 
depuis la colonisation jusqu'en 1990, et l'époque actuelle où la Côte d'Ivoire cherche ses 
repères pour  se déterminer dans une culture de synthèse et d'équilibre entre ses acquis du 
passé et ce que la culture mondiale propose. C'est donc une société ivoirienne caractérisée 
par l'ouverture sur le monde sans renoncer pour autant à son ancrage culturel ancestral. Cette 
orientation relative à l'enseignement est nettement affirmée dans l'article 7 de la loi n° 95-
696 du 7 septembre 1995 qui stipule que   

 
[...] Les structures d'enseignement dispensent un enseignement qui prend en compte 
l'évolution des sciences et des techniques et qui est adapté, dans ses contenus et ses 
méthodes, aux évolutions économiques, technologiques, sociales et culturelles du pays 
et de l'environnement international. 

Atelier de réflexion du mercredi 14 au vendredi 16 septembre 2011 
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2. Contexte théorique général 
Ce qui précède est l'indication que le renforcement du civisme culturel et artistique 

au moyen de la stratégie de l'enseignement de l'animation culturelle dans les curricula des 
collèges et des lycées doit, au plan théorique des méthodes, s'appuyer à la fois sur le 
constructivisme (Piaget,1974) et le socioconstructivisme (Vygotsky, 1978 ) en s'enrichissant 
des idées du reconstructivisme (Brameld,1956) qui privilégie les déterminations historiques, 
culturelles et groupales, et celles du progressisme (Dewey, 1920) qui met en avant l'Inter-
agissement de l'individu et des milieux naturel et social comme vecteurs de transformation. 
Ces deux dernières perspectives théoriques se complètent et offrent l'avantage de montrer la 
corrélation de l'homme et de la Société comme facteur essentiel de tout changement et de 
toute évolution. De même, les deux premières perspectives théoriques, le constructivisme et 
le socioconstructivisme, sont complémentaires et apparaissent être une évolution 
épistémologique du reconstructivisme de Brameld et du progressisme de Dewey. Par leur 
choix donc, constructivisme et socioconstructivisme, l'étude montre que le projet 
d'introduction de l'animation culturelle et de son enseignement va induire un véritable 
changement de perspective à la fois conceptuelle et pédagogique dans le système de 
l'enseignement/apprentissage du secondaire général. En effet, au niveau des valeurs, c'est-
à-dire axiologique, ce nouvel intrant en matière d’éducation, de méthodes novatrices de 
transmission des savoirs, de pédagogie innovante et de formation audacieuse doit satisfaire 
des besoins nouveaux relatifs à l'Homme  et à la Société, à cet ivoirien que l'on veut modeler 
à la fois sur les plans : psychogénétique: besoin d'appartenance, soif de connaissances, 
recherche ; résolue de performance; psychomoteur : besoin de créativité, d'habileté, de 
maîtrise de la praxis; éthique: besoin de sensibilité, de moralité, d'émotivité positive. 

L'induction de toutes ces valeurs vise, en fait, l’épanouissement de cet ivoirien 
nouveau en harmonie avec l'univers du complexe culturo-artistique qu'est l'animation 
culturelle. C'est que le secteur de la culture et des arts constitue une dimension fondamentale 
du développement. Et former des élèves de l'Enseignement Secondaire dans ce secteur, c'est 
non seulement former des acteurs fondamentaux futurs de développement de la Côte d'Ivoire, 
mais c'est surtout garantir la pérennité de ce développement. Aussi, introduire 
l'enseignement de l'animation culturelle au Secondaire Général, c'est s’adonner à une 
réforme orientée vers l'amélioration des pédagogies et des curricula relatifs aux 
enseignements culturels et artistiques, c'est un projet vital qui mérite une grande attention 
et des soins particuliers. Le civisme culturel et artistique en constitue un paradigme 
important. 

 
3. Contexte idéologique de l'enseignement de l'animation culturelle 

Le civisme désigne, en effet, le respect, l'attachement et le dévouement que manifeste 
le citoyen à l'égard de la collectivité à laquelle il appartient. C'est aussi le respect de ses 
conventions et de ses lois. Tout cet ensemble de règles, écrites ou non écrites, et de normes 
sociales, vise la régulation de l’existence en société et facilite la vie en groupe. Dans le 
contexte donc de cette étude, l'expression « civisme culturel et artistique » est novatrice et 
est appliquée à l'enseignement culturel et artistique orientée vers la sensibilisation et 
l'éducation des élèves du secondaire géneral au respect de leur culture, leur attachement à 
celle-ci et leur dévouement dans la défense des éléments constitutifs du patrimoine des 
valeurs culturelles et des arts qui forgent leur identité socioculturelle par rapport aux autres 
peuples africains et du monde. C'est dans cet enseignement qu'ils seront édifiés à l'éthique 
et aux droits qui prévalent dans le secteur de la culture et des arts, aux règles et aux 
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réglementations qui sous-tendent les transactions en matière d'art et de culture et qui leur 
feront prendre conscience de l'importance des biens et services culturels et du poids des arts 
comme moyens de défense et de perpétuation des expressions de l'âme profonde de leur pays. 
Ainsi l’adhésion au civisme culturel et artistique est à la fois un engagement patrimonial et 
un devoir citoyen de protection et de promotion de la culture et des arts de son pays. Si l'on 
s'en tient aux réflexions de Goran Koffi modeste Armand (2011), le civisme culturel et 
artistique était, bien au départ, la finalité essentielle de l'enseignement culturel et artistique 
dans l’Enseignement Secondaire Général et même technique. En effet, il affirme que : 

 
L'enseignement des Arts et de la Culture a pour missions fondamentales de solliciter la 
totalité des possibilités de création par les aptitudes du corps, des sens et de la 
sensualité de l'apprenant, de manière que celui-ci puisse se développer 
harmonieusement et s'intégrer dans la société ivoirienne. L'enseignement des arts et de 
la culture doit aussi promouvoir toutes les activités éducatives par les différentes formes 
artistiques et culturelles en exploitant l'ensemble des ressources culturelles et 
artistiques du patrimoine culturel ivoirien. En outre, il doit favoriser le développement 
de tous les processus d'assimilation cognitive, technique, créatrice, d'éveil éthique et 
moral permettant un comportement exemplaire et pacifique dans les relations 
interpersonnelles et d'entraide mutuelle. Il doit aussi favoriser tous les processus 
d'apprentissage et de formation aux métiers des Arts et de la Culture, à l'insertion 
professionnelle et à la création de richesse. 

Armand (2011) 
Mais tout ceci n'est possible qu'au moyen d'une méthodologie adaptée. 
 
4. Cadre méthodologique 

Cette étude a choisi d’adopter, au niveau pédagogique, les approches constructiviste 
et socioconstructiviste. Ces deux approches permettent de cerner les données constitutives 
de ce complexe culturel et artistique qu’est l’animation culturelle mis en projet 
d’enseignement disciplinaire dans le secondaire général en Côte d’Ivoire. Son caractère de 
projet détermine sa nouveauté dans ce système éducatif. De ce fait, l’animation culturelle 
qui est un milieu d’expériences diverses en matière d’art et de culture repose surtout sur la 
création et la production de biens culturels et artistiques. C’est donc un milieu de 
construction et de service à la communauté sociale. Son enseignement doit donc épouser 
cette caractéristique essentielle sans négliger le volet du civisme. L’approche constructiviste 
met en avant le fait que les activités et les capacités cognitives inhérentes à chaque sujet en 
apprentissage lui permettent de comprendre et d’appréhender les réalités qui l’entourent par 
interaction permanente entre lui et son environnement. C’est cette interaction qui l’amène à 
construire ses connaissances personnelles. Dès lors, l’apprenant n’absorbe pas le savoir mais 
plutôt se l’approprie en le mettant en perspective avec son vécu et ses représentations. En 
somme-t-il « construit » son savoir, tout comme les acteurs en animation culturelle 
construisent leurs expériences à travers les processus de création et de production. 
L’approche constructiviste accorde donc une grande autonomie en apprentissage en 
permettant aux apprenants de s’autoréguler et d’avoir une mainmise sur les stratégies 
d’apprentissage. 

Le recours à l’approche socioconstructiviste entre dans la continuité des stratégies 
d’apprentissage constructiviste en favorisant le vivre ensemble qui contribue au 
développement des compétences par interaction sociale et par contamination d’attitudes 
entre les apprenants confrontés à une même réalité sociale et appelés à répondre à des 
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questions ou à faire face à des problèmes et à trouver collectivement des solutions. En somme 
le socioconstructivisme pose les bases de la construction progressive des apprentissages au 
cours des premières années en s’aidant du contexte social des plus jeunes. Ce sont les 
interactions sociales dans lesquelles se meuvent les jeunes qui influencent, de manière 
déterminante, le processus de leur développement cognitif et donc de leur apprentissage. 

Dans la pratique, la complémentarité des deux approches permettra de faire des élèves 
des acteurs capables de contribuer, par leurs pratiques culturelles et artistiques, à 
l’édification « d’un espace socialement souhaitable, économiquement et écologiquement 
durable » basé sur un civisme culturel et artistique conscient.  

Les deux approches induisent, en fait, une pédagogie du projet qui est une pratique 
de pédagogie active donnant lieu à des apprentissages qui se réalisent à travers des 
productions concrètes individuelles ou collectives. Ainsi au moyen de cette pédagogie 
particulière, ces deux approches favorisent donc la constitution de collectifs d’élèves 
travaillant ensemble à réaliser des productions tangibles, palpables, socialisables exposant 
des savoirs nouveaux. Dans ce contexte, la classe est considérée comme une entreprise de 
productions et de prestations de services culturels et artistiques à proposer à la société. La 
classe fonctionnera alors sur des variables qui seront : explorer, expérimenter, rechercher, 
transformer, organiser, exploiter. En pratique, l’application de ces variables s’appuiera sur 
cinq (05) axes de l’animation culturelle, identifiés par KAMATE Banhouman (2014) et qui 
sont :  

-animation artistico-scénique : théâtre, danse, musique, conte dramatisé ; 
-animation artistico-visuelle : cinéma, audiovisuel, arts visuels (affiches 
                                                 publicitaires, vernissage, visites muséales, défilés  
                                                   de mode) ; 
-animation non artistique : concours de beauté, festivals gastronomiques, fora  
                                             scientifiques, salons du livre, concours de littérature,  
                                              visite de bibliothèque et CDI, etc. ; 
-animation pédagogique : trois (03) ordres d’enseignement (primaire, secondaire 
                                          Général et technique, supérieur), niveau préscolaire 
                                      (dessin, coloriage, modelage, chant, poésie, saynètes, etc.),   
                                       AEEC (Animation d’Eveil et d’Expression Culturelle) ; 
-animation mixte ou pluridisciplinaire : MASA (Marché des Arts du Spectacle 
                                                               Africain), les festivals, fêtes rituelles  
                                                               régionales, fêtes religieuses, les carnavals,  
                                                                arts et traditions populaires. 
 Avec ces cinq axes d’activités culturelles et artistiques, l’enseignement systématique 

du civisme culturel et artistique par l’animation culturelle pour être programmé afin de 
devenir  pour les élèves du secondaire, de la classe de 6ème à la classe de Terminale un 
domaine d’expériences pratiques, de réalisation de projets culturels et artistiques et 
d’enrichissements divers. Les deux premiers axes pourront être programmés et enseignés 
dans les classes de 6ème à la 3ème, soit dans le premier cycle de l’enseignement secondaire 
général. Les trois autres axes seront enseignés au moyen d’une programmation qui tiendra 
compte des séries académiques et disciplinaires d’orientation et, ce, des classes de secondes 
aux classes des premières et des terminales. Les élèves des classes terminales seront 
particulièrement concernés par l’enseignement de l’animation pédagogique en vue de leur 
orientation vers le cycle de formation des professeurs de CAFOP spécialisés dans 
l’enseignement des AEEC. En définitive, les deux approches pédagogiques, induisant la 
pédagogie du projet, privilégient les caractères interactifs individuels et sociaux de 
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l’apprentissage en permettant aux élèves d’appréhender personnellement et collectivement 
les difficultés à surmonter, faisant d’eux des opérateurs culturels et artistiques actifs engagés 
dans un civisme réel en matière d’art et de culture. Les enseignants, tout en étant porteurs 
de savoirs et d’expériences avérées, seront ici plutôt des stimulateurs qui donnent une 
impulsion aux élèves en les incitant à l’action, à la création et à la production. Pour la 
collecte des données de terrain, le Lycée Sainte Marie de Cocody, le Lycée classique 
d’Abidjan, les Lycées modernes garçons et jeunes filles de Bingerville, le Lycée municipal 
Simone Ehivet Gbagbo de Yopougon, le Collège Prospère Mérimée de Cocody, le collège 
moderne de Cocody, le Collège moderne du Plateau, ont été les champs d’exploration, de 
recherches et de collecte d’informations précieuses. En plus, des entretiens semi-structurés 
ont été menés auprès des enseignants et des élèves des structures indiquées, des experts 
culturels, des responsables pédagogiques et des administrateurs scolaires pour recueillir des 
données qualitatives. C’est donc une méthodologie d’approche qualitative dont l’objectif visé 
était d’obtenir une vision holistique des pratiques et des perceptions liées à l'animation 
culturelle et à l'enseignement du civisme culturel et artistique dans les Collèges et Lycées 
visités qui ont servi d’échantillon représentatif d’étude. En d’autres termes, cette 
méthodologie a permis de recueillir des données liées aux perspectives variées sur les 
programmes, les activités et les perceptions relatives à l'éducation culturelle et artistique et 
à la manière dont l’animation culturelle est pratiquée dans les collèges et lycées. L’enquête 
de terrain a été complétée par des recherches documentaires sur l'éducation culturelle et 
artistique dans le contexte ivoirien pour comprendre les tendances, les pratiques, et les défis 
actuels. 
 
5. Exposé et analyse des résultats 

Le décryptage des données recueillies et des recherches documentaires ont conduit à 
déterminer trois grands axes d’intérêt sur l'animation culturelle et sa présence   dans les 
collèges et les lycées de Côte d’Ivoire. Ces axes sont : l’état des pratiques actuelles de 
l’animation culturelle, l’enseignement du civisme culturel et les perceptions des acteurs 
éducatifs. 

 
5.1 État des pratiques actuelles de l'animation culturelle dans les Collèges et Lycées 

L’étude des données a permis d’identifier trois niveaux de vision relative à la pratique 
de l’animation culturelle dans les collèges et lycées : 

 
1°)-Organisation d'événements culturels : à l’analyse des données, on a découvert 
que la majorité des collèges et lycées visités organisent des événements culturels 
sporadiques tels que des festivals, des expositions artistiques ou des concours 
culturels pour sensibiliser les élèves à la diversité culturelle. 
2°)-Interventions d'artistes : en plus des activités artistiques et culturelles qu’ils 
organisent, les collèges et lycées invitent parfois des artistes locaux ou nationaux à 
intervenir pour partager leurs connaissances et compétences artistiques avec les 
élèves. 
3°)-Intégration des arts dans les programmes : on a constaté que peu 
d’établissements scolaires intègrent systématiquement des activités culturelles et 
artistiques dans les programmes scolaires, tandis que la majorité le fait de manière 
sporadique et non structurée. 
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5.2 Enseignement du civisme culturel  
L’analyse des données a identifié ici deux niveaux de vision relative à la pratique de 

l’animation culturelle dans les collèges et lycées on note que : 
1°)-Conscience du patrimoine culturel : la plupart des élèves déclarent être 

conscients de l'importance qu’il y a à préserver le patrimoine culturel ivoirien, mais peu se 
sentent activement impliqués dans cette préservation. 

2°)-Nécessité d'une intégration plus approfondie : il y a donc, pour la plupart des 
élèves, d’intégrer davantage l'éducation au civisme culturel et artistique dans les 
programmes scolaires de manière transversale et régulière. 

Après ce deuxième niveau, l’examen des données a conduit à identifier un troisième 
niveau qui a concerné la perception variée des acteurs éducatifs eux-mêmes. 
 
5.2 Perceptions des acteurs éducatifs 

Les données analysées ici ont dégagé deux niveaux de préoccupation : 
1°)-Défis rencontrés : Les enseignants ont souligné avec force, le manque de 

ressources et de temps dédié à l'éducation culturelle, tandis que les responsables 
pédagogiques mettent en avant la nécessité d'une formation continue pour mieux intégrer ces 
aspects dans les programmes académiques. Il ya donc un besoin de formation des acteurs 
éducatifs afin de mieux intégrer l'éducation culturelle et artistique dans leurs pratiques 
pédagogiques. 

2°)-Besoin de partenariats : la plupart  des acteurs éducatifs ont estimé qu'un 
partenariat renforcé avec les institutions culturelles et artistiques locales serait bénéfique 
pour enrichir l'offre éducative en matière de culture et d'art. 

Les résultats ci-dessus exposés et analysés soulignent à la fois les efforts entrepris et 
les défis rencontrés dans la promotion de l'animation culturelle et de l'enseignement du 
civisme culturel et artistique dans les Collèges et Lycées en Côte d'Ivoire. Ces observations 
peuvent servir de base pour formuler des recommandations visant à améliorer l'intégration 
et l'efficacité de ces aspects dans le système éducatif ivoirien. Le présent projet 
d’introduction de l’animation culturelle dans les programmes des collèges et lycées trouve 
ici sa justification renforcée et la réflexion actuelle est une expression concrète de cette 
recommandation. Mais les résultats exposés ci-dessus ont besoin d’être discutés pour mieux 
approfondir leur compréhension et surtout leur applicabilité sur le terrain. 

 
Conclusion 

Les résultats révèlent une présence notable d'activités culturelles dans les 
établissements scolaires, mais ne sont pas systématiquement enseignées car elles ne sont 
pas intégrées dans les programmes académiques. Ils mettent en lumière la demande des 
élèves pour une approche plus systématique de l'éducation culturelle et artistique. La 
perception des acteurs éducatifs souligne les défis logistiques et financiers ainsi que la 
nécessité d'une formation continue pour les enseignants, tout en soulignant l'importance de 
partenariats avec les institutions culturelles et artistiques pour enrichir l'offre éducative et 
surtout pour vulgariser, dans les milieux scolaires, la pratique de l’animation culturelle 
articulée sur le civisme culturel et artistique. Les résultats de cette étude soulignent la 
nécessité d'une révision des pratiques éducatives pour une intégration plus cohérente et 
systématique de l'animation culturelle dans les Collèges et Lycées en Côte d'Ivoire. Ils 
appellent à des mesures visant à renforcer la formation des enseignants, à développer des 
partenariats avec les acteurs culturels locaux et nationaux, à intégrer de manière transversale 
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l’enseignement des matières d’apprentissage issues de l’animation culturelle et du civisme 
culturel et artistique dans les programmes scolaires pour offrir une éducation plus holistique 
et enrichissante aux élèves. Dans ce contexte s’impose la nécessité d’une collaboration entre 
les établissements scolaires, les enseignants, les responsables pédagogiques et les acteurs 
culturels locaux et nationaux. La réalisation effective du projet d’introduction de 
l’enseignement de l’animation culturelle et du civisme culturel et artistique appelle à 
prendre des mesures concrètes pour répondre aux besoins éducatifs des élèves et pour 
promouvoir une éducation inclusive et diversifiée, ancrée dans la richesse culturelle du pays. 
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Abstract: A lot of studies have concentrated on the usage of address and reference 
phrases in a variety of social contexts. The current investigation adds to this body of 
work by analyzing the usage of address terms in classroom interactions. The research 
site is at the University Alassane OUATTARA (UAO), Cote d’Ivoire. Using observation 
as method for collecting data, this paper analyzes address terms used by students and 
teachers in classroom situations. For the analysis, sixteen classes (lectures and 
tutorials) at the department of English were observed. According to the study, students 
generally address their teachers in class employing academic title only, academic title 
+ last name, general title, and general title + last name. Inversely, when addressing 
students, teachers typically employ pronouns, first names, last names and general title. 
The investigation shows that the T/V distinction suggested by Brown and Gilman (1960) 
exists in Ivorian classroom interactions.  
 
Keywords: Address, English, Department, Discourse, Interaction, Student, Teacher. 
 
ANALYSE DES FORMES D'ADRESSE DANS LE DISCOURS : UN CAS 
D'ÉTUDIANTS ET D'ENSEIGNANTS DU DÉPARTEMENT D'ANGLAIS 
 
Résumé : Plusieurs études ont été effectuées sur l’utilisation de forme d’adresse et de 
référence dans divers contextes sociaux. La présente enquête complète ce corpus de 
travaux en analysant l’utilisation des termes d’adresse dans les interactions en classe. 
Le site de recherche se trouve à l’Université Alassane OUATTARA (UAO), Côte 
d’Ivoire. En utilisant l'observation comme méthode de collecte de données, cet article 
analyse les termes utilisés par les étudiants et les enseignants dans des situations de 
classe. Pour l'analyse, seize cours (cours magistraux et travaux dirigés) du département 
d'Anglais ont été observés. Selon l'étude, les étudiants s'adressent généralement à leurs 
enseignants en classe en utilisant uniquement le titre académique, le titre académique 
+ le nom de famille, le titre général et le titre général + le nom de famille. À l’inverse, 
lorsqu’ils s’adressent aux élèves, les enseignants emploient généralement des pronoms, 
des prénoms, des noms de famille et un titre général. L’enquête montre que la 
distinction T/V suggérée par Brown et Gilman (1960) existe dans les interactions 
ivoiriennes en classe. 
 
Mots-clés : Adresse, Anglais, Département, Discours, Interaction, Êlève, Enseignant 
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Introduction  
When we speak with people, we use specific terms to address them. These terms are 

called forms of address or terms of address. One notices that address forms are varied in 
accordance with each language and sociological and psychological aspects surrounding 
languages and people’s culture. It also varies with the context of interaction. The use of an 
address form is linked to speaker’s representation about the co-speaker. Studies like that of 
Xiaomei Y. (2010) have highlighted different perspectives under which address forms have 
been investigated. LeLoup W. and Schmidt-Rinehart C. (2018) analyze address forms for 
pedagogical ends. The study outlines the absence of voseo in the academic texts. 
Consequently, it is neither taught nor learned. Other studies have outlined either social or 
pragmatic explanations of address terms (Elena Jaime Jiménez, 2019; M. J. R. Lagos and M. 
I. Moyna, 2016; S. O. Oyetade, 1995; H. H. DeLisle, 1993). As for Brown P. and Levinson 
S. C. (1988), they consider address forms as politeness strategy. Sometimes, authors such as 
Chunming G. (2013) make contrastive analysis of address terms either by showing 
dissemblance between two varieties of the same language or comparing address terms 
employed in USA and Germany faculties. These studies also put forward the use of address 
terms in classroom context. That is the case of Aziaku A. (2021) about forms of address in 
classroom discourse at the university of Cape Coast in Ghana. This paper analyses address 
forms employed by teachers and students in classroom context on the occasion of lectures 
and tutorials session at the English department of the University Alassane OUATTARA 
(UAO). In the academic environment, classroom discourse has specific traits which show 
that it is unique. Among those traits, are the selection of address terms and the power 
dynamics that mainly exist between teachers and students? Therefore, what are the functions 
and communication of UAO students and teachers in the classroom? To what extent do the 
way power dynamics and relationship that exist between UAO teachers and their students 
influence the selection of their address terms? The objectives of this study are twofold: on 
the one hand, identifying the types of address forms used by teachers and students; on the 
other hand, showing that their use in classroom interaction is power-based. 
 
1. Methodology and Theoretical Framework 
1.1 Methodology Framework  

One has to do with paradigm and tools to use to conduct this paper. In other words, 
one is interested in highlighting how data are collected. Specifically, it consists in observing. 
Data have been collected through naturalistic and covert observation. Participants were not 
informed of being observed. This kind of observation implies to know what is going to be 
observed; those who are observed; and how they are observed. The answer to the first 
question shows the indicators to be taken into account while considering participants’ words. 
Thus, one is looking for address forms used by students and teachers on the occasion of 
lectures and tutorial classes. How do students and teachers address one another is what 
interests us. Secondly, it entails that students and teachers are those who are observed in the 
frame of this study. But, it worthy underlining that students and teachers are from English 
Department of Alassane OUATTARA University (UAO). Finally, this observation takes place 
on the occasion of lectures and tutorial sessions from December 2022 to March 2023. The 
analysis of data involves both, quantitative and qualitative methods of data collection. These 
two methods are complementary in this study. On the one hand, they permit to quantify 
participants’ responses, and on the otherhand, to interpret the meaning behind them. It is 
important to clarify that, to make the collection of data easier, an observation sheet was used 



 
Ange Alex Kouassi N’GUESSAN, Koffi Julien KIROUA & Zana Thimothée OUATTARA 

 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 435 

by the three researchers. Among them, two are from UAO English department. Therefore, 
given their permanent presence at the department, they are in charge of collecting the data. 
The third researcher is from the University of Man. He is transmitted the data collected by 
the two other researchers for  the final synthesis.  
 
1.2 Theoretical Framework 

This paper falls in the theory of address forms in language production. Several 
insightful studies have been undertaken about that through years. Talking about address 
forms alludes to ways people use to address or refer to someone else in an interaction context. 
In the frame of this investigation, one relies on Gilman and Brown (1960)’s approach to 
address forms. 
 
-Types of Address Forms with Gilman and Brown 

In observing people when they are speaking, it comes out that, according to Gilman and 
Brown (1960, p.252), most of them “use only one pronoun of address; we say "you" to many 
persons and "you" to one person”. Therefore, the address form “you” appears as the referent 
or co-speaker. As referent, it may imply a duality namely: a singular referent and a plural 
referent. Thus, by referring to “you”, one may mean a single person or a group of individuals 
present in the interaction context. But what is most interesting aspect of address form “you” 
is the fact that, one can refer to sociological representation we make about someone either as 
a superior or an inferior, or an equal one. This duality involves a double functions as well. 
In fact, our ways of using address form may entail sociological and psychological 
interpretation such as power or solidarity.  
 
-Address Forms and Power in Gilman and Brown’s Approach 

The expression of power can be tested as regards the control someone has on other 
one’s behavior, decision and thought. One can analyze power if and only if there are at least 
two persons interacting. Moreover, this power cannot be mutual in the same context of 
interaction. Gilman and Brown (1960, p.254) state that “the power semantic is similarly 
nonreciprocal; the superior says Τ and receives V”. The factors of power are multiple. These 
points involve age, physical condition, sex, social status, the position of people in an 
organization such as church, State, army, university, and family. These institutions confer 
power to some and withdraw it to others. For example, in the context of army, superiors use 
T as address form while inferiors use V. However, when people are part of the same status, 
power expression becomes mutual. People give and receive the same address form. Step by 
step, the analysis of address forms leads to the development of distinct features between T 
and V. So, Gilman and Brown (1960) underline that T is considered as revealing intimacy 
between speakers whereas V expresses a formal relation between speakers. Intimacy between 
people has to do with solidarity dimension. 
 
-Address Forms and Solidarity in Gilman and Brown’s Approach 

The expression of power in people’s language is related to sociological factors which 
can be grouped around status, age, birth, sex, and institutionalized frames. Nevertheless, it 
is proper to notice that not all differences imply that someone is power than another. The 
asymmetrical relation is not only due to all interactants’ differences. That is why, Gilman 
and Brown (1960, p.256) suggest that “A rule for making distinctive use of Τ and V among 
equals can be formulated by generalizing the power semantic. Differences of power cause V 
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to emerge in one direction of address; differences not concerned with power cause V to 
emerge in both directions”. In spite of this asymmetrical relation, the analysis of address 
forms shows that there is also a symmetrical link between interactants. Gilman and Brown 
(1960, p.257) state that “Solidarity is the name we give to the general relationship and 
solidarity is symmetrical”. For a T solidarity to be occurred, interactants must have objective 
common points and partly meet them frequently. One underlines partly because frequency 
of contact is not enough to establish common T. Shared T happens if and only if these 
frequent meetings lead to “the discovery or creation of like-mindedness that seems to be the 
core of the solidarity semantic.”, as stated by Gilman and Brown (1960, p.257). In contrast 
with the power V, the solidarity T is potentially relevant to all addressee.  
 
2. Results 

The results of this study present a total of 389 address terms used in classroom 
discourse, namely 153 address terms used by students to address their teachers and 236 
ones used by teachers to address their students. They were all naturally observed in sixteen 
classes (lectures and tutorials) taking place at the University Alassane OUATTARA (UAO), 
in Cote d’Ivoire. They are all summarized in the following tables. The tables 1 and 2 present 
the occurrence of the different forms of address collected by both researchers (Researcher A 
and researcher B) The table 3 shows the 153 different terms of address used by Students to 
address or refer to their teachers and the table 2 puts into light the 236 address terms used 
by teachers to address or refer to their students. Each of the following tables 3 and 4 is 
composed of four columns. The first column is dedicated to the forms of address, such as 
titles only, titles plus last names, general titles and general titles plus last names; the second 
column is about the speaker, the utterer of the address term (either the student or the 
teacher); the third one mentions the person being addressed (either the teacher or the 
student); and the last one deals with the terms of address or reference used by teachers or 
students. It should be noted that the bracketed numbers are that of occurrences in the data.  
 
Table 1:  Occurrence of Address forms used by Students to address or refer to their teachers 
 

 Academic titles 
only 

Academic titles 
plus last name 

General titles 
plus last nme 

General titles 
only 

Researcher A 67 0 23 3 
Researcher B 44 1 14 1 

 
Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 

 
Table 2:  Occurrence of Address forms used by Teachers to address or refer to their Students 

 First names Last names General title 
miss 

Second person 
pronouns 

Researcher A 34 17 13 48 
Researcher B 52 5 23 44 

 
Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 
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Table 3: Final synthesis of Address forms used by Students to address or refer to their teachers 
Address Forms Speakers Addressees Address Terms 

 
 
Academic Titles only (111) 

 
 
Students 

Assistant Professors 
   (Rank B) 

-Doctor (48) 

Associate Professors             
      (Rank A) 

- Professor (32) 
- Doctor (13) 

Professors  (Rank A - Professor (18) 

 
 
Academic Title plus Last 
Names    
                    ( 1 ) 

 
 
Students 

Assistant Professors -Doctor plus Last Names 
(1) 

Associate Professirs   

Professors - 

 
 
General Titles only (37) 

 
 
Students 

Assistant Professors -Sir (12), for males 
-Madam (9), for females 
 

Associate Professors -Sir (9), for males 
 

Professors -Sir (6), for males 
-Mr (1), for males 

 
 
General Title Plus Last Name      
                      (04) 

 
 
Students 

Assistant Professor -Madam Plus Last Name 
(1), for females 

Associate Professors -Mr Plus Last Name (1), 
for males 

Professor -Sir (2) Plus last name, 
for males 

 
Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 

Table 4: Final synthesis of Address forms used by teachers to address or refer to their students 
 

Address Forms Speakers Addressees Address Terms (Some of them) 
 
First Names (86) 

 
Teachers 

 
Students 

Rebbeca, Ruth, Ange, Flora, Eunice, Deborah, 
Mohamed, Daniel, Rodolphe, Parfait, Emma, 
Pierrette…. 

Last Names (22) Teachers Students Tia, Koné, N’guettia, Traoré, Touré, Kouakou, Koffi, 
Loukou, Dongo 

General Title Miss  
(36) 

Teachers Students -Miss (22) 
-Miss plus First Names (5) 
-Miss plus first names (9) 

Second person 
Pronouns (92) 

Teachers Students           You 

Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 
 
3. Discussion 

This study is to find out the different kinds of address and reference forms used in 
classroom discourse between University Alassane OUATTARA (UAO) teachers and their 
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students. The investigation also sought to find out how power dynamics and relationship that 
exist between the teachers and students influence the choice of their address terms. The 
natural observation of address terms used by students and their teachers at the English 
department of UAO enabled to collect the different ways they address each other.   
 
3.1 Students Addressing their Teachers 

This part of the study throws light on the different kinds of address terms used by 
students to address their teachers during the classroom interactions taking place at the 
University Alassane Ouattara (UAO). The analysis of the data enabled to identify four forms 
of address which are frequently used by students to address their teachers during classroom 
conversations.  The first form of address used by UAO students to address their teachers is 
the academic title only. It means that they address their teachers only by their title, such as 
“Professor” or “Doctor”. Wardhaugh (2006, p.268) argues that, the use of title only to 
address other people shows that there is a less intimate relationship. They are generally used 
to determine the ranks of occupation. According to Chaika (1982, p.48), when we address a 
person with title only, it means that between the speaker and the addressee there is not any 
close relationship or intimacy. In the current investigation, 111 instances of the use of 
academic title only can be observed.  To begin with, the data show that the UAO students of 
Bouaké usually address their assistant professors with the academic title “Doctor”. The use 
of this form of address is a sign of respect expressed by learners towards their teachers.  48 
instances of the use of the academic title “Doctor” only, to address assistant professors have 
been collected in this study. These are three examples extracted from the data: 

1. (During the course of Licence 1 Oral commentary)   
          Student:  Please, doctor, how is it possible? 
          Teacher : reread the introduction 

2. (During the lesson of Version L2) 
Student: Doctor, is it possible to use adaptation here? 
Teacher : Yes, of course. 

3. (During the lesson of Reading Comprehension L1) 
Student: Mohamed, can you read? 
Teacher: Yes, doctor 

In addition to assistant professors, associate professors are also addressed with academic 
title only. In this analysis, we can notice that UAO students usually address their teachers 
with “Doctor” and “Professor”. According to the analysis, 32 cases of the academic title 
“Professor” only and 13 examples of “Doctor” only are used by UAO students to address 
their associate professors. The following examples are taken from the data : 

4. (During the lecture of American Civilization) 
Student: Professor, can I continue 
Teacher: No. Another person   

5. (During the lecture of Phonetics L1) 
Teacher: Is it a place or manner of articulation? 
Student: Yes, professor 

T itle only is also used to address full professors by UAO students. However, contrary 
to the case of assistant professors in which UAO students address with both “Doctor” and 
“Professor”, full professors are only addressed with the title “Professor”. As evidence, in the 
data of this investigation, we can notice 18 instances of professors being addressed with the 
title “Professor” and never with “Doctor”. Let us consider the following extracts from the 
data: 
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6. (During the lecture of American novel L3) 
Teacher: Sorry, I didn’t catch 
Student: I said why, professor 

7. (During the lecture of American novel L3) 
Teacher: Miss Nadege, please read 
Student: which part professor? 

The second form of address used by UAO students to address their teachers is title plus 
last name. According to Chaika (1982, p.47), the use of title plus last name in communication 
indicates social distance and unfamiliarity between the speaker and the interlocutor. This 
type of address form is usually used by a person who has relatively higher status than the 
other people who he/she addresses. In this study, we can see that UAO students use rarely 
this form of address to address their teachers. As we can observe in the previous table of the 
results, only 1 case has been collected. For example, the single case is used to address the 
assistant professors: 

8. (during the lesson of Oral commentary L1) 
Teacher: Please Flora, can you repeat for them? 
Student: Doctor N’guessan said that the subject is missing in the introduction.  

 
The third form of address used by UAO students to address their teachers is the general titles 
only, Madam and Sir. We can observe 37 cases in this analysis. The term madam is used to 
address female teachers and Sir to address male teachers. The data show that 12 cases of Sir 
and 9 instances of madam are used to address assistant professors; 9 examples of Sir occur 
in the data to address associate professors and 6 instances of Sir to address full professors: 
 

9. (During the class of Written commentary L2, a student addressing a female assistant 
professor) 

Teacher: Bill Gates, do you want to try? 
Student : Yes Madam 
10. (During the lecture of Phonetics L2, a student addressing a male full professor) 
Teacher: You, can you pronounce this phoneme? 
Student: Ok Sir 

 
The Fourth and last form of address we collected in this investigation is the use of the 

general title plus last name by UAO students to address their teachers. It is the least frequent 
address form used by UAO students to address their teachers.  This study has identified 4 
cases. This is an extract from the data: 

11. (During the class of Phonetics L1, a student addressing a female assistant professor) 
Teacher: Is it an alveolar? 
Student : Yes Madam Konan 
 

3.2 Teachers Addressing their Students 
Power dynamic has also a vertical orientation, however here it goes from superiors to 

inferiors. Teachers are more powerful than their students. This can be noted through the way 
UAO teachers address their students.  Natural observation in sixteen classes (lectures and 
tutorials) at the English department of UAO have revealed that teachers usually address 
students in the classroom using their first names. The study collected 86 instances of the use 
of first name by teachers to address their students. These are some extracts from the data :  
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12. (During the lesson of Oral commentary L1) 
Teacher: Yes, you Rebecca? 
Student: Ok Doctor 
13. (During the class of Reading comprehension L2) 
Teacher: Prunelle, read question number 3. 
Student: Okay Doctor 

 
In addition to first names, UAO teachers also use Last names to address their students 

in the context of classroom. 22 cases were observed from the data. Among them, these are 
some examples: 

14. (During the lecture of Intertextuality, Master1) 
Teacher: KONE, do you have the syllabus? 
Student : Yes Professor 
15. (During the lesson of Version L1) 
Teacher: Yes, TIA, can you read yours? 
Student: Okay sir 
Besides, the current investigation shows that UAO students are addressed by their 

teachers using the general title miss only or it precedes their first name. The analysis 
registered 36 cases of this form of address. Some of them are as follows: 

16. (During the lesson of Legal English L1) 
Student: Please Sir  
Teacher: Yes, miss 
17. (During the lecture of African Literary Works Master 1) 
Teacher: Miss… 
Student: Yes, Professor 

 
Finally, the most frequent form of address used by UAO teachers to address their 

students is the second person pronoun you. This form is generally used by teachers to address 
students whose names are unknown or forgotten by them. In the present analysis, 92 cases 
were collected. The following examples are some of them: 

18. (During the tutorial of Business English L1) 
Teacher: You! 
Student: I sir?  
19. (During the lesson of Theme L2) 
Teacher: Sorry, not Emma, You! 
Student: Okay sir. 

 
3.3 Address Form as Expression of Power in Classroom Discourse 

In classroom context, teacher-student’s relation is power based. This exercise of 
power is even part of instruction activity. It is a usual thing for teacher, at the beginning of 
his/her course to set rules or didactic contracts between him/her and students. Students, 
thereby, know what the limits they cannot go beyond. If these principles aim mainly to 
establish the best frame of teaching and learning; however, it is worthy underscoring that it 
is already the use of power which is implemented. P. Kearney (1987) states that  

 
Establishing and maintaining influence in the classroom is primary to instruction. Given 
that time spent on task is the single best predictor of learning (Denham & Lieberman, 
1980; McGarity & Butts, 1984; Rosenshine, 1979; Samuels & Turnure, 1974; Woolfolk 
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& McCune- Nicolich, 1984), a teacher is obligated to influence students to cooperate 
in the learning process. 

P. Kearney (1987:45) 
 

When power is well established and maintained, it is observed through behaviour, 
attitude and students’ words towards teachers. The results found from the data reveal that 
power expressed by teacher is recognized by students through address form they use to talk 
with teacher. Students address teachers with academic titles 111 occurrences, academic title 
+ last name 01 occurrence, general titles (Mr., sir, madam) 37 occurrences, and general 
titles + last name 04 occurrences. These address forms highlight the formal relation between 
teachers and students. It underlines the psychological distance between teachers and 
students. On the other level, on the occasion of lectures and tutorial sessions, one notices 
that teacher used to call students by address form “you” 92 occurrences, first name 86 
occurrences, general title (miss) 36 occurrences, last name 22 occurrences. The highest use 
of second person pronoun “you” and first name reveals low perception ranking teachers have 
about students. The use of these expressions show the informal relation teachers initiate 
towards their students. It reinforces the idea of power they have on students. In fact, let us 
notice that while informal or solidarity relation is initiated by teachers towards students, 
students put forward a formal and power one. N. Fairclough (2013, pp.38-39) states that “we 
can say that power in discourse is to do with powerful participants controlling and 
constraining the contributions of non-powerful participants. It is useful to distinguish broadly 
between three types of such constraints”. These requirements involve first of all, the topic 
participants are talking about; secondly, the social status of participant and finally the role 
they play while they are talking.  In one word, address forms used by teachers and students 
demonstrate power-based relation existing in classroom context.   
 
Conclusion 

The study identified the various forms of address and reference used in classroom 
discourse between University Alassane OUATTARA (UAO) teachers and their students. The 
analysis also explained the way power dynamics and relationship that exist between the 
teachers and students influence the selection of their address terms. The natural observation 
of address terms used by students and their teachers at the English department of UAO 
helped us to collect 389 address terms used in classroom discourse, namely 153 address 
terms used by students to address their teachers and 236 ones used by teachers to address 
their students. Based on the theory of Brown and Gilman (1960), the study shows that 
teachers and students generally use different forms of address. On the one hand, the address 
forms used by students to address their teachers show the respect they feel for them. For 
instance, they use titles only such as doctor and professor; titles plus last names like doctor 
Konan or professor N’guessan; general titles such as sir or madam; and general titles plus 
last names just like madam Konan and sir Coulibaly. On the other hand, the forms of address 
used by teachers to address their students indicate the power they have over them. Those 
forms include first names such as Alima; last names like Sery; the general title miss; and the 
second person pronoun you. 
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Abstract: A lot of studies have concentrated on the usage of address and reference 
phrases in a variety of social contexts. The current investigation adds to this body of 
work by analyzing the usage of address terms in classroom interactions. The research 
site is at the University Alassane OUATTARA (UAO), Cote d’Ivoire. Using observation 
as method for collecting data, this paper analyzes address terms used by students and 
teachers in classroom situations. For the analysis, sixteen classes (lectures and 
tutorials) at the department of English were observed. According to the study, students 
generally address their teachers in class employing academic title only, academic title 
+ last name, general title, and general title + last name. Inversely, when addressing 
students, teachers typically employ pronouns, first names, last names and general title. 
The investigation shows that the T/V distinction suggested by Brown and Gilman (1960) 
exists in Ivorian classroom interactions.  
 
Keywords: Address, English, Department, Discourse, Interaction, Student, Teacher. 
 
ANALYSE DES FORMES D'ADRESSE DANS LE DISCOURS : UN CAS 
D'ÉTUDIANTS ET D'ENSEIGNANTS DU DÉPARTEMENT D'ANGLAIS 
 
Résumé : Plusieurs études ont été effectuées sur l’utilisation de forme d’adresse et de 
référence dans divers contextes sociaux. La présente enquête complète ce corpus de 
travaux en analysant l’utilisation des termes d’adresse dans les interactions en classe. 
Le site de recherche se trouve à l’Université Alassane OUATTARA (UAO), Côte 
d’Ivoire. En utilisant l'observation comme méthode de collecte de données, cet article 
analyse les termes utilisés par les étudiants et les enseignants dans des situations de 
classe. Pour l'analyse, seize cours (cours magistraux et travaux dirigés) du département 
d'Anglais ont été observés. Selon l'étude, les étudiants s'adressent généralement à leurs 
enseignants en classe en utilisant uniquement le titre académique, le titre académique 
+ le nom de famille, le titre général et le titre général + le nom de famille. À l’inverse, 
lorsqu’ils s’adressent aux élèves, les enseignants emploient généralement des pronoms, 
des prénoms, des noms de famille et un titre général. L’enquête montre que la 
distinction T/V suggérée par Brown et Gilman (1960) existe dans les interactions 
ivoiriennes en classe. 
 
Mots-clés : Adresse, Anglais, Département, Discours, Interaction, Êlève, Enseignant 
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Introduction  
When we speak with people, we use specific terms to address them. These terms are 

called forms of address or terms of address. One notices that address forms are varied in 
accordance with each language and sociological and psychological aspects surrounding 
languages and people’s culture. It also varies with the context of interaction. The use of an 
address form is linked to speaker’s representation about the co-speaker. Studies like that of 
Xiaomei Y. (2010) have highlighted different perspectives under which address forms have 
been investigated. LeLoup W. and Schmidt-Rinehart C. (2018) analyze address forms for 
pedagogical ends. The study outlines the absence of voseo in the academic texts. 
Consequently, it is neither taught nor learned. Other studies have outlined either social or 
pragmatic explanations of address terms (Elena Jaime Jiménez, 2019; M. J. R. Lagos and M. 
I. Moyna, 2016; S. O. Oyetade, 1995; H. H. DeLisle, 1993). As for Brown P. and Levinson 
S. C. (1988), they consider address forms as politeness strategy. Sometimes, authors such as 
Chunming G. (2013) make contrastive analysis of address terms either by showing 
dissemblance between two varieties of the same language or comparing address terms 
employed in USA and Germany faculties. These studies also put forward the use of address 
terms in classroom context. That is the case of Aziaku A. (2021) about forms of address in 
classroom discourse at the university of Cape Coast in Ghana. This paper analyses address 
forms employed by teachers and students in classroom context on the occasion of lectures 
and tutorials session at the English department of the University Alassane OUATTARA 
(UAO). In the academic environment, classroom discourse has specific traits which show 
that it is unique. Among those traits, are the selection of address terms and the power 
dynamics that mainly exist between teachers and students? Therefore, what are the functions 
and communication of UAO students and teachers in the classroom? To what extent do the 
way power dynamics and relationship that exist between UAO teachers and their students 
influence the selection of their address terms? The objectives of this study are twofold: on 
the one hand, identifying the types of address forms used by teachers and students; on the 
other hand, showing that their use in classroom interaction is power-based. 
 
1. Methodology and Theoretical Framework 
1.1 Methodology Framework  

One has to do with paradigm and tools to use to conduct this paper. In other words, 
one is interested in highlighting how data are collected. Specifically, it consists in observing. 
Data have been collected through naturalistic and covert observation. Participants were not 
informed of being observed. This kind of observation implies to know what is going to be 
observed; those who are observed; and how they are observed. The answer to the first 
question shows the indicators to be taken into account while considering participants’ words. 
Thus, one is looking for address forms used by students and teachers on the occasion of 
lectures and tutorial classes. How do students and teachers address one another is what 
interests us. Secondly, it entails that students and teachers are those who are observed in the 
frame of this study. But, it worthy underlining that students and teachers are from English 
Department of Alassane OUATTARA University (UAO). Finally, this observation takes place 
on the occasion of lectures and tutorial sessions from December 2022 to March 2023. The 
analysis of data involves both, quantitative and qualitative methods of data collection. These 
two methods are complementary in this study. On the one hand, they permit to quantify 
participants’ responses, and on the otherhand, to interpret the meaning behind them. It is 
important to clarify that, to make the collection of data easier, an observation sheet was used 
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by the three researchers. Among them, two are from UAO English department. Therefore, 
given their permanent presence at the department, they are in charge of collecting the data. 
The third researcher is from the University of Man. He is transmitted the data collected by 
the two other researchers for  the final synthesis.  
 
1.2 Theoretical Framework 

This paper falls in the theory of address forms in language production. Several 
insightful studies have been undertaken about that through years. Talking about address 
forms alludes to ways people use to address or refer to someone else in an interaction context. 
In the frame of this investigation, one relies on Gilman and Brown (1960)’s approach to 
address forms. 
 
-Types of Address Forms with Gilman and Brown 

In observing people when they are speaking, it comes out that, according to Gilman and 
Brown (1960, p.252), most of them “use only one pronoun of address; we say "you" to many 
persons and "you" to one person”. Therefore, the address form “you” appears as the referent 
or co-speaker. As referent, it may imply a duality namely: a singular referent and a plural 
referent. Thus, by referring to “you”, one may mean a single person or a group of individuals 
present in the interaction context. But what is most interesting aspect of address form “you” 
is the fact that, one can refer to sociological representation we make about someone either as 
a superior or an inferior, or an equal one. This duality involves a double functions as well. 
In fact, our ways of using address form may entail sociological and psychological 
interpretation such as power or solidarity.  
 
-Address Forms and Power in Gilman and Brown’s Approach 

The expression of power can be tested as regards the control someone has on other 
one’s behavior, decision and thought. One can analyze power if and only if there are at least 
two persons interacting. Moreover, this power cannot be mutual in the same context of 
interaction. Gilman and Brown (1960, p.254) state that “the power semantic is similarly 
nonreciprocal; the superior says Τ and receives V”. The factors of power are multiple. These 
points involve age, physical condition, sex, social status, the position of people in an 
organization such as church, State, army, university, and family. These institutions confer 
power to some and withdraw it to others. For example, in the context of army, superiors use 
T as address form while inferiors use V. However, when people are part of the same status, 
power expression becomes mutual. People give and receive the same address form. Step by 
step, the analysis of address forms leads to the development of distinct features between T 
and V. So, Gilman and Brown (1960) underline that T is considered as revealing intimacy 
between speakers whereas V expresses a formal relation between speakers. Intimacy between 
people has to do with solidarity dimension. 
 
-Address Forms and Solidarity in Gilman and Brown’s Approach 

The expression of power in people’s language is related to sociological factors which 
can be grouped around status, age, birth, sex, and institutionalized frames. Nevertheless, it 
is proper to notice that not all differences imply that someone is power than another. The 
asymmetrical relation is not only due to all interactants’ differences. That is why, Gilman 
and Brown (1960, p.256) suggest that “A rule for making distinctive use of Τ and V among 
equals can be formulated by generalizing the power semantic. Differences of power cause V 
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to emerge in one direction of address; differences not concerned with power cause V to 
emerge in both directions”. In spite of this asymmetrical relation, the analysis of address 
forms shows that there is also a symmetrical link between interactants. Gilman and Brown 
(1960, p.257) state that “Solidarity is the name we give to the general relationship and 
solidarity is symmetrical”. For a T solidarity to be occurred, interactants must have objective 
common points and partly meet them frequently. One underlines partly because frequency 
of contact is not enough to establish common T. Shared T happens if and only if these 
frequent meetings lead to “the discovery or creation of like-mindedness that seems to be the 
core of the solidarity semantic.”, as stated by Gilman and Brown (1960, p.257). In contrast 
with the power V, the solidarity T is potentially relevant to all addressee.  
 
2. Results 

The results of this study present a total of 389 address terms used in classroom 
discourse, namely 153 address terms used by students to address their teachers and 236 
ones used by teachers to address their students. They were all naturally observed in sixteen 
classes (lectures and tutorials) taking place at the University Alassane OUATTARA (UAO), 
in Cote d’Ivoire. They are all summarized in the following tables. The tables 1 and 2 present 
the occurrence of the different forms of address collected by both researchers (Researcher A 
and researcher B) The table 3 shows the 153 different terms of address used by Students to 
address or refer to their teachers and the table 2 puts into light the 236 address terms used 
by teachers to address or refer to their students. Each of the following tables 3 and 4 is 
composed of four columns. The first column is dedicated to the forms of address, such as 
titles only, titles plus last names, general titles and general titles plus last names; the second 
column is about the speaker, the utterer of the address term (either the student or the 
teacher); the third one mentions the person being addressed (either the teacher or the 
student); and the last one deals with the terms of address or reference used by teachers or 
students. It should be noted that the bracketed numbers are that of occurrences in the data.  
 
Table 1:  Occurrence of Address forms used by Students to address or refer to their teachers 
 

 Academic titles 
only 

Academic titles 
plus last name 

General titles 
plus last nme 

General titles 
only 

Researcher A 67 0 23 3 
Researcher B 44 1 14 1 

 
Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 

 
Table 2:  Occurrence of Address forms used by Teachers to address or refer to their Students 

 First names Last names General title 
miss 

Second person 
pronouns 

Researcher A 34 17 13 48 
Researcher B 52 5 23 44 

 
Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 
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Table 3: Final synthesis of Address forms used by Students to address or refer to their teachers 
Address Forms Speakers Addressees Address Terms 

 
 
Academic Titles only (111) 

 
 
Students 

Assistant Professors 
   (Rank B) 

-Doctor (48) 

Associate Professors             
      (Rank A) 

- Professor (32) 
- Doctor (13) 

Professors  (Rank A - Professor (18) 

 
 
Academic Title plus Last 
Names    
                    ( 1 ) 

 
 
Students 

Assistant Professors -Doctor plus Last Names 
(1) 

Associate Professirs   

Professors - 

 
 
General Titles only (37) 

 
 
Students 

Assistant Professors -Sir (12), for males 
-Madam (9), for females 
 

Associate Professors -Sir (9), for males 
 

Professors -Sir (6), for males 
-Mr (1), for males 

 
 
General Title Plus Last Name      
                      (04) 

 
 
Students 

Assistant Professor -Madam Plus Last Name 
(1), for females 

Associate Professors -Mr Plus Last Name (1), 
for males 

Professor -Sir (2) Plus last name, 
for males 

 
Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 

Table 4: Final synthesis of Address forms used by teachers to address or refer to their students 
 

Address Forms Speakers Addressees Address Terms (Some of them) 
 
First Names (86) 

 
Teachers 

 
Students 

Rebbeca, Ruth, Ange, Flora, Eunice, Deborah, 
Mohamed, Daniel, Rodolphe, Parfait, Emma, 
Pierrette…. 

Last Names (22) Teachers Students Tia, Koné, N’guettia, Traoré, Touré, Kouakou, Koffi, 
Loukou, Dongo 

General Title Miss  
(36) 

Teachers Students -Miss (22) 
-Miss plus First Names (5) 
-Miss plus first names (9) 

Second person 
Pronouns (92) 

Teachers Students           You 

Source: Natural observation at the English Department of University Alassane OUATTARA 
 
3. Discussion 

This study is to find out the different kinds of address and reference forms used in 
classroom discourse between University Alassane OUATTARA (UAO) teachers and their 
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students. The investigation also sought to find out how power dynamics and relationship that 
exist between the teachers and students influence the choice of their address terms. The 
natural observation of address terms used by students and their teachers at the English 
department of UAO enabled to collect the different ways they address each other.   
 
3.1 Students Addressing their Teachers 

This part of the study throws light on the different kinds of address terms used by 
students to address their teachers during the classroom interactions taking place at the 
University Alassane Ouattara (UAO). The analysis of the data enabled to identify four forms 
of address which are frequently used by students to address their teachers during classroom 
conversations.  The first form of address used by UAO students to address their teachers is 
the academic title only. It means that they address their teachers only by their title, such as 
“Professor” or “Doctor”. Wardhaugh (2006, p.268) argues that, the use of title only to 
address other people shows that there is a less intimate relationship. They are generally used 
to determine the ranks of occupation. According to Chaika (1982, p.48), when we address a 
person with title only, it means that between the speaker and the addressee there is not any 
close relationship or intimacy. In the current investigation, 111 instances of the use of 
academic title only can be observed.  To begin with, the data show that the UAO students of 
Bouaké usually address their assistant professors with the academic title “Doctor”. The use 
of this form of address is a sign of respect expressed by learners towards their teachers.  48 
instances of the use of the academic title “Doctor” only, to address assistant professors have 
been collected in this study. These are three examples extracted from the data: 

1. (During the course of Licence 1 Oral commentary)   
          Student:  Please, doctor, how is it possible? 
          Teacher : reread the introduction 

2. (During the lesson of Version L2) 
Student: Doctor, is it possible to use adaptation here? 
Teacher : Yes, of course. 

3. (During the lesson of Reading Comprehension L1) 
Student: Mohamed, can you read? 
Teacher: Yes, doctor 

In addition to assistant professors, associate professors are also addressed with academic 
title only. In this analysis, we can notice that UAO students usually address their teachers 
with “Doctor” and “Professor”. According to the analysis, 32 cases of the academic title 
“Professor” only and 13 examples of “Doctor” only are used by UAO students to address 
their associate professors. The following examples are taken from the data : 

4. (During the lecture of American Civilization) 
Student: Professor, can I continue 
Teacher: No. Another person   

5. (During the lecture of Phonetics L1) 
Teacher: Is it a place or manner of articulation? 
Student: Yes, professor 

T itle only is also used to address full professors by UAO students. However, contrary 
to the case of assistant professors in which UAO students address with both “Doctor” and 
“Professor”, full professors are only addressed with the title “Professor”. As evidence, in the 
data of this investigation, we can notice 18 instances of professors being addressed with the 
title “Professor” and never with “Doctor”. Let us consider the following extracts from the 
data: 
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6. (During the lecture of American novel L3) 
Teacher: Sorry, I didn’t catch 
Student: I said why, professor 

7. (During the lecture of American novel L3) 
Teacher: Miss Nadege, please read 
Student: which part professor? 

The second form of address used by UAO students to address their teachers is title plus 
last name. According to Chaika (1982, p.47), the use of title plus last name in communication 
indicates social distance and unfamiliarity between the speaker and the interlocutor. This 
type of address form is usually used by a person who has relatively higher status than the 
other people who he/she addresses. In this study, we can see that UAO students use rarely 
this form of address to address their teachers. As we can observe in the previous table of the 
results, only 1 case has been collected. For example, the single case is used to address the 
assistant professors: 

8. (during the lesson of Oral commentary L1) 
Teacher: Please Flora, can you repeat for them? 
Student: Doctor N’guessan said that the subject is missing in the introduction.  

 
The third form of address used by UAO students to address their teachers is the general titles 
only, Madam and Sir. We can observe 37 cases in this analysis. The term madam is used to 
address female teachers and Sir to address male teachers. The data show that 12 cases of Sir 
and 9 instances of madam are used to address assistant professors; 9 examples of Sir occur 
in the data to address associate professors and 6 instances of Sir to address full professors: 
 

9. (During the class of Written commentary L2, a student addressing a female assistant 
professor) 

Teacher: Bill Gates, do you want to try? 
Student : Yes Madam 
10. (During the lecture of Phonetics L2, a student addressing a male full professor) 
Teacher: You, can you pronounce this phoneme? 
Student: Ok Sir 

 
The Fourth and last form of address we collected in this investigation is the use of the 

general title plus last name by UAO students to address their teachers. It is the least frequent 
address form used by UAO students to address their teachers.  This study has identified 4 
cases. This is an extract from the data: 

11. (During the class of Phonetics L1, a student addressing a female assistant professor) 
Teacher: Is it an alveolar? 
Student : Yes Madam Konan 
 

3.2 Teachers Addressing their Students 
Power dynamic has also a vertical orientation, however here it goes from superiors to 

inferiors. Teachers are more powerful than their students. This can be noted through the way 
UAO teachers address their students.  Natural observation in sixteen classes (lectures and 
tutorials) at the English department of UAO have revealed that teachers usually address 
students in the classroom using their first names. The study collected 86 instances of the use 
of first name by teachers to address their students. These are some extracts from the data :  
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12. (During the lesson of Oral commentary L1) 
Teacher: Yes, you Rebecca? 
Student: Ok Doctor 
13. (During the class of Reading comprehension L2) 
Teacher: Prunelle, read question number 3. 
Student: Okay Doctor 

 
In addition to first names, UAO teachers also use Last names to address their students 

in the context of classroom. 22 cases were observed from the data. Among them, these are 
some examples: 

14. (During the lecture of Intertextuality, Master1) 
Teacher: KONE, do you have the syllabus? 
Student : Yes Professor 
15. (During the lesson of Version L1) 
Teacher: Yes, TIA, can you read yours? 
Student: Okay sir 
Besides, the current investigation shows that UAO students are addressed by their 

teachers using the general title miss only or it precedes their first name. The analysis 
registered 36 cases of this form of address. Some of them are as follows: 

16. (During the lesson of Legal English L1) 
Student: Please Sir  
Teacher: Yes, miss 
17. (During the lecture of African Literary Works Master 1) 
Teacher: Miss… 
Student: Yes, Professor 

 
Finally, the most frequent form of address used by UAO teachers to address their 

students is the second person pronoun you. This form is generally used by teachers to address 
students whose names are unknown or forgotten by them. In the present analysis, 92 cases 
were collected. The following examples are some of them: 

18. (During the tutorial of Business English L1) 
Teacher: You! 
Student: I sir?  
19. (During the lesson of Theme L2) 
Teacher: Sorry, not Emma, You! 
Student: Okay sir. 

 
3.3 Address Form as Expression of Power in Classroom Discourse 

In classroom context, teacher-student’s relation is power based. This exercise of 
power is even part of instruction activity. It is a usual thing for teacher, at the beginning of 
his/her course to set rules or didactic contracts between him/her and students. Students, 
thereby, know what the limits they cannot go beyond. If these principles aim mainly to 
establish the best frame of teaching and learning; however, it is worthy underscoring that it 
is already the use of power which is implemented. P. Kearney (1987) states that  

 
Establishing and maintaining influence in the classroom is primary to instruction. Given 
that time spent on task is the single best predictor of learning (Denham & Lieberman, 
1980; McGarity & Butts, 1984; Rosenshine, 1979; Samuels & Turnure, 1974; Woolfolk 
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& McCune- Nicolich, 1984), a teacher is obligated to influence students to cooperate 
in the learning process. 

P. Kearney (1987:45) 
 

When power is well established and maintained, it is observed through behaviour, 
attitude and students’ words towards teachers. The results found from the data reveal that 
power expressed by teacher is recognized by students through address form they use to talk 
with teacher. Students address teachers with academic titles 111 occurrences, academic title 
+ last name 01 occurrence, general titles (Mr., sir, madam) 37 occurrences, and general 
titles + last name 04 occurrences. These address forms highlight the formal relation between 
teachers and students. It underlines the psychological distance between teachers and 
students. On the other level, on the occasion of lectures and tutorial sessions, one notices 
that teacher used to call students by address form “you” 92 occurrences, first name 86 
occurrences, general title (miss) 36 occurrences, last name 22 occurrences. The highest use 
of second person pronoun “you” and first name reveals low perception ranking teachers have 
about students. The use of these expressions show the informal relation teachers initiate 
towards their students. It reinforces the idea of power they have on students. In fact, let us 
notice that while informal or solidarity relation is initiated by teachers towards students, 
students put forward a formal and power one. N. Fairclough (2013, pp.38-39) states that “we 
can say that power in discourse is to do with powerful participants controlling and 
constraining the contributions of non-powerful participants. It is useful to distinguish broadly 
between three types of such constraints”. These requirements involve first of all, the topic 
participants are talking about; secondly, the social status of participant and finally the role 
they play while they are talking.  In one word, address forms used by teachers and students 
demonstrate power-based relation existing in classroom context.   
 
Conclusion 

The study identified the various forms of address and reference used in classroom 
discourse between University Alassane OUATTARA (UAO) teachers and their students. The 
analysis also explained the way power dynamics and relationship that exist between the 
teachers and students influence the selection of their address terms. The natural observation 
of address terms used by students and their teachers at the English department of UAO 
helped us to collect 389 address terms used in classroom discourse, namely 153 address 
terms used by students to address their teachers and 236 ones used by teachers to address 
their students. Based on the theory of Brown and Gilman (1960), the study shows that 
teachers and students generally use different forms of address. On the one hand, the address 
forms used by students to address their teachers show the respect they feel for them. For 
instance, they use titles only such as doctor and professor; titles plus last names like doctor 
Konan or professor N’guessan; general titles such as sir or madam; and general titles plus 
last names just like madam Konan and sir Coulibaly. On the other hand, the forms of address 
used by teachers to address their students indicate the power they have over them. Those 
forms include first names such as Alima; last names like Sery; the general title miss; and the 
second person pronoun you. 
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Résumé : Cet article montre qu’on peut trouver des similitudes entre les chansons de 
geste françaises et les épopées ouest-africaines en ce qui concerne la figure maternelle 
du saint. Pour ce faire nous portons notre choix sur deux héros de la chanson de geste 
qui ont été sanctifiés à leur mort : il s’agit de Guillaume d’Orange et de Renaud de 
Montauban. Pour les épopées ouest-africaines nous nous arrêterons sur El Hadj Omar 
Tall et Cheikh Ahmadou Bamba. Tous ces saints ont un point commun : ils ont eu des 
mères exceptionnelles. Leurs nombreuses qualités expliquent en partie le destin 
exceptionnel de leurs fils.  
 
Mots-clés : saint ; chanson de geste ; mère ; morale ; exceptionnel. 
 
A MATERNAL FIGURE ESSENTIAL TO THE EDIFICATION OF THE SAINT IN 
CHANSONS DE GESTE AND WEST AFRICAN EPICS  
 
Abstract: This article aims to show that one can find similarities between French 
chansons de geste and West African epics with regard to the maternal figure of the saint. 
To do this we choose two heroes of the chanson de geste who were sanctified at their 
death : they are Guillaume d’Orange and Renaud de Montauban. For the west African 
epics we will stop at El Hadj Omar Tall and Cheikh Ahmadou Bamba. All these saints 
have one thing in common : they were fathered by exceptional mothers. The many 
qualities of their mothers partly explain their exceptional destiny.  
 
Keywords : saint-chanson de geste ; mother ; moral ; exceptional. 

 
 
Introduction 

Le saint est ce personnage hors du commun qui se consacre à l’adoration du divin et 
qui est présenté en exemple au peuple. Il conquiert par ses souffrances, parfois sa mort, la 
gloire éternelle1. Qu’on s’intéresse aux chansons de geste françaises ou aux épopées ouest-
africaines, on trouve de part et d’autre des personnages qui correspondent à cette description. 
Nous allons porter notre choix sur deux héros de la chanson de geste qui ont été sanctifiés à 
leur mort : il s’agit de Guillaume d’Orange et de Renaud de Montauban. En ce qui concerne 
les épopées ouest-africaines nous nous arrêterons sur El Hadj Omar Tall et Cheikh Ahmadou 
Bamba. On ne présente plus Guillaume au cours (2011) nez, personnage important de la 
Geste des Narbonnais2 qui conquit la ville d’Orange des mains des sarrasins. Il accomplit de 

 
1 J.-P. Martin, 2016, « Formes du merveilleux dans l’épopée française médiévale et dans l’épopée d’Afrique de 
l’Ouest. Prolégomènes à une étude comparative », Études offertes à Danielle Buschinger par ses collègues 
élèves et amis à l’occasion de son quatre-vingtième anniversaire, textes recueillis par Florent Gabaude, Jürgen 
Kühnel et Mathieu Olivier, Amiens, centre d’Études Médiévales de Picardie, tome 1, page 368-378.  
2 Guillaume est le petit-fils de Garin de Monglane et appartient à une famille illustre qui a fait l’objet de 
plusieurs chansons de geste que l’on regroupe traditionnellement sous l’appellation de geste des Narbonnais. 
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nombreux exploits parmi lesquels on peut compter la prise de Nîmes et fut canonisé après 
sa mort. 

Quant à Renaud de Montauban, son histoire est relatée dans Les quatre fils Aymon 
(1983), une chanson anonyme du début du XIIIe siècle. Dans la chanson, ses frères et lui 
sont pourchassés par l’empereur Charles pour le meurtre de Bertolai le neveu du roi. À la fin 
de sa vie, Renaud sera également canonisé. Pour ce qui est des saints rencontrés dans les 
épopées ouest-africaines, El Hadj Omar Tall nous est présenté dans la Hacida en Poulaar 
par Mohamadou Aliou Tyam (1915) et les aspects multiples de cette épopée nous sont 
exposés par Samba Dieng (2017) dans ses travaux de recherche. Pour à Cheikh Ahmadou 
Bamba c’est le fondateur du mouridisme3. Il est beaucoup plus proche de nous dans le temps 
et l’on possède plusieurs témoignages sur sa vie et son œuvre dont L’épopée de Cheikh 
Ahmadou Bamba de Serigne Moussa Ka (2006). Guillaume d’Orange et Renaud de 
Montauban ont été sanctifiés à la fin de leur vie. Ces deux héros de chansons de geste ont 
mené une vie de chevalier bien remplie avant d’être reconnus comme saints. Renaut, 
contrairement à Guillaume, est entouré d’une certaine aura religieuse qui se manifeste déjà 
lors de certains épisodes de sa vie de chevalier. En revanche, les saints que nous allons 
évoquer dans les épopées ouest-africaines vont très tôt être reconnus comme tels et 
manifester des miracles. Tous ces saints ont un point commun : ils ont été engendrés par des 
mères exceptionnelles dont les nombreuses qualités expliquent en partie la réussite future 
de leur fils. Nous nous proposons de comparer les mères des saints présentées dans les 
chansons de geste à celles des saints des épopées ouest-africaines pour voir si on peut 
retrouver chez elles des caractéristiques communes ou bien au contraire distinguer des 
points de divergence. Nous allons dans une première partie présenter les différents saints 
étudiés, avant de nous intéresser à la figure maternelle du saint pour dresser la liste de ses 
caractéristiques. 
 
1.Présentation des saints étudiés 
1.1. Guillaume d’Orange 

Guillaume est le héros de la chanson éponyme. Après avoir accompli maints exploits, 
il décide de racheter les péchés commis durant sa vie de guerrier en se retirant dans un 
monastère. Le moniage Guillaume (2003) raconte cette partie de sa vie et clôt l’ensemble 
narratif du cycle de Guillaume d’Orange. Très vite les moines décident de se débarrasser de 
ce nouveau venu assez encombrant qui dévore à lui tout seul une bonne partie de leur ration 
alimentaire. Ils vont ourdir un complot qui doit faire tomber Guillaume dans un guet-apens 
où il devrait se faire tuer par des brigands. C’était ne pas compter avec le passé du héros qui 
se débarrasse aisément de ses assaillants. Il finit par quitter le monastère et un ange lui 
indique dans un songe un endroit où se retirer dans le désert pour fonder un ermitage. Il s’y 
retire et quitte l’endroit pour poursuivre quelques aventures comme celle au cours de 
laquelle il délivre Paris du géant Ysoré4. De retour à son ermitage, Guillaume aura à lutter 
avec le Diable lors de la construction d’un pont destiné aux futurs pèlerins se rendant à 
Saint-Jacques, avant d’y terminer ses jours.  Il est sanctifié à la fin de sa vie.  

 
Tant fist Guilliaume qu’il parfoni le pont. 

 
3 Le mouridisme est une confrérie musulmane fondée par Cheikh Ahmadou Bamba au Sénégal dans la 2e partie 
du XIXe siècle. 
4 C’est le géant Ysoré qui donne son nom à la rue de la Tombe-Issoire dans le XIVe arrondissement de Paris. 
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En l’ermitage fu puis tant li sains hon 
Que li prist fin si con lisant trovon 
Et Diex mist s’ame la-sus en sa meson. 
Enco[r] a la gent de religïon, 

                 A saint Guilliaume du Desert, i dit on.  Le Moniage Guillaume, v. 6854-6859. 
 
 

1.2. Renaud de Montauban 
Dans Les quatre fils Aymon ou Renaud de Montauban on découvre Renaud et ses 

frères en conflit avec l’empereur qui les pourchasse sans répit depuis que Renaut a tué 
Bertolai le neveu de l’empereur au cours d’une partie d’échecs. Renaud de Montauban est 
l’un des quatre fils du duc Aymon de Dordogne. Son père l’amène à la cour du roi en 
compagnie de ses frères Alard, Guichard et Richard pour les présenter au roi. Au cours d’une 
partie d’échecs Renaud tue Bertolai le neveu du roi. Par la suite le roi les pourchasse sans 
répit et ils passeront leur vie à combattre les troupes royales et leurs alliés. À la fin de sa 
vie, Renaud s’engage comme ouvrier sur le chantier de la cathédrale de Cologne. Il abat deux 
fois plus de besogne que ses compagnons et exige un salaire très bas car : 

 
L’important n’est pas l’argent à gagner mais le salut de son âme qu’on a de bonnes 
chances de s’assurer. Je voudrais bien m’engager sur ce chantier si on m’y accepte. Je 
ne demanderai qu’un denier pour deux jours de travail, juste de quoi acheter assez de 
pain pour manger ».  

Les quatre fils Aymon ou Renaud de Montauban, p. 281 
 

Les autres ouvriers lui en veulent de casser ainsi le prix de leur dur labeur et décident 
de l’assassiner. Leur forfait une fois commis, ils jettent son corps dans le Rhin mais le corps 
flotte et part à la dérive. Il sera sanctifié après sa mort : 

 
Et l’archevêque de son côté s’écrie : « C’est bien là Renaud, le vaillant et noble 
Renaud ! » Puis s’approchant des amis du mort il proclame à très haute voix : « Soyez 
fiers et heureux, barons, Renaud est saint, il est là-haut avec les anges et avec Dieu. »  

Les quatre fils Aymon ou Renaud de Montauban p. 294. 
 

Ainsi Guillaume et Renaud sont des héros de chansons de geste qui ont terminé leur vie au 
service de dieu et ont été sanctifiés après leur mort.   
 
1.3. El Hadj Omar Tall 

L’épopée d’El Hadj Omar est une épopée aux multiples versions principalement 
transmise par voie orale qui nous est surtout accessible à travers les travaux de Samba Dieng 
(2107). El hadj Omar appartient à la tradition épique peule. C’est un héros de l’islamisation 
qui symbolise la sainteté et la résistance à la colonisation. Né au Sénégal au Fouta Toro entre 
1794 et 1797, il fonde un empire musulman qui s’étend sur le territoire de la Guinée, du 
Sénégal et du Mali.  En 1864 le Cheikh disparaît mystérieusement dans les falaises de 
Bandiagara.  

 
1.4. Cheikh Ahmadou Bamba 

La vie de Cheikh Ahmadou Bamba nous est connue à travers L’épopée de Cheikh 
Ahmadou Bamba de Serigne Moussa Kâ. Né vers 1852 à Mbacké Baol il fut confié à son 
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oncle maternel pour l’apprentissage du coran. Il manifesta très tôt des qualités morales et 
intellectuelles exceptionnelles. Il sera le fondateur de la confrérie mouride qui « est une voie 
originale qui a pour mission de raffermir l’islam en ressuscitant la sunna, c’est-à-dire la 
tradition du prophète Muhamed » (DIENG Bassirou et FAYE Diao, 2006 :23). Il combattra 
la colonisation de manière pacifique, à l’opposé d’El Hadj Omar, sans prendre les armes. Il 
n’est pas question dans cet article de comparer l’action violente de la lutte armée d’El Hadj 
Omar à la résistance pacifique de Cheikh Ahmadou Bamba. Le premier mena le jihad par 
les armes portant la guerre sur différents territoires tandis que le second se démarqua par 
son jihad de l’âme (BABOU Cheikh Anta, 2011) qui était un combat que chacun devait mener 
avec sa propre âme.  Il s’agit plutôt de voir quelles sont les caractéristiques propres aux 
mères de ces deux personnages considérés comme saints. Après avoir présenté de manière 
succincte les héros des épopées étudiées, intéressons-nous à présent à la mère du saint. Que 
l’on soit dans une épopée religieuse ouest-africaine ou dans une chanson de geste dont le 
héros finit par être sanctifié, le personnage de la mère du héros ou du saint présente des 
caractéristiques communes que nous allons examiner.  
 
2. La mère du saint 

La mère du saint se distingue d’emblée par son appartenance à une famille réputée. 
Dans les chansons de geste françaises elle appartient à la haute noblesse tandis que dans les 
épopées ouest-africaines elle est issue de familles maraboutiques reconnues.  
 
2.1. Appartenance à une famille illustre 

Qu’il s’agisse des chansons de geste ou des épopées ouest-africaines, la mère du saint 
est bien-née. Elle appartient à un lignage illustre comme Ermenjart la mère de Guillaume et 
Dame Aye celle de Renaut ou bien à une famille maraboutique reconnue dans le cas de 
Sokhna Adama Aissé la mère de Cheikh Omar Tall ou bien de Sokhna Diarra Bousso en ce 
qui concerne Cheikh Ahmadou Bamba. Nous faisons la connaissance d’Ermenjart, la mère 
de Guillaume d’Orange, dans la chanson Aymeri de Narbonne. Aymeri est le petit-fils de 
Garin de Monglane. Après la mort de Roland, l’empereur qui retourne chez lui passe avec 
ses troupes devant la ville de Narbonne et décide de la reprendre aux païens. Aucun de ses 
barons n’accepte de se lancer à la conquête de la ville. Ils prennent tous de l’âge et fatigués 
de combattre, souhaitent rentrer chez eux. Hernaut de Beaulande présente alors à l’empereur 
son fils Aymeri qui pourrait être investi de cette mission. Le monde de Charlemagne est 
vieillissant et Aymeri incarne le renouveau. Les parents d’Aimery meurent d’entrée de jeu, 
le rôle du père étant juste de présenter Aymeri à l’empereur. À la mort de ses parents Aymeri 
doit se choisir une épouse. Il porte son choix sur la belle Ermenjart, la sœur du roi Boniface 
de Lombardie dont il a entendu parler et il envoie une ambassade de soixante chevaliers 
demander sa main. Cette femme de bonne famille est demandée en mariage par de grands 
barons mais elle refuse tous les prétendants qui se présentent jusqu’à ce qu’Aymeri la 
demande en mariage.  

L’épouse d’Aymon dans Les quatre fils Aymon, Dame Aye, est également d’un bon 
lignage mais notre texte ne s’attarde pas dessus. Il faudra consulter d’autres versions de la 
chanson pour savoir que Dame Aye est en fait la sœur de Charlemagne. Ainsi dans le 



 
Maïmouna KANE 
 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 447 

manuscrit D5, au vers 935 on découvre que Dame Aye est la sœur de Charlemagne puisque 
Renaud est « filz sa seror germaine6 ».  

Dans les épopées ouest-africaines Sokhna7 Adama Aissé Thiam, la mère d’El Hadj 
Omar est l’épouse de Saïdou Tall. Elle vient d’une famille maraboutique.  
Sokhna Diarra Bousso la mère de Cheikh Ahmadou Bamba appartient également à une 
famille maraboutique. Elle est de la famille maraboutique des Boussobé. C’est l’une des 
épouses du marabout Momar Anta Sali Mbacké. Elle vit le jour dans le Fouta et descend 
d’une lignée chérifienne dont l’origine remonterait jusqu’à l’imam Hassan fils d’Ali8. Le 
Pèlerinage annuel de Porokhane lui est dédié, Porokhane près de Kaolack au Sénégal où elle 
mourut à l’âge de trente-trois ans. Sokhna Diarra Bousso tout comme Sokhna Adama Aïssé 
appartient à la noblesse religieuse. Ce sont donc de part et d’autre des femmes qui 
appartiennent à la noblesse, haute noblesse pour ce qui concerne Ermenjart et Dame Aye ou 
bien à des familles maraboutiques pour Sokhna Adama Aïssé et Sokhna Diarra Bousso. 
 
2.2 Des mères aimantes, bonnes conseillères pour leurs époux et leurs fils 

Les mères des saints vont jouer des rôles d’adjuvantes auprès de leurs maris et de 
leurs fils aussi bien dans les chansons de geste que dans les épopées ouest-africaines.  
 
-Dans les chansons de geste 

Lorsqu’Aymeri part secourir l’ambassade qui ramène sa fiancée alors qu’elle vient 
de se faire attaquer par un prétendant déchu, il laisse Narbonne dégarnie. Les païens en 
profitent pour attaquer la ville. Aymeri est désespéré mais un conseil inattendu de sa future 
femme le tire d’embarras. Elle lui suggère de l’envoyer chercher de l’aide auprès de son 
oncle Girart9 à Vienne et il approuve immédiatement le conseil d’Ermenjart qu’il trouve très 
judicieux.  

« Dame, fet il, bien fet a ostroier ! 
Bien me savez loiaument conseillier. 
Alez en dont, n’avez que delaier, 
Je vos conment au verai jostissier ! »  
Aymeri de Narbonne, v. 3797-3800. 
 
 Il la recommande à Dieu et elle en fait de même : 

- « Et je vos, sire, a Deu le droiturier, 
Qui vos desfande de mort et d’enconbrier ! » 
Aymeri de Narbonne v. 3801-3802. 
 
Ermenjart envoie un jeune homme demander secours à Girart et quand Girart entend le 
récit de l’envoyé d’Ermenjart, il se réjouit du choix de son neveu : 
 
« De Damedeu qui tot le mont cria, 
Soit beneoite l’eure que ci vendra 
La gentil dame qui vos envoie ça ! 
N’oi si grant joie, ce sachiez, des pieça, 

 
5 Manuscrit D, Oxford, Bodleian Library, Douce 121. 
6 Traduction Suard (2024) fils de sa sœur germaine. 
7 Terme employé par marque de respect pour désigner la femme ou la fille d’un marabout. 
8 Hassan est le fils aîné d’Ali et de Fatima la fille du prophète Mohamed, c’est donc le petit-fils du prophète. 
9 Girart de Vienne est l’oncle paternel d’Aymeri. 
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Qant li miens niés si sage dame avra. »  
                  Aymeri de Narbonne v. 3851-3855. 

 
 

Girart accourt avec les secours, chasse les païens et décide de célébrer les noces 
d’Aymeri sans attendre. Après de longues années passées à fuir l’empereur et à le combattre, 
Renaud et ses frères se retrouvent en Dordogne chez leur mère. Cette dernière devant le 
dénuement total dans lequel ils se trouvent leur conseille d’aller en Espagne où ils pourront 
se mettre au service de quelque roi : 

 
 « -allez en Espagne, mes enfants, c’est un pays riche ou règne l’abondance et où il fait 
bon vivre. Vous trouverez à vous y fixer. 
-c’est ce que nous allons faire répond Renaud. » 

                Les quatre fils Aymon, édition de Micheline de Combarieu du Grès et Jean Subrenat :82. 
 
Lorsque Renaud et ses frères reviennent chez leur mère après dix ans d’absence, la duchesse 
reconnaît Renaut puis ses frères :  
 

« Renaud baisse à nouveau la tête et se met à pleurer. Alors la duchesse n’a plus 
d’hésitation ; elle embrasse son fils en le serrant dans ses bras au milieu de ses larmes. 
Puis elle en fait autant pour les autres, sans reprendre haleine, tandis que l’émotion 
leur coupe la parole ». 

Les quatre fils Aymon, édition de Micheline de Combarieu du Grès et Jean Subrenat, p. 76. 
 

Aymon, le père des quatre chevaliers ne reconnaît pas ses fils lors de leur retour en 
Dordogne car ils sont si amaigris et si sales qu’il les prend pour des pèlerins. Leur mère lui 
explique alors qu’il s’agit de ses enfants et qu’elle va leur venir en aide qu’il le veuille ou 
non : 
 

« Seigneur, ce sont tes fils à qui tu as fait tant de mal aux Espaux en Ardenne, où ils ont 
été à dure épreuve. C’est parce qu’ils désiraient me voir qu’ils sont venus. Ils vont passer 
la nuit ici par Dieu le Rédempteur, et ils partiront demain au point du jour. C’est peut-
être la dernière fois de ma vie que je les vois ». 

Les quatre fils Aymon, édition de Micheline de Combarieu du Grès et Jean Subrenat, p. 77-78. 
 

Le père manifeste une grande colère car il ne veut surtout pas en les aidant trahir 
son serment au roi Charles et il finit par se résoudre à les laisser seuls avec leur mère qui 
réussit à imposer sa volonté de leur venir en aide. Elle leur offre à manger avant de leur 
donner des habits neufs et de l’or pour leurs futures dépenses. Mais des années plus tard 
lorsqu’Aymon se retrouvera face à ses fils en détresse, il calquera son comportement sur celui 
de son épouse et se décidera à rompre son serment et à les aider. Il utilisera des catapultes 
destinées à leur envoyer des pierres pour leur envoyer de la nourriture. Lorsqu’il sera mis au 
courant des agissements de son vassal, l’empereur l’obligera à quitter son armée.  
 
-Dans les épopées ouest-africaines 

On note également un rôle de conseillère de Sokhna Adama Aissé qui prenait un soin 
tout particulier à inculquer à ses enfants les préceptes de l’islam en alliant Pédagogie et 
douceur. Cheikh Ahmadou Bamba perd très tôt sa mère puisque Sokhna Diarra Bousso 
décède très jeune à l’âge de trente-trois ans. Cheikh Ahmadou Bamba n’avait alors que sept 



 
Maïmouna KANE 
 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 449 

ans. Mais durant cette courte période il a pu bénéficier de l’amour maternel et des conseils 
d’une mère avisée, si bien que lorsqu’il se retrouve dans la tourmente, jeté dans un sombre 
cachot par le colon français, c’est Sokhna Diarra qui vient le réconforter et adoucir ses 
peines : 
 

Il y passa deux nuits sans manger et sans boire, 
Se suffisant de la lumière divine, celui-là n’a pas bu. 
Il a rapporté que ce jour-là il a vu notre grand-mère Jaara10 
Qui l’exhortait et lui donnait davantage confiance.  

DIENG Bassirou et FAYE Diao, (2011 :61-62) 
 

Le saint homme qui se nourrit non pas de nourritures terrestres mais spirituelles se 
trouve dans une sorte d’extase où il parvient à communiquer avec sa défunte mère qui lui 
prodigue des conseils. Nous sommes en pleine mystique musulmane dans cet épisode. En 
conclusion, l’affection et l’amour que la mère du saint porte à son fils n’est plus à démontrer 
dans les chansons de geste comme dans les épopées ouest-africaines. Elles ont également 
un rôle d’adjuvantes vis-à-vis de leur époux et de leur fils.  Ermenjart et Dame Aye sont des 
mères aimantes, bonnes conseillères pour leurs fils tout comme Adama Aïssé et Sokhna 
Diarra Bousso. Qu’en est-il de leur portrait moral ?  
 
3. Portrait moral de la mère du saint 

La mère du saint nous est présentée possédant une morale exemplaire dans les 
chansons de geste comme dans les épopées ouest-africaines.  
 
3.1. Portraits d’Ermenjart et de Dame Aye 

À la mort de ses parents, Aymeri est prêt à se marier pourvu que sa future épouse 
possède les qualités suivantes :  

 
Si m’eïst Dex, le pere tout puisant, 
Se ge n’ai tele qui mout soit avenant, 
Et qui soit sage et de parage grant, 
Je n’avrai ouan fame ! » 

               Aymeri de Narbonne, v. 1340-43.  
 

Aymeri sans négliger son aspect extérieur insiste ici sur l’appartenance de sa future 
épouse à une bonne famille, un bon lignage et surtout sur son caractère « sage ». Hugues en 
entendant les critères requis, le rassure en lui parlant de la jeune Ermenjart en ces termes : 
 

« Sire, dit Hugues au coraje hardi, 
Merveilles oi par Deu qui ne menti ! 
Je an sai une, par foi le vos afi ! 
Einz de mes euz ausin bele ne vi, 
Le vis a gent et le cors eschevi. 
Mes par ma foi ele est mout loinz de ci : 
C’est Hermenjart au gent cors seignori. 
De Pavie est la dame que ge di, 
Fille a un roi dont vos avez oï : 

 
10 Sokhna Diarra, la mère de Cheikh Ahmadou Bamba. 
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Desïer fu cil qui l’engenoï, 
Rois Bonifaces est ses freres ausin. 
A Pavie est la dame que ge di. 
Aprés lor pere sont del resne sessi. 
Meint haut baron et meint conte hardi 
L’ont puis requise, por voir le vos affi, 
Mes ainz n’en vost.I. seul prendre a mari. »  

             Aymeri de Narbonne, v.1348-1363  
 

La jeune femme est la sœur du roi Boniface de Pavie, c’est une princesse dont 
beaucoup de comtes et de barons ont déjà demandé la main sans succès. Le portrait qu’en 
dresse Hugues séduit immédiatement Aymeri qui envoie demander sa main. Le portrait que 
dresse le texte d’Ermenjart ne s’attarde pas sur sa description physique. C’est juste une 
femme « gent et eschevie », c’est-à-dire de bonne famille et d’une certaine élégance. C’est 
plutôt son portrait moral qui intéresse Aymeri et le baron Hugues qui la lui recommande. 
Aymeri souhaitait de sa future épouse qu’elle fut « sage11 », qualité que son oncle Girart 
remarque chez la promise de son neveu lorsqu’il reçoit son messager : 
  

N’oi si grant joie, ce sachiez, des pieça, 
Qant li miens niés si sage dame avra. 

Aymeri de Narbonne v. 3854-3855 
 

Quant à la mère de Renaud de Montauban, Dame Aye, elle ne nous est jamais 
dépeinte physiquement. Comme c’est souvent le cas pour les femmes, il lui est fait très peu 
de place dans la chanson de geste. Le narrateur se contente de décrire le comportement de 
la duchesse qu’il qualifie de « noble ». C’est elle qui conseillera à ses enfants d’aller en 
Gascogne servir le roi Yon. Son rôle sera déterminant pour l’avenir de Renaud. Voyons à 
présent ce qu’il en est des mères de saints dans les épopées d’Afrique de l’Ouest. Sont-elles 
dépeintes de la même manière que leurs comparses des chansons de geste ou bien 
présentent-elles des différences ? 

 
3.2 Portraits d’Adama Aïssé et de Sokhna Diarra Bousso 

Dans la Qacida en poular, Mohammadou Aliou Tyam donne cette description de la 
mère d’El Hadj Omar :  
 

« Celui-là est Omar le Foutanké, fils de notre Saïdou, 
Fils de la Sokna Adama, la purifiée qui ne sera pas souillée. 
Obéissante, elle a fait abandon à son Tyerno de toutes affaires, 
À lui entièrement soumise, à lui docile en tout sans colère 
Possédant les pleines lumières de la religion au-dedans et dehors 
Elle est un onguent au musc dont le parfum ne se dissipe pas. 
La description de la Sokhna Adama n’en finirait pas ; il te suffit de seulement 
Evoquer ces saints d’Allah dont la renommée ne diminuera pas (ses fils) 
Quiconque parmi[eux] a été cité, ses supériorités sont en grand nombre. 
À cause de la Baraka de ces parents, des purs qui ne seront pas souillés ».  

Tyam Mohamadou Aliou (1915 :3-4) 

 
11 Sage est d’extension sémantique plus large en ancien français qu’en français moderne, il désigne celui qui 
est savant, qui a de l’intelligence.  
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Ici le narrateur met l’accent sur la docilité de la mère d’El Hadj Omar et sa soumission à son 
mari. C’est cette soumission doublée d’une maîtrise de la religion qui lui permettront de 
mettre au monde des fils qu’elle élèvera de sorte qu’ils excellent sur les autres. Sa pureté 
n’est pas en reste.  Serigne Moussa Ka brosse un portrait similaire de Sokhna Diarra Bousso, 
la mère de Cheikh Ahmadou Bamba : 
 

« Cette Sokhna Diarra-là 
Devrait amener toute femme à obéir à son époux 
Et enlever ses bijoux et les lui offrir 
Et lorsqu’elle aura un enfant, ce sera un saint 
Cette Sokhna Diarra-là 
Devrait amener toute femme à être serviteur [de son époux] 
Elle qui a accepté d’être serviteur 
A aujourd’hui honoré la famille de Maram 
Sokhna Diarra ce qu’elle a eu, 
Aucune femme ne peut le réaliser 
Mais l’obéissance et l’intention 
Augmentent la rétribution de celui qui œuvre ». 

Tyam Mohamadou Aliou (1915 :3-4) 
 

Sokhna Diarra se démarque également par sa soumission à son époux. Le 
comportement de la mère est déterminant pour l’avenir de l’enfant dans la société africaine. 
Ces deux mères font preuve de soumission et d’obéissance à leur époux. Leur comportement 
exemplaire leur vaudra de mettre au monde des fils qui feront la fierté de tous.Comme le 
soulignait Cheikh Sakho dans un article intitulé Construction de la figure maternelle et destin 
exceptionnel du héros dans les traditions orales ouest-africaines (Tyam Mohamadou Aliou, 
1915 ) « si l’épopée dynastique met à la fois l’accent sur le portrait physique et moral de la 
mère, l’épopée religieuse, et les récits hagiographiques plus pudiques, font abstraction de 
l’apparence physique et ne retiennent que l’aspect moral : soumission, obéissance, 
dévouement à l’époux »  (Tyam Mohamadou Aliou, 1915 :38 ) Il y a deux histoires que l’on 
retrouve avec des variantes chez Sokhna Adama Aissé et chez Sokhna Diarra qui illustrent 
leur dévouement à leurs époux respectifs. Serigne Moussa Kâ rapporte (DIENG Bassirou et 
FAYE Diao, 2006 :220) que Sokhna Diarra avait tenu une palissade toute la nuit sous la 
pluie sur ordre de son mari qui l’avait par la suite oubliée et qui la découvrait le matin dans 
la même posture n’ayant pas été autorisée par son mari à lâcher la palissade. Dans le geste 
omarienne, Sokhna Adama Aissé à qui son époux avait demandé de l’eau pour ses ablutions 
(TYAM Mohamadou Aliou, 1915 :128) (il existe des versions où il s’agit d’une natte de 
prière) l’ayant trouvé occupé l’a attendu toute la nuit sans bouger la bouilloire à la main.  
Son mari lui prédit alors qu’elle mettrait au monde un enfant exceptionnel. Ces deux mères 
sont décrites comme des femmes exemplaires. L’anecdote suivante concernant El Hadj Omar 
le confirme. Alors qu’il séjourne en Arabie, il se fait remarquer pour ses qualités hors du 
commun. Lorsqu’on lui demande s’il existe chez lui au Fouta beaucoup d’hommes comme 
son père, il répond que oui, on en trouve beaucoup. Mais lorsqu’on lui demande s’il existe 
beaucoup de femmes comme sa mère, il clôt le débat en répondant que non, sa mère étant 
unique. En somme, la mère du saint dans les épopées ouest-africaines comme dans les 
chansons de geste se distingue par la noblesse de son origine et de ses actes. Le portrait que 
l’on dresse d’elle de part et d’autre insiste non pas sur ses qualités physiques mais sur ses 
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qualités morales qui font d’elle une bonne conseillère pour son époux ou pour son fils. Elle 
porte déjà en elle une part du destin exceptionnel de son fils. 
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Résumé : Dans cet article, nous explorons les dimensions de l'onomastique et de 
l'anthroponymie à travers l'analyse littéraire de l'œuvre L'olympe des infortunes. Le titre 
lui-même, L'olympe des infortunes, révèle une tension entre le divin et le tragique, 
ouvrant ainsi la voie à une exploration subtile des thèmes, notamment celui du 
matérialisme. En scrutant les protagonistes, Ach et Benadam, nous découvrons une 
dualité existentielle chez Ach, illustrant les épreuves de la vie matérialiste, tandis que 
Benadam incarne une transcendance mythique qui remet en question les normes 
établies. Cette analyse approfondie offre une perspective nuancée sur la manière dont 
le matérialisme est tissé dans la trame même de l'œuvre, enrichissant ainsi notre 
compréhension des messages sous-jacents. 
 
Mots-clés : Onomastique, Anthroponymie, Analyse littéraire, Tension existentielle, 
Matérialisme, Transcendance mythique. 
 
THE ONOMASTIC IMPACT ON THE GENESIS OF MEANING IN L'OLYMPE DES 
INFORTUNES BY YASMINA KHADRA 
 
Abstract: In this article, we explore the dimensions of onomastics and anthroponymy 
through the literary analysis of the work L'olympe des infortunes. The title itself, 
L'olympe des infortunes, reveals a tension between the divine and the tragic, thus paving 
the way for a subtle exploration of themes, notably that of materialism. By scrutinizing 
the protagonists, Ach and Benadam, we uncover an existential duality in Ach, 
illustrating the trials of materialistic life, while Benadam embodies a mythical 
transcendence that challenges established norms. This in-depth analysis provides a 
nuanced perspective on how materialism is interwoven into the very fabric of the work, 
enhancing our understanding of underlying messages. 
 
Keywords: Onomastics, Anthroponymy, Literary Analysis, Existential Tension, 
Materialism, Mythical Transcendence. 

 
 
Introduction 

Au cœur de la littérature maghrébine contemporaine, "L'Olympe des infortunes" de 
Yasmina Khadra se profile comme une œuvre singulière, un terrain fécond où les noms 
propres deviennent des clés d'accès aux mystères enfouis de la narration. L'analyse 
onomastique, tel un faisceau lumineux, se déploie dans ce paysage littéraire complexe, 
révélant des strates de significations insoupçonnées. De toponymes en anthroponymes, 
chaque nom devient une énigme, une invitation à percer les secrets du récit. Dans cette 
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exploration captivante, notre attention se concentre sur la manière dont les choix délibérés 
des noms propres s'entrelacent avec le thème du matérialisme. Au sein de cette démarche 
analytique, la littérature devient une scène sociale où se jouent des actes symboliques à 
travers les personnages et les appellations. À travers cette lentille onomastique, nous 
plongeons dans les rouages de la création littéraire, cherchant à dévoiler les liens subtils 
entre les choix de noms et les nuances culturelles qu'ils transportent. La problématique qui 
sous-tend cette exploration réside dans la quête des implications profondes du thème du 
matérialisme dans "L'Olympe des infortunes" à travers les choix délibérés de noms propres. 
Comment cette démarche littéraire sculpte-t-elle une expérience d'interprétation riche pour 
le lecteur ? Pour répondre à cette question, nous plongerons dans l'analyse approfondie des 
toponymes et anthroponymes spécifiques, dévoilant ainsi les strates d'une atmosphère 
matérielle soigneusement tissée par l'auteur. En guise de guide, deux questions subsidiaires 
encadrent notre exploration : comment les choix méticuleux de personnages et de noms 
participent-ils à la création d'un langage culturel distinct au sein de l'œuvre ? Et de quelle 
manière cette construction langagière influe-t-elle sur la réception et la compréhension du 
roman par le lecteur ? Plongeons ainsi dans cette aventure littéraire où les noms deviennent 
des portes dérobées vers des significations insoupçonnées. 
 
1. Analyse onomastique 

L'onomastique, cette alchimie verbale dédiée à la mystique des noms propres, se 
déploie comme une clef d'or pour déverrouiller les arcanes de la langue littéraire. La sagacité 
dans la connaissance de ces appellations, issues des terres les plus diverses, se révèle être 
une étoile polaire éclairant l'itinéraire des idéologies que les auteurs tissent. Alors que les 
titres, tels des haïkus énigmatiques, esquissent brièvement la trame des œuvres, les noms 
propres, tels des astres gravitant autour des récits, tracent une constellation cruciale dans la 
construction du sens profond de ces créations littéraires. Les noms propres se dressent en 
vignettes condensées, à l'instar des titres, ainsi que l'atteste avec éloquence Frege : « les 
noms propres constituent un type de description abrégée.» (Frege Gottlob, 1972 : 219). En tant 
que telles, ces ébauches sémantiques brèves délivrées par les noms propres projettent une 
lumière discernante sur leur signification originelle, participant avec éclat à la progression 
idéologique minutieusement orchestrée par l'auteur. 
Un lien organique se noue entre la signification initiale ou l'ascendance du nom porté et la 
caractérisation qui en découle de la plume de l'auteur. Que ce nom propre soit issu d'une 
inventivité délibérée ou qu'il s'alimente aux sources culturelles, son impact s'avère 
déterminant dans l'édification du sens de l'œuvre. Ainsi, ces noms ne surgissent pas de 
manière fortuite ; ils incarnent plutôt une sémantique intrinsèque, modelant de façon 
substantielle la construction sémantique des œuvres. Les catégories nominales, 
spécialement les noms propres, ne sont pas dévolues de manière anodine à leurs porteurs. 
Elles semblent plutôt revêtir parfois une essence intrinsèque, voire évoquer un trait distinctif 
qui est suggéré (ou imposé, dans la mesure où, habituellement, le choix de son propre nom 
ne relève pas de notre prérogative). Dotés d'une teinte à la fois universelle et profondément 
enracinée dans la culture, les noms propres dans l'écriture de Yasmina Khadra revêtent une 
dimension symbolique d'une intensité remarquable. Autrement dit, ces lexèmes 
transcendent leur simple fonction nominative pour cristalliser, de manière générale, des 
idées, des comportements, voire des caractères, participant ainsi à une subtile trame 
symbolique au sein de l'œuvre. Yasmina Khadra manœuvre avec finesse au sein de cette 
typologie grammaticale en investissant ses « personnage de papier » (Hamon, Philippe : 
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1972 :88). Ces dénominations, consciemment tissées dans la trame textuelle, opèrent une 
véritable métamorphose linguistique du sens. Elles exercent une influence discernable sur 
la nature des personnages qui les endossent, sculptant par la même occasion les 
significations profondes des textes. Ainsi, ces noms dévoilent parfois des connotations 
spécifiques qui, de toute évidence, participent de manière significative à l'élaboration subtile 
du contenu textuel. 
 
2. Éléments onomastiques et édification de sens 

Saisir la substantifique moelle des notions fondamentales constitue le phare qui 
oriente l'usager de la langue vers une approche empreinte de quiétude face aux énoncés. Les 
noms propres, parfois étrangers à sa culture d'origine, tissent la trame de son espace de 
lecture. Toutefois, leur déchiffrement, bien souvent, ouvre des horizons plus riches dans cette 
odyssée littéraire. 
 
2.1 L’onomastique 

L'onomastique, tirant son origine du grec onomastikê et révélant l'art subtil de 
dénommer, se déploie dans cette sphère en tant que discipline linguistique contemporaine, 
consacrée à « l’étude des noms propres» (Larousse, 1980 :1012). Au cœur de cette démarche, 
l'onomastique embrasse avec finesse deux branches cruciales, à savoir l'anthroponymie et la 
toponymie, étoffant ainsi la trame sémantique des œuvres littéraires par la richesse et la 
spécificité de ces dénominations. L'anthroponymie, branche éminente de l'onomastique, 
s'attache à scruter et à élucider les significations des noms propres de personnes. Au cœur 
de cette discipline, la caractérisation de l'espèce humaine est examinée avec minutie, mais 
elle ne se limite pas à celle-ci, s'étendant également à d'autres êtres vivants. En effet, le nom 
propre, par sa définition, n'est pas exclusivement lié à l'humanité. Les anthroponymes 
englobent ainsi un éventail varié, comprenant les noms de famille, les prénoms, les surnoms 
(comprenant les diminutifs et les sobriquets), les pseudonymes, ainsi que les dénominations 
divines. La toponymie, telle une quête sémantique, se plonge dans l'exploration, 
l'identification et l'analyse des noms qui imprègnent les lieux. Ces dénominations, véhicules 
de références géographiques et de caractéristiques géologiques, transcendent leur simple 
fonction descriptive. Certains de ces noms de lieux résonnent parfois d'une signification 
profonde, dévoilant des idéaux enfouis qui, une fois mis à jour, éclairent le contexte 
d'émergence, notamment dans le domaine littéraire. L'étude onomastique se profile alors 
comme une clef d'interprétation essentielle pour le déchiffrement méticuleux des œuvres. Le 
second pilier fondateur de cette exploration, la construction du sens, revêt une importance 
cruciale, méritant une mise en lumière qui souligne son rôle central dans cette démarche 
analytique. 
 
2.2 L'exploration sémantique : dévoiler les strates signifiantes 

Explorer la construction de sens revient essentiellement à déchiffrer l'idéologie sous-
jacente émanant du nom propre à la suite de la déconstruction du contenu littéraire. C'est 
plonger dans les strates sémantiques pour dévoiler les implications subtiles et les 
connotations profondes que le texte cherche à instiller. En scrutant méticuleusement les 
méandres du discours, on aspire à démêler les fils complexes qui tissent la signification, 
dévoilant ainsi les nuances insaisissables et les interconnexions qui confèrent une richesse 
particulière à l'ensemble. En d'autres termes, la construction de sens dans le contexte de 
l'analyse littéraire nous invite à transcender la surface des mots pour atteindre les couches 
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plus profondes de signification et à dégager les implications qui émergent, créant ainsi une 
toile d'intertextualité et de résonances symboliques. Plusieurs sciences éminentes s'engagent 
avec rigueur dans la quête de dévoiler la quintessence des noms, attribuant ainsi une 
légitimité à cette entreprise captivante. Dans le cadre de cette analyse, l'art subtil de bâtir 
du sens autour des noms propres réside dans le déchiffrage méticuleux de ces appellations, 
ancré profondément dans l'orbite culturelle qui enveloppe le porteur de ces identités 
singulières. Il s'agit également d'apprécier la convergence des caractéristiques qui se prêtent 
au personnage. Au sein du panorama culturel africain, le nom propre revêt généralement une 
charge sémantique significative, façonnée par les circonstances familiales qui encadrent la 
venue au monde de son porteur. C'est une exploration des strates symboliques où le nom 
devient le réceptacle d'une histoire, un artefact linguistique ancré dans les nuances subtiles 
des récits familiaux et des coutumes culturelles. À ce propos, Maurice Grevisse affirme :  

 
Les noms de famille trouvent pour un plus grand nombre leur origine dans la désignation 
d’un trait physique ou moral : Lebrun, Ledoux, Petit –d’une profession : Marchand, 
Leverrier, Letourneur, Charpentier – d’un lieu d’habitation ou d’origine : Dumont, 
Dupont, Lesuisse, Langlois –Beaucoup ne sont que des prénoms. 

Grevisse, Maurice (1969:373) 
 

Au sein des œuvres littéraires, qu'elles se drapent de prose romanesque, de vers poétiques 
ou de la tension dramatique, les auteurs, dans leur édification d'idéologies, attribuent des 
noms à leurs protagonistes. Cette démarche conceptuelle éclaire la voie vers la détermination 
des matrices fondamentales qui sous-tendent la construction de la signification des œuvres, 
en plongeant profondément dans le fonctionnement subtil du système des noms propres les 
plus évocateurs. C'est une exploration où chaque nom devient une porte d'entrée vers un 
univers sémantique riche, nourri des intrications complexes entre les personnages et les 
concepts véhiculés par ces choix nominatifs. 
 
3. Les noms porteurs de sens : Les arcanes sémantiques 

L'exploration onomastique au sein du texte captivant "L'Olympe des infortunes" de 
Yasmina Khadra s'érige comme une démarche subtile, révélant une dimension essentielle à 
la lueur du thème du Matérialisme. Cette analyse méticuleuse se focalise sur quelques noms 
propres soigneusement disséminés dans l'œuvre, fonctionnant comme des balises textuelles 
distinctes. Ces fragments émergent ainsi comme des repères, portant la charge significative 
des noms propres, véritables agents de cette exploration sémantique. Au sein de ce panorama 
littéraire, divers éléments se manifestent comme les gardiens de cette qualité particulière, 
créant une toile onomastique qui transcende la simple dénotation. L'étude approfondie se 
concentre sur les titres de l'œuvre, les anthroponymes, et les toponymes, tous 
minutieusement enfouis au cœur des créations littéraires. Chacun de ces éléments se révèle 
être une structure textuelle, non seulement captivante en soi, mais également digne d'une 
attention critique approfondie. Cette plongée dans la profondeur du langage dépasse le 
simple exercice d'analyse onomastique. Chaque nom, chaque entité linguistique devient une 
porte d'entrée vers un univers sémantique riche, où les significations s'entrelacent 
subtilement avec les thèmes et les motifs du récit. Dans cette perspective, l'onomastique se 
transforme en un outil puissant, révélant les liens profonds entre le langage, la signification 
et les implications matérialistes qui imprègnent les arcanes de "L'Olympe des infortunes". 
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3.1 Onomastique, titrologie et l'alchimie du sens dans les textes littéraires 
Les appellations qui coiffent les œuvres d'art, que ce soit dans le domaine littéraire, 

musical, ou pictural, demeurent des noms propres qui, tels des phares linguistiques, guident 
notre exploration des horizons créatifs. Ces titres, chargés d'une signification profonde, ne 
se contentent pas de simplement nommer, mais dévoilent une essence intrinsèque, tissant 
ainsi une trame sémantique subtile entre l'œuvre et son public avide de décrypter les secrets 
qui se dissimulent derrière chaque mot choisi avec soin. Les noms propres arborent une 
singularité indéniable, comme le soulignent avec éloquence Riegel et ses pairs : « Les noms 
propres s’écrivent avec une majuscule. » (Riegel, Martin, 1994 :335) C'est bien plus qu'une 
simple règle typographique ; c'est un acte de reconnaissance, une mise en exergue qui leur 
confère une présence particulière au sein du langage. Dans cette démarche, chaque 
majuscule devient une porte ouverte vers une individualité, un monde sémantique où les 
contours des noms propres se dessinent avec une clarté singulière, prêts à dévoiler les 
nuances subtiles de leur essence. Dans cette danse des lettres, le titre d'une œuvre d'art revêt 
une majuscule, une couronne graphique qui annonce sa présence avec une solennité 
particulière. Le titre d'une œuvre littéraire, tissé de mots soigneusement choisis, se pose 
comme un oracle, pointant directement vers l'essence même de l'œuvre qu'il enveloppe. Ces 
titres ne sont pas simplement des assemblages de lettres, mais se métamorphosent en des 
noms propres, portant en eux une identité distinctive. Le nom propre, tel un artefact littéraire, 
s'approprie son référent de manière singulière, que celui-ci émerge du monde tangible ou 
s'épanouisse dans le royaume de l'imaginaire. C'est un acte d'appropriation linguistique qui 
transcende la simple syntaxe, donnant à chaque titre une aura unique, une résonance qui 
évoque bien plus que des mots alignés. Chaque majuscule devient une porte entre le réel et 
le fantastique, entre la réalité palpable et le rêve tissé de lettres. 

Le titre d'une œuvre d'art, telle une porte sculptée dans l'écorce du langage, érige le 
point de départ de cette aventure artistique. Il se présente comme le premier dialogue entre 
l'œuvre et le lecteur ou le spectateur, une ouverture sensorielle avant même l'exploration du 
trésor contenu dans ses pages. C'est une étincelle poétique, une amorce symbolique qui 
éveille les attentes et amène le public à contempler les mystères que renferme l'univers 
créatif qui s'étend au-delà de ce simple en-tête. À ce sujet, Patrice Parvis indique que:  
 

Le titre est un texte extérieur au texte dramatique proprement dit ; il est, à cet égard, 
un élément didascalique (extra- ou paratextuel), mais sa connaissance obligatoire - On 
va au théâtre sur un titre de pièce, même si, comme aujourd’hui, on s’intéresse surtout 
au travail de la mise en scène – influe sur la lecture de la pièce. 

Parvis, Patrice (2013 :383.384) 
 

Malgré sa nature extrinsèque à tout texte, que ce soit de nature dramatique, 
romanesque, poétique, ou autre, le titre conserve sa place en tant que portique d'accès, une 
étiquette soigneusement choisie. C'est le sésame qui suscite la curiosité du lecteur ou du 
spectateur, l'invitant à pénétrer l'univers à venir, comme une promesse énigmatique, une clé 
symbolique qui ouvre les portes du monde imaginaire à explorer. Le titre, tel une porte 
énigmatique, assume une dualité fascinante : il incite à la contemplation depuis l'extérieur 
tout en s'offrant à être observé de l'intérieur. C'est une fenêtre symbolique qui transcende la 
frontière matérielle, invitant à la réflexion depuis le seuil du monde imaginaire tout en se 
laissant scruter par ceux qui osent franchir ses limites. Une interconnexion subtile entre le 
lecteur/spectateur et l'œuvre, où le titre devient le point de convergence de regards croisés, 
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instaurant ainsi une dimension interactive au cœur de l'expérience littéraire. C'est en partant 
de cette approche que le titre de l'œuvre convoquée, "L'Olympe des infortunes" de Yasmina 
Khadra, sera scruté avec une loupe littéraire. Une plongée dans les méandres sémantiques 
de cette appellation qui promet déjà un voyage au cœur d'une atmosphère mythique où les 
destins malheureux semblent entrelacés aux divinités d'une tragédie moderne. 
 
-"L'olympe des infortunes" : une danse métaphysique dans le labyrinthe du matérialisme 

"L'olympe des Infortunes" de Yasmina Khadra, tel un poème philosophique, entre en 
résonance avec le thème du matérialisme, créant une symbiose intrigante entre le divin et le 
tangible. L'emploi de "Olympe", associé traditionnellement à la grandeur divine, se heurte 
au thème des "Infortunes", un écho des tourments humains, établissant d'emblée une 
dialectique entre les éléments célestes et terrestres. Dans cette alchimie littéraire, l'Olympe, 
souvent perçu comme immatériel et éthéré, est confronté à l'inéluctabilité des infortunes 
humaines, qui, elles, s'inscrivent dans le domaine concret de l'existence. Cette fusion 
paradoxale pointe vers une exploration métaphysique, où la grandeur transcendante dialogue 
avec les réalités matérielles de la condition humaine. La majuscule inaugurale confère au 
titre une dimension presque sacrée, suggérant que cet Olympe transcendant peut être 
appréhendé comme une métaphore des aspirations matérialistes. Dans cette quête de 
grandeur, les personnages pourraient être en quête de quelque chose d'éthéré, d'un idéal 
souvent associé à la matérialité, à la réussite, ou même à la possession. La juxtaposition de 
ces termes, à la fois divins et humains, établit une tension narrative qui pourrait être 
interprétée comme la recherche d'une transcendance au sein des réalités matérielles. Le 
titre, en annonçant une danse entre l'Olympe et les Infortunes, préfigure une exploration 
subtile des limites entre l'idéalisme et le pragmatisme, entre le spirituel et le matériel. Ainsi, 
"L'Olympe des Infortunes" se positionne comme un portail littéraire où la grandeur mythique 
pourrait être envisagée comme une quête de matérialisme idéalisé, une épopée où les 
aspirations célestes entrelacent avec les vicissitudes concrètes de la vie humaine."L'Olympe 
des Infortunes" peut être scruté à travers le prisme des sciences du langage pour révéler les 
nuances et les subtilités inscrites dans chaque mot. 

a. Olympe : 
   - La majuscule initiale confère à "Olympe" une distinction, l'élevant à une entité mythique, 
possiblement symbolique. 
   - Du point de vue sémantique, "Olympe" évoque la grandeur, la divinité, et peut être 
interprété comme un lieu céleste. 
 
b. des : 
   - La préposition "des" instaure une relation entre "Olympe" et "Infortunes," indiquant une 
association ou une possession. 
   - Sur le plan linguistique, "des" sert de pivot, créant une connexion entre le sublime et le 
tragique. 
c. Infortunes : 
   - "Infortunes" suggère des revers du destin, des malheurs, et introduit une connotation 
tragique. 
   - La consonance "in-" renforce cette tonalité négative, soulignant le caractère difficile et 
tourmenté. 

 
L'ensemble du titre, envisagé à la lumière des sciences du langage, révèle une 

dynamique entre des termes en apparence opposés. La majuscule, la préposition "des," et la 



 
Slimane Mokhtar NEMCHI & Lazreg Kheira Zohra HAOUES 
 

Akofena ⎜n°007, Vol.3 459 

connotation intrinsèque de chaque mot forment une symphonie linguistique. Cette 
juxtaposition crée un espace sémantique où le divin et le tragique s'entrelacent, où l'élévation 
céleste coexiste avec les épreuves terrestres. 
L'analyse linguistique de "L'Olympe des Infortunes" s'ouvre ainsi sur une exploration des 
tensions entre le transcendant et le concret, offrant une porte d'entrée vers une 
compréhension plus profonde des thèmes qui pourraient être explorés dans l'œuvre. 
 
3.2 L'anthroponymie 

L'anthroponymie, en tant que discipline, se consacre à l'exploration méticuleuse de 
l'étymologie et de l'histoire des noms propres, englobant les patronymes, les surnoms (dont 
les diminutifs et les sobriquets), les prénoms, les pseudonymes, et même les divinités. Dans 
la quête de percer l'essence même de la théorie concernant l'impact des noms propres des 
"personnages de papier" sur la signification des textes qui composent notre corpus, notre 
analyse se focalisera précisément sur les noms des protagonistes ainsi que sur ceux de 
certains personnages secondaires. Une telle démarche nous permettra d'approfondir notre 
compréhension des subtilités littéraires et des intrications sémantiques inhérentes à ces 
entités nominales au sein de l'univers textuel examiné. 
 
-Les figures centrales de l'intrigue 

Tout chef-d'œuvre artistique, et plus particulièrement dans le domaine littéraire, se 
structure autour de protagonistes dont les rôles sont soigneusement façonnés pour concourir 
à l'élaboration de l'idéologie mûrie par l'auteur. Ainsi, se dessinent au sein des œuvres écrites 
des typologies de personnages, révélatrices des nuances et des intrications subtiles 
inhérentes à la démarche créatrice. Cette investigation mettra en lumière de manière 
saisissante l'influence des noms de deux personnages centraux sur la compréhension des 
subtilités textuelles. En d'autres termes, les patronymes de ces protagonistes tissent une 
connexion étroite et significative avec l'essence même de l'œuvre littéraire. La 
caractérisation méticuleuse de ces personnages n'est pas laissée au hasard ; au contraire, 
elle est délibérément façonnée pour jeter une lumière perspicace sur la portée idéologique, 
particulièrement en lien avec le thème du matérialisme que l'écrivain cherche à explorer. 
Dans le cadre de ces choix littéraires spécifiques, explorons attentivement l'identité des 
noms propres attribués aux protagonistes principaux pour discerner leur contribution à la 
réflexion sur le matérialisme au sein de l'œuvre. L'olympe des infortunes dévoile deux figures 
centrales en opposition : Ach et Benadam. Autour de ces protagonistes, l'auteur édifie les 
fondements idéologiques de son œuvre. Comment l'écrivain façonne-t-il la caractérisation de 
ces personnages pour permettre une exploration approfondie de l'idée qu'ils évoquent au sein 
de l'œuvre? 
 
-Portraits des êtres de papier 

La caractérisation des personnages dévoile avec finesse les traits distinctifs et 
pertinents de chaque acteur de l'intrigue. Ces marqueurs s'expriment soit à travers le 
discours propre de l'individu, soit par le prisme du regard que les autres personnages portent 
sur lui. L'exploration approfondie de cette caractérisation révèle également des subtilités lors 
du décryptage des noms, les reliant habilement à leur signification originelle : « …à tout 
nom propre est associé un terme général qui indique à quel type d’objet appartient le référent 
; l’Everest est une montagne, de Gaulle est une personne, etc. » (Rivara, René, 2004 :159) 
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-"Ach" - Une Essence à Part 
La traduction complète de "Ach" en arabe, évoquant "il a vécu", revêt une importance 

cruciale au sein de "L'Olympe des infortunes". Au cœur de cette œuvre, Ach se positionne en 
figure narrative majeure. Le narrateur le présente avec une nuance particulière, le décrivant 
tel un fugitif ou un survivant évoluant dans une forme de subsistance qui effleure la véritable 
vie. Cette caractérisation subtile ouvre les portes à une exploration profonde de l'existence 
de Ach et de sa résonance au sein de la trame littéraire. Indubitablement, Ach s'acquitte de 
sa mission référentielle avec maestria en dévoilant ses deux expériences distinctes. La 
première, ancrée dans le passé, se déroule au sein de la cité, tandis que la seconde se déroule 
à l'instant présent, émergeant au cœur de la décharge publique. En lui-même, Ach incarne 
deux stéréotypes complexes : celui du personnage façonné par la société matérialiste de la 
cité moderne et, simultanément, celui de la cible et de la victime de cette même société. 
Cette dualité subtile ouvre la voie à une analyse littéraire approfondie de la richesse narrative 
de Ach. 

 
Effectivement, Ach avait une existence préalable qu'il conduisait avant d'aboutir sur le 
"terrain vague" :  " j’ai même été papa d’une adorable petite gosse mignonne à ravir. 
J’avais une maison dans un quartier peinard, et une guimbarde, et un jardin qui donnait 
sur la rue. Le soir, alors que j’observais les voisins depuis ma véranda, ma femme 
m’apportait un verre et on restait côte à côte jusqu’à ce que la fraicheur de la nuit nous 
oblige à rentrer.  

L’Oly. (155) 
 

Dans cet extrait d'"L'Olympe des infortunes", le personnage de Ach se dévoile dans 
une facette différente de son existence antérieure. Les termes tels que "adorable petite gosse 
mignonne à ravir", "maison dans un quartier peinard", "guimbarde" et "jardin qui donnait sur 
la rue" peignent une image de bonheur domestique et de stabilité. Cette représentation 
contraste fortement avec la vision antérieure de son statut de fugitif ou de survivant. Le choix 
lexical de "peinard" suggère une tranquillité, un calme, un bien-être dans son 
environnement. La mention d'une famille, d'une maison et d'une routine agréable évoque des 
éléments de vie normale et épanouissante. L'observation des voisins depuis la véranda et le 
partage de moments avec sa femme soulignent une vie sociale et conjugale harmonieuse. 
Cette mise en scène contraste avec les caractérisations antérieures, offrant une perspective 
nuancée sur la vie de Ach. Le contraste entre ces deux facettes met en relief la complexité 
de son personnage, invitant ainsi à une analyse plus approfondie de son évolution tout au 
long de l'œuvre. Ach revendique avec ferveur une vie de "Horr", une expression en arabe qui 
résonne comme le cri de la liberté. Il proclame ainsi un fantasme où la liberté occupe le 
devant de la scène :  

"pas une bannière ne nous cache l’horizon. Où pas un slogan ne nous met au pas. Où pas un 
couvre-feu ne nous oblige à éteindre le feu de notre bivouac à des heures fixes." (L’Oly. p18) 
" personne ne demande après tes papiers parce que tu n’en as pas .T’en a qu’à foutre de leurs 
papiers, Junior. T’as de compte à rendre à personne. T’es un homme libre Junior t’es un Horr 
"(L’Oly. p18) 
 
Le débord langagier qui emporte Ach transcende l'apparente cacophonie verbale, se 

dévoilant comme une quête inlassable, une exploration spirituelle. C'est une évasion 
savamment orchestrée pour échapper aux liens sociaux contraignants du matérialisme, une 
manière détournée de contourner l'échec matérialiste qui a jalonné son existence antérieure. 
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Tel un habile acteur, Ach mime la vie tumultueuse d'un alcoolique, cherchant délibérément 
à éviter ses responsabilités et à s'égarer délibérément dans les méandres d'une dissonance 
identitaire. Cette complexité narrative suggère une profondeur psychologique, incitant à une 
exploration approfondie des intrications littéraires de son personnage. 
 
-Benadam : épopée d'un homme éternel 

La singularité de Benadam ne peut laisser indifférent, surtout lorsqu'il se manifeste 
à travers une fonction qui transcende les normes, revêtant ainsi une dimension mythique et 
référentielle. Une présence littéraire qui ne manque pas de captiver par son originalité. 
Benadam, loin d'être un marginal, incarne un missionnaire, un sauveur et un rédempteur 
simultanément. Sa trame narrative tisse les événements à travers des discours empreints 
d'emphase, voire d'hyperbole, perturbant délibérément la narration pour l'immerger dans une 
dimension philosophique d'une complexité chaotique incommensurable. Le narrateur, à 
travers le portrait moral de Benadam, parvient à retranscrire avec finesse cette intricité 
littéraire et existentielle. Il esquisse son autoportrait avec une profusion de détails, 
s'immergeant volontairement dans une exégèse historique et religieuse qu'il manie avec 
finesse pour magnifier sa propre personne. En qualité d'instigateur narratif, il révolutionne 
la destinée des marginaux, perturbant ainsi l'ordre préétabli de l'histoire :  

 
Je m’appelle Ben Adam, l’homme éternel. J’ai connu tous les âges, tous les royaumes, 
les siècles d’or et ceux de la décadence. Je fus troglodyte en faction à l’entrée de ma 
caverne, un os de monstre en guise de sceptre ; chasseur de mammouths au fin fond de 
glaces et mangeur de caïmans sur les bergers sauvages [...] je fus tout et rien. " 

L’Oly. (117) 
 

Lorsque Ben Adam s'exprime envers les autres personnages, ceux marqués par la 
marginalisation et le rejet, il s'approprie leurs cœurs et leurs âmes en insinuant que la faillite 
est le foyer où se forge véritablement l'essence humaine. Cette assertion souligne subtilement 
sa capacité à inspirer et à transformer, transcendant ainsi les limites de la marginalisation. 
"Je suis venu vous sauver de vous-même, vous dire que l'échec relève de la mort, et que tant 
qu'on est en vie, on a le devoir de rebondir. Regardez ce que vous êtes devenus : des ombres 
malodorantes, tristes à crever." (L’Oly. p121) La véritable appréhension du personnage de 
Benadam, inscrit dans la trame de sens de "L'Olympe des infortunes", soulève la question des 
relations sémantiques entre l'entité de papier qu'il incarne et le concept de "destin éternel" 
matérialisé par le substantif "l'éternel". Une analyse sémique permettra d'élucider ces liens. 
Le personnage de Benadam présente des sèmes tels que /décadence/, /sauveur/, 
/rédempteur/, /mythique/, /référentiel/. La lexie (le substantif) "l'éternel" recèle quant à elle 
des sèmes comme /trajet préétabli/, /évolution inéluctable/, /influence sur la vie/. Tous ces 
sèmes intrinsèques à "l'éternel" se manifestent comme des sèmes affiliés chez le personnage 
de Benadam, contribuant ainsi à complexifier son rôle et à enrichir son potentiel sémantique. 
Embrassant une aura envoûtante et une omniprésence captivante, ce personnage s'érige en 
orateur idyllique, captivant son auditoire. Dans cette ambiance enchanteresse, il tisse 
habilement son exhortation à la réconciliation, invitant à un dialogue intime avec soi-même 
et avec le monde qui l'entoure. 
 
Conclusion  
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L'analyse onomastique de "L'olympe des Infortunes" de Yasmina Khadra révèle la 
profondeur et la richesse des choix de noms propres dans la construction narrative. Les noms 
ne sont pas simplement des désignations, mais des porteurs de sens complexes, agissant 
comme des portes d'entrée vers des dimensions symboliques, émotionnelles et culturelles. 
L'examen attentif de ces choix onomastiques met en lumière l'habileté de l'auteur à utiliser 
le langage comme un outil subtil pour enrichir l'expérience de lecture. Les noms des 
personnages, avec leur résonance émotionnelle, contribuent à façonner les identités 
fictionnelles, tandis que les références culturelles et l'intertextualité élargissent la portée de 
l'œuvre. L'onomastique devient ainsi un élément inextricable de la texture narrative, invitant 
les lecteurs à explorer des strates de signification au-delà de la trame principale. Cette 
analyse suggère également des pistes de recherche futures, notamment une exploration 
approfondie des influences culturelles, historiques et littéraires derrière chaque choix 
onomastique, ainsi qu'une comparaison avec d'autres œuvres pour identifier des tendances 
récurrentes. En fin de compte, l'onomastique dans "L'Olympe des Infortunes" se révèle être 
un instrument subtil qui amplifie la profondeur de l'œuvre, ajoutant des dimensions 
supplémentaires à la compréhension et à l'appréciation de ce roman captivant. 
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Résumé : Le Fanompoabe, ancré dans la tradition Sakalava, se profile comme un 
rendez-vous périodique annuel à la croisée du culturel et du touristique à Mahajanga. 
S'étalant sur une dizaine de jours en juillet, il attire des milliers de participants 
Sakalava, venant des quatre coins de l'île et même de l'étranger, pour se recueillir au « 
doany », lieu sacré de Miarinarivo-Tsararano. Cette festivité se distingue par son aspect 
hautement imaginatif, incarné par le célèbre « Tsimandrimandry », une soirée festive 
synonyme de liberté et de joie, marquée par une ambiance orgiaque. Bien que cette 
pratique persiste, elle s'est également institutionnalisée. Pendant la fête, tous les 
secteurs économiques, touristiques, commerciaux et de transport s'efforcent de mettre 
en valeur la culture locale. Des soirées aux compétitions de moraingy1, ces événements 
attirent une foule nombreuse, offrant un spectacle mémorable. L'offre et la demande 
prennent alors une place centrale, avec les prestataires opérant une vente 
temporairement informelle pour satisfaire les exigences de la clientèle présente. Ces 
relations prestataires-clients se transforment ainsi en une activité commerciale 
génératrice de revenus temporaires. Dans une perspective sociologique et 
anthropologique, nous avons examiné la compétitivité croissante du commerce informel, 
en particulier lors du Fanompoabe. Cela nous amène à nous interroger sur la 
hiérarchisation des produits consommés en fonction des revenus générés par ce type de 
commerce. Notre approche scientifique, basée sur la méthode d'aide multicritère à la 
décision "AHP", vise à répondre à cette question en considérant les classes d'âge des 
consommateurs et les types d'actions des prestataires. 
 
Mots-clés : Commerce informel, culture sakalava, revenu, doany, fanompoabe 
 
AHP APPLIED TO FANOMPOABE: SOURCE OF ACTIVITY GENERATING 
TEMPORAL INCOME IN MAHAJANGA 
 
Abstract: The Fanompoabe2, anchored in the Sakalava tradition, stands out as an annual 
cultural and tourist event in Mahajanga Spanning over ten days in July, it attracts 
thousands of Sakalava participants from all corners of the island and even from abroad, 
to gather at the doany3, a sacred place in Miarinarivo-Tsararano. This festivity is 
distinguished by its highly imaginative aspect, embodied by the famous 

 
1 Le Moraingy est un sport de combat traditionnel malgache qui est pratiqué dans les régions côtières de Madagascar, 
principalement par les communautés Sakalava et Antandroy. Il est considéré comme un sport national et est très populaire 
dans ces régions. 
2 The Sakalava ethnic group celebrates the Fanompoabe or the bathing of the royal relics 
3 Madagascar still has several sacred places called doany, which can be tombs, springs or a simple stone Practitioners, men 
and women of all social categories come to these places of worship to make offerings of all kinds (roosters, candies, rum) 
and ask for blessings, to heal illnesses or make wishes Before each ceremony, a purification ritual must be respected 
because of the many fady (taboos) 
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Tsimandrimandry, a festive evening synonymous with freedom and joy, marked by an 
orgiastic atmosphere Although this practice persists, it has also become institutionalized 
During the festival, all economic, tourist, commercial and transport sectors strive to 
highlight local culture. Events such as moraingy4 competitions attract large crowds, 
offering a memorable spectacle Supply and demand then take center stage, with 
providers operating a temporarily informal sale to meet the demands of the present 
clientele These provider-client relationships thus transform into a commercial activity 
generating temporary revenue. In a sociological and anthropological perspective, we 
have examined the increasing competitiveness of informal trade, especially during 
Fanompoabe This leads us to question the hierarchy of products consumed based on the 
income generated by this type of commerce. Our scientific approach, based on the 
multi-criteria decision support method "AHP", aims to answer this question by 
considering the age groups of consumers and the types of actions of providers. 
 
Keywords: Informal trade, sakalava culture, income, doany, Fanompoabe 

 
 
Introduction 

Le terme Fanompoabe5 est employé par les Sakalava6 du Boeny et les Tsimihety7 pour 
décrire la cérémonie annuelle du bain des reliques royales, une célébration imposante qui a 
lieu à Mahajanga. Cette manifestation vise à rendre hommage aux esprits des rois par le 
rituel du bain de leurs reliques, notamment celles d’Andriamisara, d’Andriandahifôtsy, 
d’Andriamandisoarivo et d’Andriamboeniarivo. Cette cérémonie se déroule chaque année au 
doany8 Miarinarivo-Tsararano9 à Mahajanga, précisément pendant la semaine de la pleine 
lune du mois de juillet (Guy Razamany, 2019). Avant d'atteindre le point culminant du 
Fanompoabe, quatre rites majeurs sont incontournables, à savoir le Girago,10 le Kipa, le 
fanompoa fandrama11 et le Toamainty. Ces rituels complètent le processus global du 
Fanompoabe. Ainsi, le Fanompoabe se présente comme un événement à la fois social et 
religieux, impliquant la participation de chacun en tant que patrimoine immatériel et 
représentation symbolique collective de la culture malgache, particulièrement pour ceux qui 
adhèrent au culte des ancêtres. La période du Fanompoabe se démarque comme une grande 
fête dans la région Boeny, constituant une tradition périodique d'une importance 
considérable pour le secteur touristique et socio-économique. En effet, de nombreux 
visiteurs étrangers, nationaux et locaux affluent vers Mahajanga pendant cette période, 
faisant de ces festivités des occasions uniques. Ces festivals et événements spéciaux ouvrent 
des opportunités temporaires pour les vendeurs, les artisans et les prestataires de services. 
En conséquence, l'offre et la demande temporaires peuvent être associées à l'émergence de 

 
4 Moraingy is a traditional Malagasy combat sport that is practiced in the coastal regions of Madagascar, mainly by the 
Sakalava and Antandroy communities It is considered a national sport and is very popular in these regions 
5 L’ethnie Sakalava y célèbre le Fanompoabe ou le bain des reliques royales 
6 Les Sakalava sont un groupe ethnique de Madagascar qui occupe la majeure partie de la frange côtière occidentale de 
l'île 
7 Les Tsimihety, un peuple du nord de Madagascar Il semblerait ainsi que leur nom de tsimihety (« ceux qui ne se coupent 
pas les cheveux ») 
8 Madagascar possède encore plusieurs lieux sacrés appelés doany, pouvant être des tombeaux, des sources ou une simple 
pierre. Les pratiquants, hommes et femmes de toutes catégories sociales viennent dans ces lieux de cultes pour faire des 
offrandes en tous genres (coqs, bonbons, rhum…) et demander des bénédictions, pour soigner des maladies ou faire des 
vœux. Avant chaque cérémonie, un rituel de purification doit être respecté à cause des nombreux fady (tabous).  
9 Nom du quartier où se trouve le lieu sacré (doany) 
10 Les rites du Girago, du Kipa, du Fandrama et du Toamainty complètent le processus du Fanompoabe. 
11 Fanompoa fandrama, Rite du Miel, un des processus pour le Grand bain de relique des anciens rois sakalava 
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fluctuations momentanées dans l'offre et la demande de biens ou de services au sein de cette 
atmosphère festive. Ces variations sont souvent induites par des événements spécifiques, tels 
que des circonstances exceptionnelles ou des saisons de ventes particulières, présentes dans 
différents stands, influençant la demande ou l'offre de produits. Ces événements ne sont pas 
seulement des moments festifs, mais ils représentent également une source d'activité 
génératrice de revenus temporaire à Mahajanga. 

Notre objectif est d'analyser les produits consommés qui génèrent un revenu 
temporaire optimal pour chaque type de commerce pendant la période du Fanompoabe. Dans 
cette optique, nous avons examiné deux scénarios : d'une part, les 4 critères consommateurs 
basés sur les classes d'âge, à savoir enfants, adolescents, adultes et aînés, et d'autre part, les 
10 alternatives représentant les produits proposés par les prestataires : boissons alcoolisées 
et non alcoolisées, tabacs, gargotes, brochettes/grillades, vêtements de circonstance et 
raokandro malagasy12, outils touristiques, services bancaires mobiles, jeux de hasard et 
transports. Pour examiner la relation entre le niveau de revenu associé à chaque type de 
commerce et les préférences des consommateurs pour certains produits, notre étude se 
concentre sur la question suivante : De quelle manière le pouvoir d'achat relatif des 
consommateurs et le type de commerce qu'ils fréquentent influent-ils sur leurs décisions 
d'achat ? Dans ce cadre, nous formulons notre hypothèse : nous visons à déterminer si des 
disparités significatives dans les préférences de produits émergent en fonction du pouvoir 
d'achat et du type de commerce, et dans quelle mesure le revenu généré par différents types 
de commerce influence les habitudes de consommation. Notre objectif principal est 
d'analyser l'impact du revenu des consommateurs et de l'environnement commercial sur leurs 
choix d'achat, en prenant en considération divers facteurs socio-économiques et 
comportementaux. À cette fin, nous avons opté pour la méthode d'Analyse Hiérarchique des 
Procédés (AHP13). Cette approche structurée nous permet de prendre des décisions en 
comparant de manière organisée plusieurs critères et alternatives, offrant ainsi une 
méthodologie rigoureuse pour parvenir à des résultats éclairés. 

 
1. Matériels  

Nous avons exploré plus de 350 stands lors des festivités du Fanompoabe, constatant 
que 60% d'entre eux étaient dédiés aux bars, tandis que les stands de tissus de circonstance, 
de plantes médicinales, d'outils touristiques et de services bancaires mobiles représentaient 
5%. Les jeux de hasard occupaient également 5% des stands, tandis que 10% étaient dédiés 
aux brochettes/grillades, 5% aux tabacs, 5% aux gargotes, et enfin, 10% étaient dévolus aux 
transports. Afin de simplifier notre analyse, nous avons organisé notre enquête en 10 
catégories distinctes, de la manière suivante : 

Boissons alcoolisées : Les bières, qui présentent une diversité de goûts, couleurs et 
taux d'alcool, avec de nombreuses marques et styles différents. Les vins, déclinés en types 
variés tels que le rouge, le blanc, le rosé, le champagne et le vin mousseux. Les spiritueux, 
également appelés alcools forts ou durs, incluant des exemples tels que la vodka, le whisky, 
le rhum. Le rhum arrangé/punch, avec de nombreuses variantes régionales.  

Boissons non alcoolisées : L'eau, considérée comme essentielle à la vie et constituant 
la boisson la plus basique et saine, avec des exemples comme l'eau vive, spirituelle. Le thé, 
offrant de nombreuses variétés, dont le thé cola, le thé à la Katy. Le café, appréciable sous 

 
12 Plante médicinale Malgache  
13 Processus hiérarchique analytique 
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différentes formes. Les jus de fruits, des boissons élaborées à partir de jus de fruits pressés, 
pouvant être frais ou en conserve, et disponibles dans une variété de saveurs. Les sodas, 
limonades, Coca-Cola, et autres boissons gazeuses.  

Les tabacs : (Cigarettes : Il s'agit du mode de consommation de tabac le plus répandu 
à l'échelle mondiale. Le tabac à chiquer : Cette méthode implique la mastication du tabac, 
libérant ainsi le jus de tabac lors de la mastication. Les utilisateurs placent le tabac entre la 
joue et la gencive, tabac à priser : Il s'agit de tabac finement moulu qui est inhalé par le 
nez.).  

Gargotes : (Les gargotes sont souvent associées à une cuisine simple et traditionnelle. 
Elles offrent l'opportunité de déguster une cuisine authentique préparée avec des ingrédients 
locaux et des recettes traditionnelles. Ces gargotiers(e) proposent des prix abordables, une 
ambiance décontractée et une diversité de plats.  

Brochette/grillade : (Les brochettes jouissent souvent d'une popularité due à leur 
facilité de préparation, leur polyvalence et leur présentation attrayante. Elles peuvent être 
confectionnées avec une diversité d'ingrédients, comprenant : brochettes de viande : Des 
morceaux de viande tels que le bœuf, le poulet et le poisson sont coupés en morceaux, 
marinés dans des sauces ou des épices, puis enfilés sur des brochettes avant d'être grillés. 
Brochettes mixtes : Elles combinent fréquemment des morceaux de viande avec des légumes, 
offrant ainsi une palette de saveurs. Brochettes de fruits de mer : Les fruits de mer tels que 
les crevettes et le poisson peuvent être préparés en brochettes, souvent accompagnés de 
légumes ou d'agrumes pour une expérience gustative raffinée. Barbecue : Ce style de 
grillade, particulièrement populaire, implique la cuisson lente de la viande (généralement 
du bœuf ou du poulet) à feu doux, conférant une tendreté et une saveur caractéristiques.  

Les habits de circonstance et raokandro malagasy : Les tenues spéciales pour les 
cérémonies, respectant les rituels de la coutume du Fanompoabe, notamment le salovana14 
et le sikin-dahy15. Elles impliquent le port d'une étoffe sur la tête et sur le bas du corps, 
accompagné de différentes plantes aody gasy ou raokandro malagasy.  

Les outils touristiques : Les outils touristiques englobent les ressources, équipements 
et informations utilisés par les touristes pour planifier, organiser et optimiser leur expérience 
de voyage lors du Fanompoabe. Voici quelques exemples : Cartes et guides imprimés : Des 
cartes touristiques, guides de voyage imprimés et brochures sont souvent disponibles 
pendant les événements. Forfaits touristiques : Des agences de voyages proposent des forfaits 
tout compris, incluant généralement le transport, l'hébergement et des visites guidées, 
simplifiant ainsi la planification des voyages. Guides de voyage : Qu'ils soient imprimés ou 
numériques, ils fournissent des informations détaillées sur les destinations, les attractions, 
la culture locale, les restaurants, et autres aspects pertinents pour une expérience touristique 
enrichissante.  

 
14 Salovana ou lambahoany : Le lamba est un élément essentiel du costume traditionnel malgache. Le lambahoany est une 
pièce de tissu rectangulaire fait par des raphias et de bananier ou de coton de soie. Il est porté à la fois par les femmes et 
les hommes. Le lambahoany protège de la pluie, du soleil, du froid et peuvent être adapté avec toutes les circonstances de 
la vie, c'est plutôt pratique. Le lambahoany possède sa signification donnée par les peuples dans chaque région, par exemple 
à Namorona dans la région Vatovavy Fitovinany dans la partie Sud-Est de Madagascar, si une jeune fille porte du 
lambahoany, cela signifie qu'elle cherche un mari. Autrefois, les femmes s'habillaient de salovana ou lambahoany 
quotidiennement parce qu'il facilite tous les mouvements des femmes, mais de nos jours ce sont les ancêtres seulement qui 
le porte quotidiennement mais les prochaines générations ne les portent que rarement. Le port de culotte ou de slip est 
strictement interdit durant la festivité  
15 La coutume sakalava : des vêtements à enrouler autour de la taille, portés par les hommes adultes, et plus encore. 
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La "mobile banque" désigne l'utilisation de dispositifs mobiles tels que les 
smartphones et les tablettes pour effectuer des opérations bancaires et gérer les services 
financiers de manière pratique et accessible.  

Jeu de hasard : Les jeux de hasard englobent une variété d'activités, dont la loterie 
où les joueurs font tourner les rouleaux et attendent que les symboles s'alignent pour 
remporter des gains. Les jeux de dés, parfois dissimulés sous un kapoaka16 renversé, offrent 
également la possibilité de faire des paris en fonction des résultats des dés.  

Transport en bus / Tricycles : Les autobus de la ligne 11 sont fréquemment empruntés 
en raison de leur itinéraire qui passe directement devant le lieu de la cérémonie. De plus, 
divers modes de transport tels que les tricycles (Bajaj) sont utilisés, souvent accompagnés 
par d'autres moyens de locomotion organisés par les visiteurs pour faciliter leurs 
déplacements. 
 
2. Méthodes 

Le processus hiérarchique analytique (AHP), une méthodologie d'aide à la décision, se 
révèle être un instrument précieux pour classer les critères et les alternatives en fonction de 
leur importance relative. Nous avons choisi d'appliquer cette méthode afin d'évaluer diverses 
alternatives en fonction de critères spécifiques. Notre démarche de recherche est structurée 
en sept étapes distinctes pour assurer une analyse approfondie et rigoureuse. 
 
2.1. Étape 1 : élaboration de la structure hiérarchie 

Cette approche implique une articulation méticuleuse de la structure hiérarchique, 
qui doit refléter de manière précise la problématique à résoudre. La construction de cette 
structure hiérarchique a pour but de clarifier le problème et de mettre en évidence la 
contribution de chaque élément à la décision finale. La représentation détaillée de cette 
structure hiérarchique est présentée dans la figure 1 : au niveau 1, l'objectif global de notre 
recherche est défini comme le "choix des meilleurs types de revenus commerciaux". Au 
niveau 2, les quatre critères sont identifiés comme les classes d'âge (enfants, adolescents, 
adultes et aînés). Enfin, au niveau 3, les alternatives sont déterminées comme étant les types 
de commerces étudiés (boissons alcoolisées et non alcoolisées, tabacs, gargotes, 
brochettes/grillades, habits de circonstance et raokandro malagasy, outils touristiques, 
mobile banque, jeu de hasard et transports). 

 
16 Le kapok (ou kapoaka) est une unité de mesure traditionnelle malgache, équivalente à 300 ml1. Il est utilisé pour mesurer 
certaines denrées alimentaires de base dont le riz blanc, les lentilles, le maïs, le sel, le sucre ou les crevettes séchées, 
vendus en vrac sur les marchés. Le kapok est également utilisé comme unité de mesure dans les recettes de cuisine 
malgache (comme c'est le cas de cuillère à café, de la cuillère à soupe ou du verre dans les livres de recettes européens)3 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Kapok_(unit%C3%A9_de_mesure)#cite_note-1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Kapok_(unit%C3%A9_de_mesure)#cite_note-3
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Figure 1 : Hiérarchisation structurée selon la méthode AHP 

Source Auteur 2023 
Afin de simplifier la présentation de chaque traitement, nous faisons usage des abréviations 
suivantes : 
 
 
 
 

3.2. Étape 2 : comparaison des critères deux à deux 
Pour chaque paire d'éléments à chaque niveau de la hiérarchie, nous procéderons à 
l'évaluation de leur importance respective. Utilisez une échelle de comparaison de 1 à 9, 
comme illustré dans le tableau 1 ci-dessous. Des valeurs numériques ont été attribuées à ces 
comparaisons conformément à l'échelle numérique du tableau 1. Cette étape de comparaison 
est répétée pour chacune des quatre paires de critères (Enfants, Adolescents, Adultes et 
Aînés) jusqu'à ce que l'importance relative soit déterminée. 
  

BA : Boissons Alcoolisées,  
BNA : Boissons Non Alcoolisées 
TBC : Tabacs 
GRG : Gargotes 
BRO/GRI : Brochettes / Grillades 
 

HAB/RKN : Habits de circonstance / Raokandro 
malagasy 
OTT : Outils Touristiques 
MOB : Mobile Banque 
JHD : Jeu de Hasard 
TPR : Transport 
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Tableau 1 : Échelle de comparaison 

 
Source : Saaty, (1984) 

 
-Détermination de l'Indice Aléatoire (IA)  

Elle est définie à l'aide d'un tableau 2 présentant les indices aléatoires. Saaty a mis 
au point une échelle en réalisant des jugements aléatoires sur un nombre significatif de 
répétitions. L'IA représente la moyenne des indices obtenus lors de chaque réplication pour 
différentes tailles de matrices carrées (N). La lecture de la valeur de l'IA se trouve dans le 
tableau 2 des indices aléatoires : pour un nombre de critères (N) égal à 4, la valeur 
correspondante est IA = 0,90. 

Tableau 2 : Indice Aléatoire  

 
Source : Saaty, T. L. (2006) 

 
-Calcul de l'Indice de Cohérence (IC) : (Handfield R, Walton S, & al. 2002). 

Au cours de l'étape d'explication des jugements, nous effectuons des comparaisons 
redondantes afin d'améliorer la validité des réponses. Cette approche est adoptée en raison 
de l'incertitude potentielle des décideurs ou de la possibilité de jugements moins précis lors 
de la comparaison de certains éléments. 

𝑰𝑪 = 	
l𝐦𝐚𝐱−	𝒏
𝒏 − 𝟏  

 
-Calcul du Ratio de Cohérence (RC) 

Il s'agit du rapport entre l'indice de cohérence calculé pour la matrice des jugements 
du décideur et l'indice aléatoire IA d'une matrice de même dimension. Si RC ≤ 0,1 ou 10%, 
la matrice est jugée suffisamment cohérente. En revanche, si cette valeur dépasse 10%, des 
révisions peuvent s'avérer nécessaires pour assurer la fiabilité des appréciations. 
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𝑹𝑪 = 	
𝑰𝑪
𝑰𝑨 

-Calcul des pondérations des critères 
Les données de comparaison ont été exploitées pour calculer les poids des critères 

et sous-critères en utilisant la méthode AHP. Cette approche vise à établir laquelle des 
dimensions, telle que l'importance de la population, est prépondérante dans cette analyse. 
Les résultats de ces calculs sont présentés de manière détaillée dans le tableau 3. 

 
Tableau 3 : Comparaison par paires de 4 critères 

 
Source : Auteur 2023 

 
2.3. Étape 3 : Calculer les pondérations des critères 

Nous appliquons des comparaisons par paires pour déterminer les pondérations des 
critères grâce à la méthode AHP, comme exposé dans le tableau 3. Cette approche nécessite 
une analyse mathématique complexe pour obtenir des résultats précis.  
 
2.4. Étape 4 : comparaison des alternatives par rapport à chaque critère 

Durant cette phase, chaque alternative doit être évaluée par rapport à chaque critère. 
Pour illustrer, nous comparons les 10 alternatives sur les 4 critères étudiés, en assignant des 
valeurs numériques à ces comparaisons à l'aide d'une échelle de Saaty. Le tableau 4 ci-après 
détaille l'attribution de valeurs numériques aux comparaisons des 10 alternatives par rapport 
au critère "Enfants". Le même processus est répété pour les 3 critères restants avec les 10 
alternatives. 

 
Tableau 3 : comparaison par paire des alternatives par rapport au critère Enfant 

 
Source : Auteur, 2023 

2.5. Étape 5 : Calculer les scores des alternatives 
Nous avons recouru aux comparaisons entre les alternatives et les critères afin de 

déterminer les scores des alternatives pour chaque critère. Cette démarche, qui englobe une 
analyse mathématique sophistiquée, a été répétée pour les trois critères. Le tableau 4 expose 
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les poids des alternatives, désignés comme "priorité complète", que nous employons pour le 
calcul des agrégats des alternatives. Saaty, T. L. (2006) 

 
Tableau 4 : détermination des priorités complets des alternatives 

 
Source : Auteur, 2023 

 
2.6. Étape 6 : Agréger les scores pour chaque alternative 

Nous agrégeons les scores de chaque alternative en fonction de chaque critère en 
utilisant les pondérations des critères calculées à l'étape 3. Cela génère un score global pour 
chaque alternative. Le tableau 5a présente la pondération par ordre croissant de la valeur de 
chaque alternative de l'étape 4 par rapport aux valeurs des 4 critères. D'autre part, le tableau 
5b expose le score final classé par ordre croissant. Cette pondération contribue au résultat 
final de notre processus. 

 
Source : auteur, 2023 

 
2.7. Étape 7 : Prendre une décision 

En se basant sur les scores agrégés, nous sommes en mesure de prendre une décision 
quant aux différents types de commerces générant les meilleurs revenus en fonction des 
classes d'âge. L'alternative affichant le score le plus élevé serait privilégiée pour garantir les 
revenus optimaux pendant les événements de Fanompoabe 
 
3. Résultats  

Les conclusions tirées de notre méthode AHP englobent les priorités ainsi que les 
pondérations des critères et des alternatives. Ces valeurs découlent des comparaisons par 
paires, reflétant ainsi l'importance relative des éléments évalués. Grâce aux pondérations 
obtenues, l'AHP offre la possibilité de classer les alternatives de la plus préférée à la moins 
préférée en fonction des critères évalués. Cette approche facilite l'identification des 
meilleures options disponibles. 
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Figure 1 : Synthèse des résultats des critères et des alternatives de manière récapitulative. 

Source : auteur 2023 
 

À travers les différentes analyses réalisées par l'AHP, nous obtenons des résultats 
fiables, comme illustré dans le graphique ci-dessus. Le transport se positionne en tête de 
liste lors des événements de Fanompoabe, car les besoins en déplacement des participants 
jouent un rôle crucial dans l'essor de la fête. Les demandes de boissons alcoolisées pour les 
adolescents et les adultes occupent la deuxième place, notamment avec le "toaka17", ancré 
dans les croyances malgaches et souvent associé à ces festivités. La préférence pour des 
boissons non alcoolisées, motivée par des considérations de santé, de mode de vie et 
d'hydratation, est le troisième critère essentiel pour la majorité des participants, classés selon 
leur classe d'âge. Les brochettes et les grillades occupent la quatrième place, étant des mets 
délicieux fréquemment utilisés pour célébrer des occasions spéciales et réunir amis et 
famille, en particulier à Mahajanga. La consommation de tabac est une pratique répandue 
chez les adolescents, les adultes et les aînés, et le commerce du tabac constitue une source 
de revenus dans la vie quotidienne. Des stands de gargotes sont présents à l'extérieur de 
Doany, cependant, certains foyers ou groupes de personnes sont déjà équipés d'ustensiles de 
cuisine basiques, ce qui explique la modeste prospérité du marché des gargotes. D'autres 
types de commerces sont choisis en fonction des besoins spécifiques des différentes classes 
d'âge. Il est essentiel de souligner que la qualité des résultats obtenus par l'AHP dépend 
autant des données d'entrée que des évaluations fournies par les décideurs. Par conséquent, 
une attention particulière doit être accordée à la collecte de données et à la précision des 
évaluations afin d'assurer des résultats fiables. De plus, il est important de noter que l'AHP 
est souvent utilisée comme un outil d'aide à la décision, et que les décisions finales peuvent 
être influencées par d'autres facteurs tels que des considérations financières, légales ou 
éthiques. 
 

 
17 Le culte des ancêtres et les rites familiaux offrent toutes les occasions de partager un petit, voire un grand verre. Le "toaka 
gasy" (rhum artisanal) occupe une place prépondérante dans ces pratiques traditionnelles. Ce rhum, obtenu par la 
fermentation et la distillation du jus de canne à sucre, est étroitement lié aux traditions malgaches en raison de sa portée 
symbolique. En malgache, le terme "Toka" est utilisé pour désigner tout ce qui concerne le rhum. 
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4. Discussions 
L'AHP s'appuie sur des évaluations subjectives des préférences entre critères et 

alternatives, ce qui peut soulever des interrogations quant à la fiabilité des données d'entrée 
et à la gestion des biais individuels. Cette méthode est particulièrement sensible aux données 
d'entrée, en particulier aux pondérations attribuées aux critères. De légères variations dans 
ces pondérations peuvent parfois entraîner des changements significatifs dans les résultats, 
suscitant ainsi des préoccupations. Suite à notre recherche, nous avons observé différents 
types de prestataires exerçant des ventes informelles temporaires dans le but de répondre 
aux exigences de la clientèle. Nous sommes convaincus qu'une activité commerciale 
génératrice de revenus temporaire est présente pendant la festivité de la Fanompoabe. En 
réponse à notre question, voici la classification de préférence des produits et des services 
consommés liés aux revenus générés par ce type de commerce : 
 

 
Figure 2 : Classification par ordre de préférence des produits et services consommés 

Source : auteur 2023 
 

Le transport occupe la première position parmi les produits et services consommés, 
suivi par les boissons alcoolisées et les boissons non alcoolisées. Les brochettes se placent 
en quatrième position, suivies des produits du tabac et des gargotes. L'utilisation de la Mobile 
Banque se classe en septième position, car la sécurité dans la manipulation d'argent au 
milieu des foules doit être prise en compte. Les jeux de hasard sont en huitième position, 
suivis de l'achat d'habits de circonstance et du raokandro malgache, qui ne sont pas très 
fréquents. Enfin, les outils touristiques occupent la dernière place, car la plupart des 
participants locaux ne sont pas habitués à acheter ces produits, sauf les étrangers qui 
montrent un intérêt pour ces articles touristiques. 

 
Conclusion 

La méthode de l'Analytic Hierarchy Process (AHP) constitue une approche 
décisionnelle robuste et structurée qui permet de gérer des choix complexes en les 
décomposant en éléments hiérarchiques, en effectuant des comparaisons par paires, et en 
appliquant des calculs mathématiques pour déterminer les priorités. Même si nos recherches 
impliquent des jugements subjectifs, l'AHP demeure un instrument précieux dans divers 
domaines pour guider des décisions éclairées, accroître la transparence des processus 
décisionnels et faciliter la communication entre les parties prenantes. Il est essentiel de 
reconnaître ses avantages tout en demeurant conscient de ses limites, ainsi que de 
l'importance cruciale de la qualité des données d'entrée pour garantir des résultats fiables. 
L'AHP demeure un atout inestimable pour ceux qui aspirent à renforcer la qualité de leurs 
décisions en les basant sur une fondation analytique robuste et en facilitant la 
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communication des motifs sous-jacents à ces décisions. Dans le cadre de notre recherche, 
nous avons exploré des cas concrets liés au festival Fanompoabe à Mahajanga. À cette fin, 
une visite sur le site a été effectuée, classant les consommateurs en quatre catégories d'âge 
distinctes : enfants, adolescents, adultes et aînés, désignées comme "critères". De surcroît, 
les dix catégories de produits et services consommés, regroupées sous le terme "alternatives", 
ont été recensées en lien avec les 4 critères susceptibles de consommer ces produits. La 
hiérarchisation a été réussie, permettant d'établir l'ordre de préférence des produits et 
services consommés pendant cette période de festivités. 

Par ailleurs, la procédure de traitement des critères d'évaluation, telle que présentée 
dans notre recherche, offre aux décideurs des recommandations et des perspectives pour 
l'avenir, en corrélation avec les décisions évoquées dans notre discussion. La méthode 
d'analyse multicritère se positionne comme une démarche structurée complémentaire, 
permettant de traiter de manière organisée l'ensemble des informations pertinentes pour 
l'évaluation de la problématique. 
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